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E.  .    ■  .    - 

ÉGLISE. 

Précis  de  l^hijloire  de  l^ÉgliJc  chrétienne. 

^ous  ne  porterons  point  nos  regards  fur  lef 
profondeurs  de  la  théologie^  Dieu  nous  en  pré- 
ferve  :.  Thumble  foi  feule  nous  fuffic.  Nous  ne  fci- 
fons  jamais  que  raconter. 

Dans  les  premières  années  qui  fuivirent  la  mon  de 

,  Jéfus-Chrift»  Dieu  &  homme,  on  comptait  chez- 
les  Hébreux  neuf  écoles,  ou  Qeuf  fociétés  religjeufes,- 
pharifiens,  faducéens,  edieniens,  judaïtes,  théra*'. 
peutes,  récabites,  hérodiens ,  difciples  de  Jean  Se  iks^ 
difciples  de  Jéfus,  nommés  les  frères  j  les  GalUéensj 

.  les  fidèles  y  qui  ne  prirent  le  nom  de  chréikn^  que[ 
dans  Antioche ,  vers  Tan  6q  dd  notre  ère ,  conditiw 
feorètement  par  Dieu  .même  dans  des  voies  incon-i 
nues  aux  boitimes. .     .     « 

Les  pbarifiens  admettaient  la  métempfycofe ,  les 
faducéens  niaient  Timmortalité 3e  l'aipe  & lexiftencQ' 
des  eipdtiV.&  cepei)d9^  étaijçnc  fidèle  au  Penia* 
reuque^  ^     _     .      ,  .  -     -  ^,/ 

Queft^fwrVEncyci.  Tome  IV.'      '       À 
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Z  É  G  L   t  s  Ë. 

Pline  le  naturalifte  (i)  (apparemment  fur  la  foi  de 
Flavien  Jofephe)  appelle  les  efleniens  gens  dtcrna  in 
quâ  nemo  nafcitur^  famille  éternelle  dans  laquelle  il 
ne  naît  petfonne ,  patce  que  1^  edèniens  {^  mariaieôc 
très-rarement.  Cette  définition  a  été  depuis  appliquée 
à  nos  moines. 

Il  eft  difficile  de  juger  fî  c'eft  des  efleniens  ou  des 
Jndaïtes  que  parle  Jofephe  »  quand  il  dit  :  (i)  m  Ils 
'>  méprifent  les  maux  de  la  terre  y  ils  triomphent  des 
w  tourmens  par  leur  confiance;  ils  préfèrent  la  mort 
»  à  la  vie  lorfque  le  fujet  en  eft  honorable/  Ils  ont 
M  foufFert  le  fer  &  le  feu  >  &  vu  brifer  leurs  os , 
»  plutôt  que  de  prononcer  la  moindre  parole  contre 
^  leur  légHlateur>  ni  manger  des  viandes  défendues  *># 

U  parait  que  ce  portrait  tombe  fur  les  judaïces ,  dc 
non  pas  fur  les  eiféniens.  Car  voici  les  parolçs  de 
Jofephe  :  «  Judas  fut  l'auteur  d'une  nouvelle  feâie, 
9>  entièrement  différente  des  trois  autres  >  c'eft-à^ 
M  dire,  des  faducéens,  des  pharifiens  &  des  effér. 
niéns  ».  Il  continue  &  dit  :  «<  Ils  font  Juifs  de  nation  y 
99  ils  virent  unis  entre  eux,  &  regardent  la  vx>lupté 
H  comme  un  vice  »  :  le  fens  naturel  de  cette  phrafe 
£aiife  croire  que  ic'eft  des  judaïtes  dont  rjau^teur  parle. 
'  'Quoi  qiiil  en  foit,  on  connut  ces  )udaïces  avant 
que  les  difciples  du  Chrift  commençaflènt  à  faire  un 
parti  confidérable  dans  le  monde.  Quelques  bonne» 
gens  les  ont  pris  pour  des  hérétiques  qui  adoraient 
Judas  Ifcariote. 

Les  thérapeutes  étaient  une^  fociété^ifirétenite  des 

(i)  Uv.  y ,  chap.  XVII.  _     i%)  Hi^chap.  XII. 
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t  6  t  i  s  i:  ^ 

étnblitehs  &  des  judaites;  ib  reflèmblaient  aux  gym- 
n€>fophiftes  des  Indes  6c  aux  Brames.  <«  Us  ont ,  dit 
•>  Fhilon,  ttn  mouvement  (^  amour  célefte^  qui  les 
»  jette  dans  1  enthoofiàftne  dès  bacchantes  &  des 
»  corybanres,  &  qui  les  met  dans  Tétat  de  la  con-» 
»  templaticm  à  laquelle  ils  afpirent.  Cette  feâe  na^ 
»  quit  dans  Alexandrie  qm  était  toute  remplie  de 
*»  Juifs ,  &  s'étendit  beaucoup  dans  VEgypte. 

Les  récabitesfubfiftaient  encore;  ils  fkifaient  vœu 
de  ne  jamais  boire  de  vin;  Se  c'eft  peut-être  à  leur 
exemple  que  Mak<ATiet  défèncfit  cette  liqtieur  à  Tes 
mufulmans. 

Les  hérodiens  regardaient  Hérode,  premier  du 
nom,  comme  un  meffie,  un  envoyé  de  Dieu,  qui 
avait  rebâti  le  temple.  Il  tù.  évident  que  les  Juifs 
célébraient  fa  fête  à  Rome  du  temps  de  Néron, 
témoin  les  vers  de  Pèrfe  :  Herodx  vtnêrc  dîesj  &c. 

Voici  le  jour  cCHérodef  où  tout  ittfame  juif 
Fair  (titner  fa  lanterne  avec  l*hnile  ou  le  Arîf. 

Les  difciples  de  Jean-Bâprilte  s'étendirent  un  peu 
en  Egypte,  mai^  principâlëifient  dans  la  Syrie,  dans 
rArabie,  &  vers  le  golffe  perfique.  On  les  connaît 
aujourd'hui  fous  le  nom  At  chrétiens  de  S.  Jean;  il  ^ 
en  eut  aùflî  dans  TAlie  mineure.  H  eft  dit  dans  les 
Actes  des  apôtres  (  chap.  EÎC) ,  que  Paul  en  rencontra: 
plufieurs  â  Éphèfe-,  il  leui<  dit  :  Ave:ç;-vous  refu  lé 
S.'Efprit?  Us  \\xi  xkpoïïiiïéntv  Iffôu^n* avons  pas  feu-' 
Itment  ouï  dire  qu'il  y  ait  un*  S.-^Efpr'u.  Il  leur  dit: 
^  Quel  baptême  aveivotls'dbffCrtfu?  l\s^\\XÏ  tt^ïi^ 
dixent:Lcifiq>iimeditJèixn, 

A  1 
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4  B  O  L   I  5  Ëi 

4  Les  vérlrable$chrériens  cepe;idant  jetaient ,  comtM 

on  fait ,  les  fondemens  de  la  feule  religion  voirablev 
Celui  qui  contribua  le  plus  à  fortifier  çecte  fociété 
naiffante,  fot  ce  Paiul  ^^ême^pi  l'^avait  perfécuté^  ^vec 
le  pluç  de  violence.  Uétaijt,né,à  T^rfjsen  Çilide  (i)^ 
&  fat  élevé  par  le  fanœux  dq^eur  pharifi^  Gai^lieli 
difciple  ^e^Hillel.  Les  Jaif$  prétendent  qvi'il,  rompit 
avec  Gamaliel ,  qui  refufa  de  lui  donner  fa  &Iq  en 
mariage.  On  voit  quelques  traces  de  cette  anecdote 
à  la  fuitedes  jicles  de  Sainte  Theclc.  Ces  aébs  portent 
qu'il  avait  le  front  large  »  la  tête  chauve  ^  les  /o^rci.ls 
joints ,  le  nez  aquilin  >  la  taille  courte  &.groflè  ,  Ôc 
les  jambes  torfes.  Lucien ,  dans  fon  dialogue  de  Ptiilo- 
patris ,  femble  foire  un  portrait  aflès;  femblable.  On  a 
douté  qu'il  fût  citoyen  romain  >  car  en  ce  temps-là  on 
n  accordait  ce  titre  à  aucuajuif  ;  ils  avaient  été  chailès 
de  Rome  par  Tibère >&  Tarfisnefujcoloniefçmaine 
que  près  de  cent  ans  après ,  fous  Caracalla,  <iomme 
le  remarque  Cellarius  dans  fa  géographie ,  Itv.  HI,  Çc 
Grotius  dans  fon  commentaire  fur  les  ades ,  auxquels 
feuls  nous  devons  nous  eh  rapporter- 
Dieu  qui  était  defcendu  fur  la  teri:e  pour  y  être 
un  exemple  d'huipilité  &  <^e  pauvreté ,  Jonna^it  à  fon 
Églife  les  plus  faibles  comipencemens ,  &  la  cjirjseait 
dans  ce  même  état  d'humiliation ,  dans  lequel  il  avait 
voulu  naître.  Tous  les  premiers  fidèles  furent  des 
hommes  obfcurs  y  ils  travaillaient  tous  de  leurs  mains. 
L'apôtre  S.  Paul  témoigne  qu'il  gagnait  fa  vie  à  faire 
des  tent^.  S.  Pierre  relfufcita  la  couturière  Dorcas  , 

(i)  s.  Uibmt  dit  qu*il  était  d^iQiC<^  en  Galilée.     ^ 
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qui  ùàùàt  tes  tdbe^  des  ffk^;  L'adfembléd  dtfS  fidèlei 
fe  tenait  à  Joppé,  dao»  1^  câaifMi  d'un  corroyeuT 
sommé  Simon ,  comme  Oft  le  ^oié  ao  chapkre  IX  de^ 

jlâes  des  apôtres.  i -     .     . 

Les^fidèles  fe  tépanditént  fectëtément  en  Grèce,  8c 
quelqoés-tms  allèrent  dé-là  à  Rome ,  patriû  les  Juîfe, 
i  qm  les  roittaîns  permettaient  une  fynagbgue.  Ils  ne 
fe  féparèrent  point  d'abord^ dëiîuife  ;  ils  gardèrent  h 
circoiîciiîoh;  fle',comiAèWI'â'îféjà^remarquéaiHeuts, 
k&  cj^û^  ptèifftiers  év&qtieiTe<rréts  de  Jérufâlein  fu- 
rent tous  circoncis ,  ou  du  moins  de  la  nation  juive, 
-'  Lôrf^Joe-rapôire  Paui  prit  avec  taiTimdthée,  qui 
ixihiAid'utï  père  gerftH,î!1ectrt^ficît1ui  itfèiine^'dans 
fe  péBÉè^Villè^deEiflré.'ïi^âisTite,  fon autre difdi^e,' 
ne  voulut  point  fe  (bumettre  à  la  circonclHon.  Les 
ûèm  difciplei  de. JéfdsfttijeriPutîrs  aux  Jùift-  fufqu^àii 
teinp§'c^  Pâùl  efibya  bd«f)«érfétùtionà  Jérufalem;' 
poui:  aVbi^  amené  de#  étrangers  dans  le'témpîe.*  Il 
était  àccdfé  p^r  lès  Juifs  de  vouloir  détruire  k  loî 
mofaîque  par  Jéfùs-Chrîft.  G'èft  pour  fe  laver  de 
cette  accufation  que  l'apôtre. S.  Jacques"  ptopofaf  à 
r^pôrré  Patïl  de  fe  faire^rifei'l^^^re,  Se  de  s'aller 
prurilierdani^té  temple  à^éc  iquiatre  juifs  qui  avaient 
fait  vceu  de  fe  rafér  :  ^  Prenez-les  avec  vous ,  lùr  dit 
»*  Jacques  (chà^.  !]}CXI,  Aèa  dei  apôt.),  puiifièsi- 
M  vous  av^c'ëux^  &  que  'tout  lé^Tîonde  facBëi^ùe  ce 
»»^  que'Ton  cKt  de  vous  èft  fatiif ,'  &qùé  vous' continuez 
»  à  garder  îâ*  loi  de  Moïfe^.' Ainfi  donc  Paul  qui 
d*i^rd'avâkété  le  perfécutèur  fanguiniairexlé  la  fainre 
iôciété  établie  par  Jéfus  »  Paul  qui  depuis  voulut 

A} 
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^  &>  G  L   I   s   Ei 

lotiveriier  ofiM  fociété  luuflame  »  Paul  chrétten,  ja^ 
claîT<?>  i^  ^f^e  ^  mênieJÎKhe,  qu^on  ie  caiomnie  quand 
^ndU  qnH  n^fuU'pfus  U l^  mofiuqfic. 

Saint  Paul  n'en  fut  pas  moins  accufé  d'impiécé  & 
d'héréfie ,,  &  (bn  procès  çdoiinel  d^ra  lo^gt^eopys  ^ 
mais  on  voit  évidemment^  par  les  accufatiom  sufême^ 
incentées  contre  lui  >qu  il  était  venu  à  Jécui^leq^ppui; 
ob(erver  les  rites  judaïqnies^  ,  ;,;  ,,      ,.    : 

Il  die  à  Feftus  ces  propre^  paroles  (  chap»  iK^XY  des 
Aâe^]  :  «<.  Je  n'aîpéct^é  ni  cffs^iç^  )^lqi  ji^vf  ^nî  coi)U4 

'«  le  tefPp^e  "•  ^    :.:/■>■■•..        i  >.,;-)  ^-..cr   ...  •; 

lyes  apôtres  annonçaiei^t  Jéfus-^Chr ift  comipie  lin 
jufte  indignement  pefii^cuté  ;,  qn  prophète  ;  ijb  I^it^u  j^ 
un  %  de  Dieu,^  envoyé  amç  JQÎfs  pour  ^  r^fii^q^ation; 
de$ moeurs.  ^  -  ■  *  •  -  •  -  .  -  -^  i.^..wY  . 
j  «  I^a ^ircçnciHon  eft  «tik,  dit  r^pètre^S^^îfc  Paul: 
M  (cbap.  II  p  ^pît,  ai^xBom.),  fi  vous  obferv^zla  loiii 
»'m^sfivoqs  la  Yiole;is,  votre  circonciront  devient, 
•'.ïfÇPR^T^r  ^K^  ipçîrçqnçU  garde  la-  Ipii.iî  iVra 
M.  comme  circoncis.  I^et  ytai  juif  eft  çejui  quj.eft  iuift 
»  intérieurement  w,  ;.:::: 

QMfmd  cet  apôijre  pariLe  dé  J^Ais-ÇhniA  dans  (esi 
épîtres ,  il  ne  révèle  poim  le  myftère  îift^l>l6  de  fat 
confi^^antialité  avec,  Dieu*  <«  Nou^,  fpn^x^  déUvrés  i 
w.pat  lui  (dit-il  ch^p,  V,  ^t.^amp  ^Q^^)  de  lacûlèret 
M  dePiep:  le  don  .dçf  Piw  «'eft  çépandujfor.  iwMis ,  • 
M  par  la  grâce  donnée^s^  un  feul  ho9siQ>es  qiKi  eft  îéfus- 
*>  Çhrift ....  La  mort  a  régné  pa^  i^  p^clj^é  d'unj(êôl 
»  hoo^ne ,  lesj^^es  r^jnerpn.t  dftn?  la  vi^^  ^at  Un  ieul  > 
»  Jbomflae.,  qui  eft  Jéfuft^Cl^iift  »»•  ,         . 
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i  «  L  ï  s  E.  7 

Et  ail  chap,,VIII.  «Nous  les  héritiers  deDifeu, 
w  &  les  to-hêritiers  dé  Ciirift,  Er  au  cbap.  XVf: 
»  A  Dieu ,  qui  eft  le  feul  fage ,  honneur  6c  gloitepat 
«  Jéfus-Chrift:  •  •  Vous  êtes  à  JéTùs-Chtifir,  &  Jét'us- 
«  Chrift  à'Dietf  (îaux  Cor.  thap.  ïll.):  ^   -       ' 

Et .(  I  aux  Corinth.  chàp.  XV,  v.  27>,  «  Tout  lui 
>'  eft  aflTujetti,  en  exce|î)tânt  fans  doute  Dieu  cjui^ui  à 
»*  aflujetti  toutes  chofes  «.    ' 

Un  ^  eu  quelque  peine  à  expliquer  le  pafTage  de 
Tépître  aùxPriilippiens  :  «  Ne  faites  rien  par  une  vaine 
w  gloire^  croyez  niutùéllèmierit  par  humilité  que  lés 
.*»  autres  vous  (ont  fupèrieurs;  ayez  les  mêmes  fenti- 
^  riaensqué  Chrift- Jefuis,  quf  étant  dans lempreinte 
»>  de  Dieii,  n'a  point  cm  (a  proie  de  s'égaler  à  Dieu  »*• 
Ce^pâJTage  paraît  très  bien  approfondi  ,"&  mis  dans 
tout  fon'  jôiir,  dans'  une  lettre  qui  nous  refte  des 
Églifes  de  .Vienne  &  de  Lyon  >  écrite  l'an  1 17  »  &  qui 
eft  lin  p'récîehx'môhuihéhi;  de  l'antiquité.  On  loue  dans 
'cette  lettre  la  modeftie  dfe  qûétqùes  fidèles  :  «  Ils  h  ont 
'»  pas  voulu ,  dii  la  lettré ,  prendre  fe  grand  titre  de  mat- 
»  tyrs  (pour  quelques  tritiulatidris),  àTéxemple  de 
»  Jéfus-Chrift,  leguel  étaiitempteint  de  Dieu,  n^apas 
»  cru  fa  proie  là  qualité  d'égal  à  Dieu  »*.  Origène  dit 
'auHî  dans  fon  commentaire  fur  Jean  :  La  grandeur  de 
Jëfus  alpins  éclaté  qiiarid il  s'eÇ  humihé ,  que  s'il'cût 
fait  fa  proie  d'êire  égala  Dïéu.  En  effet ,  lexplicatioâ 
^contraire  peut  paraître  un  confre-fens.  Que  fignifie- 
raît  :  •<  Croyez'  les  autres  fûpérieurs  à  vous  ;  imitez 
*»  Jéfus  qui  n'a  pas  cru  que  c'était  une  proie,  une  ufiir- 
w  pacion  de  s*égaler  à  Dieu  »•  ?  Ce  ferait  vifiblement 

A  4 
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fe  contredire,  ce  ferai c  donner  un  exemple  4e  gran- 
deur pour  gn  exemple  de  (nodedie^  ce  /e^aic  péçhej 
concre  la  dialeâique.  ^  ,,,.;..< 

La  {àçelTe  des  apôtres  fondait  ainiî  VÈ^iÇe^ûSknt^» 
Cette  fageflè  ne  fut  poinf  al^téf^e  par  lacUrpute  qui 
jfurviqt  eatre  les  apôtres  Pierre ,  Jacques  Çc  Jeap ,  4  un 
coté,  &  Paul  de  l'autrel.  Cjçtte  CQpieftatiw  arriva 
dans  Ancioche.  L  apôtre  Pierre  ^  au tr^ipen^  C^phasîj 
ou  Simon  Barjone,  mang;eait  avec  les  g^tilsconvertisj, 
&  n'obfervait  poiixt  avec  ^ux  les  cérémonies  de  là  lot, 
jiL  la  diftiuftion  des  viandeç.j  il  mangeait',  mi>  Bar- 
nabe ,  &  d'autres  dlfciples,  indilfèretnrôént du  porc., 
des  chairs  étouffées,  des  animaux  qui  a^vaient  le  pied 
fendu  ,  de  qui  ne  ruminaient  pas  y  mais  plufîeurs  Jùi& 
chrétiens  arrivés,  S.  Pierre  fe  remit  avec  eux  à  Tab^- 
tinence  des  viandes  défendues,  &^aux  cérémonies  dje 
la  loi  mofàïque,  '     .     '       '     \  'i       ,    , 

Cett;e  aâion  paraiflait  très-prudente^  il  ne  vouî^i^t 
pas  fcandalifer  les  jui^  chr^tieos  (es.  cqmpagnons» 
mais  S.  Paul  s  éleva  contré  lui  avec  un  peu  de  duret^. 
Je  lui  réfijlaï^  dit-il  ^àfafacç.  parce  qu'il  était  l^lâmàblc 
(  épîrre  aux  Galates ,  ctiap.  IL  ).  , 

Cette  querellç  paraît  d'aùtapt  pluis  extraordinaire 
de  la  pan  de  S.  Paul,  qu  ayaçtété  d*al)ord  perféçuteuç, 
il  devait  être  modéré,  &  ^ue  Igi-même  il  était  allé 
facrifier  dans  le  temple  à  Jérufalem ,  i^u'il  avait  cir- 
concis fon  difciple  T^moihée ,  qvi'il  avait  accompli 
les  rites  juifs,  lefquels  il  reproçhak  alors  à>Çépha^. 
S*  Jérôme  prétend  que  cette  querelle  entrç  Paul  &c 
Céphas  était  feinte.  H  cîit  dans  (a  prèmiérç  l^oipéU^» 
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tome  HI ,  qu'ils  firent  comme  deux  avocats  qui 
js'édhauffent  &  fe  piquemaù  barreau ,  pour  avoir  plus 
^  aatorité  fur  leurs,  clietis  i  il  ..dit  que  Pierte  Céphâ$ 
érsncdeftiné  à  prêcher  aux  Juifs ,  &  Paul  9UX  gentils^ 
ilsÉgrect  iêmt>ûtit.de  fe  quereller,. Paul  pour  gagner 
les  gentils,  &  Pierre  pour  gagner  les  Ju^(s<r  Mai$ 
S.  Auguftin  n*cft  point  du  tout  decej.  avis.  Je  fuis 
fâché, p  dit-il  dan^Tépître à  Jérôme,  qu'un  au ffigfani 
homme  fe  rmde  le  patron  du  menfongç  ^  patronum 
mendaciu 

Cette  difputeei^tre  Si  Jérôme  tcS,  Augqftin  ne  dpic 
pas  diminuer  notre  vénération  pour  eux^encofômoins 
jpour  S.  Paul  &  poui^S.  Pierre. 
,  Au  refle ,  fiFiffs^^^ ,^e||tiné^aux juifs  judatTaiis , 
&  Paul  aux  étrangers ,  il  parait  probable  que  Pierre 
aie  viut  pcfint  à  Bome#  L^s  Aâesdes  apôtres  ne  fonc 
;aucuine  m&nqon  du .  voy^gfe  de  Pierre  m  Italie. 
,  Qupi  qu'il  eq  foit  3  et  fut  vers  Tan  60  de  ootre  ère , 
^ue  les  çl>r^û^  çoiDip^cèrent  à  Ce  £|parer  de  h 
pç^tùsn\mon,  ji^iyf;  >j:i8c:çVft  c^  q|ulleur  attira  tant  de 
querelles  |&  ^^t  (je  perfî^çMtion  dejaf  part:  iJes  fynar 
jpgues  répandues  à  Rpme^  en  Grèce  »  dans  r£gy()te> 
&  dans  rAfie  Jls  furent  accuféç.d'ioïpiété,  d  athéifmcb 
par  leurs  frères  jui£;  >  qui  le$  excommuniaient  daite 
leurs  fynagogues  trois  foi^,  les  jouts4u  fabbat..Maif 
jpifeu  les  £buiint  pujoursjau  milieu  des  perfécutions. 
_  Pedt  à  periî  plufieurs?  Eglifes  fe  fprroèrem ,.  &  la 
féparation  devint  entier?  enijre  lè$ .  JhnkM:  Us  chrér 
^^a.a^#*9  larfin  durpremii^r  (î^ei ^çtê.^païaûon 
#^#*t igiiot^^,  4y.$wvfro§mei)i.t.rw&siiv;  Lè.féaUx^ 
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Rome ,  ni  ks  empereurs ,  n'encraient  point  dans  cet 
querelles  d'un  petit  troupeau  ()ue  Dieu  avait  jufquerlà 
induit  dans  robfcurité  >  &  qu'il  élevait  par  dés  degrés 

Le  chriftianifitie  s'établit  en  ôrèce  &  en  Aleikn* 
drie.  Les  chrétiens  y  eurent  à  conhbàttre  une  nouvelle  - 
fefte  dejùife  devenus  phîlofophés  i  force  de  fréquenter 
les  Grecs*,  c'était  celle  de  la  gnofe  ou  des  gnoftiques  ; 
îl  s'y  mêla  de  nouveaux  chrétiens.  Toutlôs  ces  feftes 
jouifTaient  alors  d'une  entière  liberté  de  dogmatifet; 
"de  conférer  &  d'écrite,  quan4  les  couniers  juifs  établis 
dans  Rome  &  dans  Alexandrie  rie  les  accufaient  pas 
auprès  des  magidrats  \  thais  fous  Domitien  la  religioÀ 
chrétienne  commença  à  donner  quelque  ombrage  aa 
|;ouvernemenr.  •    • 

Le  zèle  de  quelques  chrétiens  ,•  qui  n'était  pas  félon 
la  fcience  >  n'empêcha  pas  TEglifé  de  faire  lei  progrès 
que  DieU'  lui  deftinait.  Lés  chétîens  célébrèrent  4'a- , 
bord  leurs  myftères  Aâhi  dès  niarfons  rerirées,  d^ti^ 
des  caves,  pendant  la  nuit  j  de-là<  leur  vint  lé  titre  dé 
iucifugacts  j  fekin  Mlnutius  Félilt.  Phifon  les  iap{)ellè 
gcfféens.  Leurs  noms  les  pluè  conîn^tftts^,  dans  les  quari^ë 
premiers  fièclés,  ^hez  les  gehtii^,  étaient  <^bi*dé 
"GaliUénss  êé  deNa;j[dr^€!nr;ïtKiy  délai  de  chrétiens  k 
prévalu  ^ur  tous  les  autres.  n  ,; 

•  Ni  la  hiérarchies  ni  les  ufages,  ne  fUreiîtétoblîs 
tout  d'on  coup-,  les  temps  ap'oftoliques  forent  diSé-- 
«ns^s  tfen>ps  qui  les  fuivirenF.  ^      '  ' '^ 

"  La  raeflè ,  qui  fe  célèbre  au  matin ,  était  la  cèiiè 
qu'on  faiiait  leibir  s  ces  ufages^  changjèrem  à  niefuré 
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^plus  ^e  ré^emens,  >\S^Aà  prudence  de$  pafteurs  Cd 
conferma  aux  temps >&  auxlieux^  » 

S.  Jérôme  &  Eusèbe  rapportent  que  quand  le$ 
f^lifes  reçurent  uneforipe^  on  y.  diftuigua  peu-à-peu 
cinq  çrdres  différens  ;  les  furveUUns  ytpjfçpppi  ^  d'où 
jfonr^  venus  les  évêques  \  les  anciens  de  la  foçiété,  pref*. 
iy^er^'-j  l^s,  prêtres  i  diaconoij  les  fervans  oudiacreSf 
h^pifloi^  croyans ,  initiés,  c'eft-àidire ,  les  baptifés  » 
qui  avaient  f}art  aux/oupers  des  agapes ,  les  catéchu-i 
ipénes ,  qui  attendaient  le  baptême  „  &  les  énergu- 
i^ntnes  >  qui  attiendaiem  qu'on  les  délivrât  du  démon^ 
Aucun  ».clans  çç^  cinq  ordres  ,  ne  portait  d'habit  difféf 
reçtdes  autiçs^pucup  n'était  cont,raint  au  célibat,  i&\ 
moin  le  livre  de  Terruiljiien  dédié  à  fa  femme,  témoin 
Tex^mplerde^  apoife^r,Aucune  repréfentation ,  foie 
ef^vpeinture,  foit  en  (cul^ture ,  dansjeurs  aCT^mblées» 
pendant  les  deux  preurikrs  fiècles  |  poMit  4  autels.,  enri 
cjore  moins  d(5.x;iejgesi,  ^'-^nçeiw ,  &.  d'eau  luftrale.  Le» 
chrétiens  cach^i^nî^foig^eufement  leurs  livres  au9& 
gentils  ;  ils  ne  les  confiaiem  qu'aux  irûtiéç  v  il  n'était 
pas  mêmepermis  aax<AtJbécuméne$4e  réciciôr  roraironi 
dominicale.  ...        >  .  ) 

Du  pouvoir  de  chajjcr  les  diables^ 'donné  kVÈglifc. 

Ce  qui  diftinguaitJe'  plus  les  chrétiens,  £t  ce  qui 
a  duré  jufqu'à  nos  derniers  teibps  >  étajt  le  pouvoir  de»^ 
chaflèr  les. diables  avec  le  (igné  dé  la  croix,  Origène^ 
dahs  Ion  traité  contre  Gelfe, avoue, atifionibre  15  jv 
ija'Antinoiis ,  divinifé  par  1  empereur^ Adrien,  fai(àic* 
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des  miracles  en  Egypte  par  la  force  deis  charmes- $ 
des  preftiges  ;  mais  il  dit  que  4es  liiables  fortent  dtf 
corps  des  polTédés  à  la  prononi^iâtioii  du  feul  nom  de 
Jêfus.      ^ 

Tertullien  va  plus  loin ,  &  du  fond  de  T Afrique  oà" 
il  était>iltlit  dans  fon  apologétique»  au  chap.  XXIII  : 
«  Si  vos  dieux  ne  confelTent  pas  qu'ils  ^nt  des  diables, 
•>  àr  la  préfente  d'un  vrai  chrétien  i  nous»  voulons  bîeà 
»  que  vous  répandiez  le  fang  de  ce  chrétien.  Y  a-t-il 
**  une  démonftration  plus  claire.»»  ?  i    » 

"  En  effet,  Jéfus-Chrift  envoya  fes  apottes  pour 
chaffer  les  démons.  Les  Juifs  avaiéiic  auffi,  de  Coti 
temps ,  le  don  de  les  chaffer  \  eût  lôrfque  Jéfus  eut  dé* 
livré  des  pollëdés,  &  eut  envoyé  les  diables  dans  les . 
corps  d'un  tréui^fau  de  deux  mille  cochons ,  &  qu'il 
•eût  opéré  d'autres  guérifons  pateillèi ,  les  pharifens^ 
dirent  :  il  challè  les  démons  par  la  puiflance  deBëlzê-' 
buth.  «  Si  c  eft  ?pai*  Belzébuth  que  je  les  chaflè ,  répond 
»•  dit  Jéfus,  par  qui  vos  fils  les  chaflènt-ils  ** ?  Il 
tfft  incontéftable  que  les  Juifs  fe  vantaient  de  ce  pou-^ 
x^oir  :  ils  avai^itdes  exorcifles  &  des  exorcifmes.  On 
invoquait  le  nom<leDièu,  de  Jatjob  &  d'Abtabam. 
On  mettait  des  herbes  confacrées  dans  le  nez  de&  dé^ 
maniaques,  (Jofephe  rapporte  une  partie  de  ces  céré- 
monies )•  Ce  pouvoir  fur  les  diables ,  que  les  Juif^  ont 
perdu ,  fMt^tfanfmis  aux  chrétiens^  qui  fembleot  aiiffi 
lavoir  perdit  depuis  quelque  reomps.  :" 

,  Pans  le  pouvoir  de  chaffer  les^démons  était  compris  v 
celui  de  détruire  les  opérations  de  la  magies  car  la 
x$agi^  fgt;^  (ppiom^s  en  yigueux  cluez  toutes  tes  nations^ 
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^ous  les  pères  de  fÉglife  rendent  ténEX)igfuige  à  1$ 
magie.  S»  Juftin .  avoae  dans  Ton  apologétique,  au 
livre  III,  qu'on  évoque  fouvent  le^  arae$  des  mojrtsi> 
&  il  en  tire  un  arguaient  en  faveur  de  Timportalit^ 
de  Tame.  Laâance,  au  livre  VII  de  Tes  inftitudon$ 
.divines ,  dit  »  que  fi^oQ  ofait  nier  l'exiftence  des  anoes 
»>  après  la  mort ,  le  magicien  vous  en  convaincrait 
»»  bientôt  en  les  faifai^t  paraître  v.  Irénée,  CJérnen^ 
Alexandrin,  TertulUen;,  1  evêque  Cyprien  ,  tous  a& 
£rment  la  même  chofe.  Il  eil  vrai  qu'aujourd'hui  tout 
eft  changé  >  &  qu'il  n'y*  a  pas  plus  de  magiciens  que 
de.  démoniaques.  Mais  Dieu  eft  le  maître  d'avertir  les 
hommes  par  des  prodiges  >  dans  certains  temps ,  &  de 
les  faire  celTer  dans  d'aiitres. 

Des  martyrs  de  l*Égtïfe. 

Quand  les  fociétés  chrétiennes  évincent  un  peu 
pc^breufes,  &  que  pluiieurs  s'éleyèf e^tcontrele  cult^ 
de  Tempire  rofti^n^  les  magiftrats  févixent  contre  elles^ 
&'les  peuples  fur-tout  les  perfécutèrent.  On  ne  perfé^i* 
cutaîc  point  les  Juifs  qui  avaient  des  privilèges  partica^ 
liers,  &  qui  fe  renfermaient  dans  leurs  fynagogues^ 
on  leur  permettait  l'exercice  de  leur  religion ,  comme 
on  fait  encore  aujourd'hui  à  Rome;»  on  fouffrait  tous 
les  cultes  divers  répandus  dans  l'empire,  quoique  le 
fénat  ne  les  adoptât  pas. 

Mais  les  chrétiens  fe  déclarant  ennemis  de  tous  ce$ 
cultes ,  &.  fur-tout  de  celui  de  l'empire ,  furent  expofés 
plufieurs  fois  à  ces  cruelles  épreuves. 

Un  des  premiers  &  A^s  plus  célèbres  màttyrs,  fuç 
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Ignace,  évêque  d^Antiôche,  condamné  par  l'empereur 
Trajan  lui-mêine ,  alors  en  Atie  ; .  &  envoyé  par  fe$ 
ordres  à  fiomé;  pour  être  expofé  aux  bêtes  >  dans  uin 
temps  où  Ton  ne  matTacrair  point  à  Rome  les  autres 
chrétiens.  On  ne  fait  point  préciftm^ntde  quoi  il  étaiç 
âccufé  auprès  de  cet  empereur ,  renommé  d'ailleurs 
poTit  fa  clémence  j  il  fallait  que  S.  Ignace  eut  de  bieH 
Violens  ennemis/Quoi  gu'il  en  foit ,  Thiftoire  de  fon 
tnartyre  rapporte  qu'on  lui  trouva  le  nom  de  Jêftis- 
Chrift  gravé  fur  le  cœur,  en  caraftères  d'or  j  &  c'eft-de^ 
là  que  les  chrétieris  prirent  en  quelques  endroits  le  nom 
de  Théophorës ,  qu  Ignace  s'érak  donné  à  luî-tnétne: 

On  nous  a  confervé  une  lettre  de  lui  (i),  par 
laquelle  il  prie  les  évêques  &  les  chrétiens  de  ne  poiiît 
s'oppofer  à  foq  mateyre;  foit  que  dès-lors  les  chré- 
tiens fuflènt  aifez  puiiTans  pour  le  délivrer,  foit  que 
j)àrrai  eux  quelqbes-tiné  em^nr  aflfez  de  crédit  peur 
obtenir  fa  grâce.  Ce  qui  eft  encore  trèsHrémarquable  j 
c'eft  qu*on  foiiflfeit  que  les  chrétiens  de  Rome  vinlltrit 
au  devant  de  Itîî, -quand  il  fiit  amené  dans  c^teca^ 
pîtale;  ce  qui  prouverait  évidemment  qu^'on  puMifâit 
en  lui  la  peirfdnne  ,  Se  non  pas  fe-fe^.  •'  ■■  '^ 

Les  perfécutions  ne  furent  pas  continuées.  ©Hgèriei 
dans  fon  liVre  IPI contre  Celfe ,  dit:  «  OVr  ne  pmi 
«  compter  facilement  les  chrétiens  qui  fonrmottsiyonT 
»  leur  religion ,  parce  qu'il  en  eft^  niortpeu ,  &  {eulé* 
^  ment  de  temps  en  temps ,  &  parimervaHè  »n 
^'  Dleii  eut  un  fi  gtahd'foin  de  fonEglife,  que  malgré 

. . ,  (i )  Dupin  ^^à^ffSi.  fit  Hhlifitlég^ut  ctcl^aMçm,^  pioaiyeifïuc  pptte 
lettré  eft- auttiénuque."    '  '  -   -JV..^...i    .  ..  .     > 
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(es  enttemis,  il  fit  en  forte  qu'elle  tînt  cinq  conciles 
clans  le  premier  fiècle ,  feize  dans  le  {econd  y  Se  trente 
dans  le  troîfième  ->  c'e(l-à*dire  des  ailèmblées  feaètes 
Sç  tolérées.  Ces  allèmblées  forent  quelquefois  défen* 
dues  ^  quand  la  huffe  prudence  des  m^iftrats  craignit 
qu  elles  ne  devinflent  tumultueuiès«  U  nous  eft  refté 
peu  de  procès- verbaux  des  proconfuk  &  des  préteurs 
qui  condamnèrent  les  chrétien^  à  mon.  Ce  ferait  les 
feuls  aâes  fur  lefquels  on  pût  conftater  les  accufations 
poriées  contre  eux,  &  leurs  fupplices. 

Nous  avon^  un  fragment  de  Denys  d'Alexandrie , 
dans  lequel  il  rapporte  l'extrait  du  greffe  d'un  pro- 
conful  d'Éggipte ,  fous  l'empereur  Yaléden s  le  voici: 

«  Denys ,  Faufte ,  Maxime ,  Marcel , Se  Cbércmon, 
^  dyant  été  introduits  à  l'audience,  le  préfet  Emilien 
M  leur  a  dit  :  Vous  avez  pu  connaître  par  les  entre** 
»  tiens  que  l'ai  eus  avec  vojhs.  Se  par  iput  ce  que  je 
^  vous  ai  écrit ,  cont^bien  nos  princes  ont  témoigné 
»  de  bonté  à  votre  égard  )  je  veux  bien  encore  vous 
M  le  redire  :  ils  font  dépendre  votre  conservation  Se 
»  votre  falut  de  vous-même.  Se  votre  deftinée  eft 
•»  entre  vos  mains.  Ils  ne  demaactent  de  vous  qu'une 
V  feule  chofe ,  que  la  xaiGao  exige  de  toute  perfonne 
M  raifonnai)lei  c'eit  que  vom  adoriez  IfBs  dieux 
»  proteâeurs  de  leur  empice»  Se  que  vous  abandon- 
«»  mezcec  autre  cu|oe. £ coo^c^iieà  k>acaEe ^  aix 

Denys  a  r^ondu:  j  Chacun  ^.'a^)^^  les  mêmes 
^  dieux ^  ^daapuaadoreceuxqu'iLcrQiitii^êue.véri- 
»  tal^lemept  ^v,    <  >  - 
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.  Le  préfet. Emilien,  a  repris.:  «  Je  vois  bien.  q«ô 
*»  vous  êtes  des  ihgrats ,  qui  abixkz  des  bonté^  que 
»  les  empereurs  ont  poux  vous.  £h^ bien,  vous  né 
w  demeurerez  pas.  davantage  dans  cette  yille ,  &  je 
»  vous  envoie  à  Gephro  dans  le  fond  de  la  Lybie^ 
w  ce  fera  là  le  lieu  de  Votre  banni0èment;  félon 
»  l'ordre  que  j'en  ai,  reçu  de  nos  empereurs  :.au 
»  refte  ne  penfez  pas  y  tenir  vos  a(I|bmblées ,  ni  allée 
»  faire  vos  ptièreç  dans  ces  lieux  que  vous  nommez 
>>  des  cimetières,  cela  vous  efl;  abfolument  défendu  « 
*»  je  ne  le  permettrai  à  perfonne  »•. 

Bien  ne  porte  plus  les  caractères  de  vérité  *que  ce 
procès- verbaL  On  voit  par4à  qu'il  y  avait  des  temp» 
çù  les  adèmblées  étaient  prohibées.  C'eft  ainfi  qu'en 
France  il  eft  défendu  aux  calviniftes  de  s'aiTemblctr , 
on  a  même  quelquefois  fait  pendre  &  rouer  des 
mini{li;es  ou  prédicans ,  qui  tenaient  des  adèmblées 
malgré  les  lois^  ôç  depuis  1745  Uy  en  a  ep  fix.de 
pendus*  C  eftainfi  qu'en  Angleterre  èc  en  Irlande ,  les 
afTemblées  font  défendues  ausç  catholiques.romains^ 
&  il  y  a  eu  des  ocjcafions  01^  les  délipquans  pi^t  été 
condamnés  à  la  mort.       .... 

Malgré  ces  défenfes  portées  par  les  lois  romaines  9 
Dieu  infpira  à  plufieurs  empereurs  de  l'indulgence 
pour  les  cbrétienSi  Diocléden-  même,  qui  paffechez 
ies  ignorans  pour  un  perfécuteuc,.  Dioclétien^doot  la 
première  année  de  règne  eft  encore  l'époque  de  Fére 
des  manyrs  ,  iiit,  pendant  plus  de^  dix-huit  ans  ,  le 
proteâeur  déclaré  du  cbûûianifme^  au  point  que 
plufieurs  chrétiens  eurent  des  charges  principales 

auprès 
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hnptès  de  fa  perfonne.  Il  époufa  même  une  chré* 
tienne  3  il  ToufiFrit  que  dans  Nicomédie,  fa  réGdence  ^ 
il  y  eâc  une  fuperbe  églife  élevée  Vis-à-vis  Ton  palais. 

Le  céûir  Galérius  ayant  malheureufement  été  pré* 
venu  contre  les  chrétiens ,  dont  il  croyait  avoir  à  fe 
plaindre  »  eqgagea  Dioclétien  à  faire  détruire  la  cathé- 
drale de  Nicomédie«  Un  chrétien  plus  zélé  que  fdge 
inic  en  pièce  Tédit  de  l'empereur  »  &  de-là  vînt  cette 
perfécution  fi  fameufe,  dans  laquelle  il  y  eut  plus  de 
deux  cents  jpet(bnnes  exécutées  à  mort  dans  Tempire 
romain,  fans  compter  ceux  que  la  fureur  du  petit 
peujJe,  toujours  fanatique»  6c  toujours  barbare >  fie 
périr  contre  les  formes  îuridiques* 

Il  y  eut  en  divers  teipnps  un  fi  grand  nombre  de 
fnartyrs  ;>qu  i|  faut  bien  fe  donner  de  garde  d'ébranler 
la  vérité  de  Thiftoire  de  ces  véritables  confèflèurs  de 
aiotte  faintè  religion,  par  un  mélange  dangereux  de 
fabks  &  <le  &UX  «nan^rs. 

•  Le  bénédidin  dom  Ruinart ,  par  exemple ,  homme 
d'ailleurs  auffi  ihftruit  qù'eftimabie  Sç  zélé,  aurait  dâ 
choifif  avecfJustte  discrétion  fes  .a<5tes  fincères.  Ce 
n'eft  pasaflez  qu'un  manufcrit  foiçtiréde  l'abbaye  de 
Saint-Benoit^fuc-'Loirey  ou  d'un  couvent  de  céleftins 
de. Paris ,  conformé  ^.un  manuscrit  dès  feuiilansi  pour 
que  cet  a£te  fo^t  authentique ,  il  Êaut  que  cet  aâe  foîi 
ancien,  écrit  par  des  contempoirains ,  ic  qu'il  pôrct 
d'ailleurs  roussies  oaraâères  deia.irérite.''  > 

Il  aurait  pu  fe  f^llèr  de  rjtpporte^  l'aventure  dà 
jtxme  KomaetiQS',  âmvée  en  }0).  Ce  jeune  romain 
avait  obtenu  fot\  pardon  de  Diocl^en,  dans  AntiocbâSk 
Queft.  fur  l'Encycl.  Tome  IV.  ^ 
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Cependant)  il  dit  que  le  juge  Afclépiade  le  condamnt 
^  être  brûlé.  Des  Juifs  préfens  à  ce  fpeâacle  fe  mo* 
quérentdu  jeune  S.  Romanus^  &  reprocbèirenc  aux 
chrétiens  qu^  leur  Dieu  les  lailTait  brûler  >  lui  qui  avait 
délivré  Sidrac ,  Mifac,  k  Abdenago ,  de  la  fournaife} 
4ju*auffiî6t  il  s'éleva,  dans  le  temps  le  plus  ferein  , 
un  orage  qui  éteiguît  le  feu  \  qu'alors  le  juge  ordonna 
qu'on  coupât  la  langue  au  jeune  Romaouss  que  le 
premier  jnédecin  de  l'empereur  fe  trouvant  là ,  % 
officieufement  la  (owikiçftï  de  bourreau ,  &  luifcoupa 
la  langue  danis  la  racine  9  qu'auilitôt  le  jeune  homme^ 
qui  était  bègue  auparavant ,  parla  a^^c  beaucoup  dp 
liberté  ;  que  l'empereur  fut  étona»é  que  l'on  parlât  fi 
bien  fans  langue  \  que  le  médecin  >  pour  vénérer  cette 
expérience  »  coupi  fur-^le-champ  la  langue  k  un  pafr 
iam,  lequel  en  oKiurut  fubitemenr,       ,»  ; .  1 

Eustbe ,  dont  lé  bénédidin  Rviifliitfta  méce  conte» 
devait  refpeâer  aflez  les  vrais  miracles  »  opérés  dam 
l'anci^^  &  ds^nsi  lenouyeauTeftî^mew  (defquels  per- 
ibnpe  ne  douter^  j^m^ç  )  «  p^ur  ne  pai^  leur  affi>cieç 
des  hiftpites  fi  fufpeâes ,  lefqviilles  pour^^ent  ficanr 
dalifer  les  faibjeç,  .     ,     ,  ;. 

Cette  dernièee  perlécutiç&.iDeis'itradic  pasrdanis 
tout:  l'empice,  B  y  aKâir  alors  en  Anglecerte.  «jœlqtit 
dorifti^miûiBei  qui  &'écïip(a  bientôt  jpouf  reparaître 
enft^te  f^ns  \e%  nàs  ^ons:*  LesXjiaulep  méfidienalef 
&  TEfpagne  étaient  remplies  de  chtétiefis.  Le  céfàjr 
Conftance  Chbre^s;  protégea  b^aocoup  dans  toutes 
£es.  provifscei*  B  avait  nae  ^conruhinnf  y i  était  chrér 
ttenne  •  c'eft  la  aa^  de  Conftamisi  >  cormue  ùxos  Je 
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l^bm  de  Sainte  Hélène  ^  car  il  n'y  eut  jamais  de  ma-^ 
nage  avéré  entre  elfe  &  lui  ;  il  là  cénvoya  même  dès 
Tan  fi,  quand  il  ipwCz  kfille  de  Maximien  Her- 
cuie  )  mais  elle  avait  confèrvé  fur  hit  beaucoup  d  af-* 
cendfflit,  8c  laiaVattinf{^ii&e  gtanâééSeOUon  pour 
Botie  fainte  re^gfon. 

jbttétablijjemcat  dttÈglifcfous  Conjlamîn. 

'  LAdrvînéprovMettte'iirfpitattâmlï,  pat  cies  voies 
4ûî  fembteht  himiaîWi,  le  trkrtn'^he  de  Ton  Égnfe. 

Conftance  Chlore  moutttténr  ^o6,  à  Yorck  en  An- 
fjleterie ,  dâ^  va  «ftlv^s oft-W enfatis'^'il a^âit  delà, 
filed'^tt  tkfki  étaîéfit  tti^ii^t^  &  Ae^o^vaient 
prétende,  à  ït§tifi)té.  €éA(^aïrtiri  éùt  la  cûnfiaiice  de 
fe  faire  ^ffê^i  Iférck  ^r  cincj  oit  fix  tnHle  foTdacs 
idlemiands,  ga^is  âé  anglais  polir  la  fjlupârir.  ÏI  n'y 
apiratt  pa^  d^s^pà^AiRsè  ^  eetfè  éliéClion  farte  fans  le^ 
confetlteti^At  d»'^àf^»^dti  (i*è^  &  dés  armées,  pût 
prévaloir  V  fmn^Diea^li#épi^<tto  k  viftbirefor  Maxen-^' 
dus,  élu  à  Rome»  &  le  délivra  éiifiti  de  tous  fer 
colièsdesi.  OAnë*  pi^  dk&miler  i^i'il  ï^  fe  rendit 
d'abùrdiàdignèdis^f^mitffdtf  d^t^  par  le  iteurtré  dé' 
feus  ferfirochesyâteniifdrr^femttie  &  défbn  fih/ 

:  ©n  péilr  ddttier:  de  c^  ciàe'Zostiitie  ispipoitt  à  ce> 
Uq^  ft  dk  c|#e  CMftM^H  âgtiâ  èé  tèttfô^/à'ptë» 
eanr  de  ctinies  y  d^tc^ii^tfe^  'pontifes  de  l'empire 
s'il  Y  awîp  c^ueiqfié  ejlfrtadèrf  i)Wlf  hfi  V  Si  qil'ife  M 
dirent  çlf'ilf  ii^ii  ooriftfiiflefem^  pâS;  Il  étf  biiert  véaft' 
qu'ikiK'y  eh^v«tfpdht€?û']pbwKêk)i#,«q^^^ 
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les  tauroboles  étaient  en  ufag^  ;  &  iLeft  Uen  dtfficile 
decroire  qu'un  empereur  toiït  puiiTant  n'ait  pu  trouver 
lin  prêtre  qui  voulût  lui  ac^cprder  des  facriâoes  expiar*^ 
toires.  Peut-être  m^iiié  eft-il  moins  croyable  que» 
Conftantin  occupa  de  la  guerre»  de  Ton  ambition ,  de 
fes  projets,  ôc  environné  de  flatteurs  »  ait;  en.letemp» 
d'avoir  des  remords.   Zpzime  ajoute  qu'un  prêtre 
égyptien  arrivé*  d'Efpagne ,  qui  avait  accès  à  fa  porte  > 
lui  promit  l'ej^piation  de  tous  Tes  crimes  dans  la  reli- 
gion chrétienne.  On  a  foupçonné  que  ce  prêtr^  était> 
Oziûs  y  évêque  de  Cordoue. 

Quoi  qu'il  en  foit.  Dieu  réferva  Çonftdntin-pou'c; 
l^*éclaii:er  &  pour  en  fairele  protecteur  de  rÉgUfe  Cei 
prince  fit  bâtir  fa  ville  de  Conftantinople,  qui; deviner 
le  centre  del'empire^  de.lareligion^chr^étiçftneé  Alorsj 
l.'Éghfe  prit  un  foripe  augufte.  Et  il  eft.à  croir:e  que; 
lavé  par  fon  baptême,  &  repentant  à  fa  mort  >  il  obtint: 
miféricorde ,  quoiqu'il  foit< mort  arien.  Il  ferait  bien* 
dur  que  tous  les  partifans  des  deux  évêqiies  Ebsèbe- 
euflènt  été  damnéç.  .....  .   ;  .-    i 

:  Pès  l'an  314,  avant  que  Gondantki:  réfidat  da;is  ^ 
nouvel4e  ville,  .ceux  qui  avaient  perfécufré  les  chté-»/ 
tiens  furent  punis  par  eux, de  leurs  cruauoês*  L«chté-: 
tij?ns  je;;èrent  la  femme  de  Maximieii.da»s  l'Oronte; 
ils  égorgèrent  touS  k^  parfens  j  ils  mafl^crèJceià  dansl 
l'Egypte  &  dans  la  Paleftine  teRmaçifti;ats  quis'élaientî 
le  plus  déclarés  contre  Içchr^ftianijCrné*.  La  veuve  &; 
I9  fill^  de  Dioclépen  s'étant  cachées  iiTh^Sùiffnique  » . 
firent  reconnues^^;Uucs  corps  jetés  dans  la  miei!.  Il) 
eptété  à  fouhaitet  que  ks  chrétieas  euC^nt  moins  ' 
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écoaté  1  efprit  de  vengeance  \  mais  Dîea ,  qui  punit 
félon  fa  juftiqe,  voulut  que  les  mains  des  chrétiens 
fulTent  teintes  du  (ang  de  leurs  perfécuteurs,  fiiôtqué 
ces  chrétiens  furent  en  liberté  d'agir. 

G>nftantin  convoqua,  ailëmbladans  Nicée,  visa" 
vis  de  Conftantmople,  h  premier  concile  œcumé- 
nique ,  auquel  préfida  Ozius.  On  y  décida  la  grande 
queftion  qui  agitait  TÉglife ,  touchant  la  divinité  dé 
Jéfus-Chrift  (a). 

On  fait  adèz  comment  rÉglife  ayant  combattu  troii 
cents  ans  contre  les  rites  dé  l'empire  romain,  combattit 
enfuite  contre  elle-même ,  Se  fut  toujours  militante 
&  triomphante* 

Dans.la  fuite  des  temps,  TÉglife  grecque  prefqué 
toute  entière»  &  toute  l'Églife  d'Afrique,  devinrent 
eiclaves  fous  les  Arabes  ,^  &  enfuite  fous  les  Turcs  » 
qui  ilevèrent  la  religion  mafaométane  fur  les  ruines 
de  la  chrétienne.  L'Églife  romaine  fubHfta,  mais 
toujours  fouillée  de  *fang  par  plus  de  fix  cents  an^  dé 
difcotde  entre .  remfure  d'Odcident  &  le  facerdoce; 
Ces  querelles  mêmes  la  rendirent  très-puifTante.  Les 
évêques,  les  abbés,  en  Allemagne,  fe  firent  tous 
princes ,  &  les^  papes  acquirent  peu-à-peu  la  domi^ 
nation  abfoiue  dans  Rome  ôc  dans  un  pays  confidé* 
rable.  Ainfi  Dieu  éprouva  fon  Églife  par  les  humi^ 
liations ,  par  les  troubles ,  par  les  crimes ,  &  par  lat 
{jplendeur.  v      '     •  ^ 

Cette  Ëglife  latine. perdit  au.  feiuème  âècle  hi 
moitié  de  V^^tm^ne,,  .le  Danemarck-,  la  Siiiàej 

00  Voyez  Ariénifme  ,  Chrifiianifnu ,  SECTION  H ,  &  Conciles^    ' 


Digitized  by  VjOOQ  iC 


IX  É  O  L  f  s  E# 

l'Angleterre,  rÉcoflfe,  l'hlmàei  la  imillture  pante 
de  la  SuilTe ,  la  |iollap4e9  eih  a  g^gné  plus  de  tettain 
en^ Amérique  par  les  cK^nqpêf^  d^  ErpagBdk,  qu'ils 
n'en  a  perdu  en  Europe  s  tp^s  ^vec  ^us  de  cerntoko^ 
elle  a  bien  moins  de  fu  j^c$, 

La  providence  dirâie  feBiHait  deftînev  le  Japon  ^ 
Siam ,  rinde  >  &  1^  Chine,  à  fe  ranger  fom  robéifiance 
du  pape,  pour  Ip  r^aippen(èr  de  TAfie  m^ni^uie,  de  la 
Syrie ,  de  la  Grèce ,  de  l'Egypte ,  de  l'Afrique ,  de  la 
Buâie,  &  des  autres  Etacs  perdus  dont  ^ous  avons 
parlé.  S.  François  Xpvif  r  qui  porta  te  faint  Évangile 
aux  Indes  oriental^ $  8ç  ^  J^pon ,  quand  les  Portugais 
y  allèrent  chercher  des  marchanciiCes ,  fitun  très-grand 
potnbre  de  fniracles ,  tpiis  at^eftés  par  les  RR.  PP.  jé« 
fuites  >  qqelques-unsidifenf  qu'il  refrufcita  neuf  morts  } 
inais  le  R.  P.  Ribadeneiia ,  dans  fa  fkur  des  Joints,* 
fe  borne  à  dire  qu'il  n'en  refltifciia  que  quatre  î  c'eft 
|>ien  alTez.  La  providence  voulut  qu'en  moins  de  cent 
années  il  y  eut  des  milHer;  de  catholiques  romainst 
dans  les  îles  du  Japon.  Mais  le  d^ble  fema  fon  ivraie 
au  milieu  du  bon  grain.  Les  jéfuites,  à  ce  qu  on  croit  « 
formè^çnt  une  conjuration  fufvie  d'une  guerre  dvile» 
dans  Ipqiielle  tous  les  chréti^s  fiueni  exterminés ,  en 
j  63  8.  Alors  la  nation  fern^  fes  ports  à  tckûs  les  érran* 
Çers  ^  excepté  aux  Holbmdais  qu'pn  regardait  comme 
4^  marchands  9  &  non  p9$  comme  des  chrétiens ,  6e 
qui  furent  d'abord  obligés  de  marcher  fur.  la  croix  ^ 
fi>vti  0t>tenir  la  penniffion  de  vendre  leurs  denrées 
^ans  la  priibn  où  on  les  seaferme  ferfqu^ls  abo^denr 
àNangazaki»  ;   ^ 
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La  relq;iofi  cathôtique  y  spoAoiiqne ,  de  lomatmr 
(ut  profcnce  i  la  Chine  dans  nos  cbrtims  temps  » 
ïûsds  d'ane  manièie  oMniui  craeik*  Les  RIL  PP,  je- 
/iiites  n  avaient  pas  à  la  vérité  ceflufcité  des  mons  à 
la  Gour  de  Pékin  y  ûs  s'étaient  c^ntemés  d'enieîgnet 
1  aftronomie»  de  fondre  do  canon  >  Ac  d'être  mandarins** 
Leurs  malhenfeores  difpiices  aTec  4^$  daminicamsââ^ 
d'autres  fcandalisèrent  à  tel  point  k  grand  empereur 
Yont-chin  ^  Cjp^  ce  prince  qui  écaîc  la  juftice  te  la 
bonté  même  9  fut  aflez  aveugle  poul  ne  plus  per^ 
mettre  qu'on  enicignat  fiotret  iàinte  i€>ligjionj  dans* 
laquelk  nos  miifionnaîres  nei  s'aci^of  dÂeni  pas.  Il  le» 
chafTa  avec  une  bonté  pattrndk  »  l«ar  iwatéSànt  de» 
fab(iftances  6c  des  voîioret  iiifqia  aux  çoftfins  de  £ù» 
empire. 

Toute  r Aiîe  >  toute  t'Aff iqiie  >  la  mtatîi  de  TE»* 
xope,  toiit<âeqiiiîapparciema«a  Aiigys,a«ixHollan* 
dais ,  dan»  rAméri^ne  s  coules  lesrhofdes  américaîne» 
9on  domptées  ^  toutes  le»tecres  aoftsales  ,qoi  (ont  «ne* 
cinquièn^e  pattie  d«  gk>bey  font  démtuiées  la  pfoi»  . 
du  démon ^  pour  vérifier  ceiie  iainoe  papote:  II y  m 
a  bumcottp  d*(f>fiU^  ,  mms  ptu  d*élièâ^ 

De  iajignijïcaûon  du  moiÉgllfe.  Portrait  de  VÉglifi 
primitive*  Dégénération.  lExameri  des  fociétés  qui 
ont  voulu  rétablir  ri gàfe  primitive ,  &  particulier 
rement  des  primitifs  appelés  Quakers. 

.  Ce  mot. grec,  ignifiaît  cbea  ltsGtecB.ajfmnUée  eu: 
peuple^  Quand  on  ttaduifit  les  livres  hébréuai  en  grec^ 
on  rendit  fynagogue  par  égtifir,^  8c  •n  (&  fesvk  dui 
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même  nom  pour  exprimer  h  Jociét^fuhé^  là  congri^ 
gation  politique  y  Yaffemilée  juive  j  k  peuple  juif^ 
Ainfi  il  eft  dit  dans  les  Nombies:  «  (i)  Pourquoi 
M  avez-vous  mené  Téglife  dans  le  défert  *»  ?  6c  dans 
le  Deutéronome:  «  (2)  L'eunuque,  le  Moabite, 
»  TAmmonite .  n  encreront  pas  dans  l'églife  \  les  Idu* 
»  méens  >  les  Égyptiens  n'entreront  dans  l'églife  qu'à 
>^  la  troifîème  génération  •*. 

Jéfus-Chrift  dit  dans  S.  Matthieu  :  ())  «  Si  votre 
»  frère  a  péché  contre  vous  (  vous  a  offenfé  ),  re- 
»' prenez-le  entre  vous  &  lui.  Prenez ,  amenez  avec 
^  vous  un  ou  deux  témoins  >  afin  que  tout  s'éclaircifllè 
»  par  la  Bouche  de  deux  ou  trois  témoins  \  &  s'il  ne 
9i  les  écoute  pas  ,  plaigniez -voUs  à  lailèmblée  du 
w  peuple ,  à  rÉglife  :  &  s'il  n'écoute  pas  l'Églife  , 
M  qu'il  Toit  (rt)mme  un  gentil ,  ou  un  receveur  des 
>»  deniers  publics.  Je  vous  dis ,  aiofi  Toit^il^en  vérité, 
>»  tout  ce  que  vous  aurez  lié  fur  terre  fera  lié  aa 
«»  ciel;  &  ce  que  vous  aurez  délié  fur  terre  fersr 
^  délié  au  ciel  >».  (  AUufion  aux  clefs  des  portes  donc 
on  liait  &  déliait  la  courroie  )• 

Il  s'agit  ici  de  deux  hommes  dont  l'un  a  offenfé 
l'autre  &  perfifte.  On  ne  pouvait  le  faire  comparaître 
dans  ralfemblée ,  dans  l'Églife  chrétienne ,  il  n'y  en 
avait  point  encore  9  on  ne  pouvait  faire  juger  cet 
homme  dont  fon  compagnon  (e  plaignait ,  par  un 
évêque  &  par  les  prêtres  qui  n'exiftaient  pas  encore: 
dé  plus,  ni  les  prêtres  juifs,  ni  les  prêtres  chrétiens 

^  (0  Chap.  XX ,  V.  4.  (3)  Chap.  XXXVIII. 

(2)  Chap.  XXllI ,  V.  1 , 1,  3. 
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te  furent  jamais  juges  des  querelles  encre  particuliers; 
c  était  uitt  atfaire  de  p<^ce.  Les  évêques  ne  devinrent 
juges  que  vers  le  temps  de  Yaleminien  UL 
;  Lei  commentateurs  ont  donc  conclu  que  Técrivain 
facréile  cet  Évangile  fait  parler  ici  notre  Seigneur  pas 
anticipation  >  que  c'eft  une  allégorie  >  une  ptédij&ion 
de  ce  qui  atriveraquandTËglife  chrétienne  fera  formée 
&  établie. 

Selden  fait  une  remarque  importante  fur  ce  paf* 
fage>  (0  c'efl  qu  w  ^'excommuniait  point  chez  les 
jui^s  les  publicains  >  les  receveurs  dies  deniers  royaux^ 
Le  petit  peuple  pouvait  les  déteftec,,  mais  étant  des 
officiers  nécedàires  nommés  par  le  prince  ,  il  n'était 
jamais  tombé  dans  la  tête  de  perfonne  de  vouloir  les 
féparer  de  Vajjcmblée.  Les  Juifs  étaient  alors  fous  I4 
domination  du  proconful  de  Syrie  y  qui, étendait  (a 
jitfifdiâion  jufqu  aux  confins  de  la  Galilée  &  jufque 
dans  rUe  de  Chypre ,  où  il  avait  des  vtce-gérens.  Il 
aurait  été  très- imprudent  de  marquer  publiquement 
fon  horreur  pour  les  officiers  légaux  du  proconful. 
L'injuftice  même  eût  été  jointe  à  Timprudence  :.  car 
les  chevaliers  rpmains  fermiers  du  domaine  public.»  les 
receveurs  de  largent de Céfar ^  étaient  autorifés  par 
ks  lois. 

S.  Auguftin>  dans  fon  fertnon  LXXXI,  peut 
fournir  des  réflexions  pour  l'intelligence  de  ce  paffage. 
Il  parle  de  ceux  qui  gardent  leur  haine,' qui  ne  veu- 
lent point  patdonner.  Cctpifii  haberc  fratrcm  tuum 
iAnquam  publkanum.  IJgasdUum  /m,  terra  ^  fid  ut 
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Jufii  alÈgeSjviie  :  nom  injufta  mnculâ  Jzfrumpujuf^ 
iitidé  Qaum  ^suttm  corrcxeris  &  concordaveris  cum 
fratre  tuo  yfohifli  eum  in  tcrrâ.  • 

'  ««  Vous  regardez  votre  frère  coimne  an  publicain  $ 
M  c'eft  ravoir  lié  (m  U  ter|:e«  Mais  voyez  &  vous  le 
M  liez  juftement  :  car  la  juftict  rompt  lesJiens  s»)ufteSb. 
«•  Mais  fi  vous  avez  corrigé  votre  frère ,  fi  vous  vous^ 
n  êtes  accordé  avec  lui ,  vous  lavez  délié  fur  la 
»  terre  ».  - 

Il  fetnble  y  par  la  manière  dont  Se  Auguflin  s  ez-^ 
plique  y  que  Toéfi^nfé  ait  fait  mettre  Totfi^feur  en 
prifon ,  &  quoh«  doive  entendre  que  s'il  eft  jeté  dans 
]es  liens  fur  la  terre  »  il  eft  aufii  dans  les  liens  céleft^} 
tnais  que  fi  lofienfé  eft  inexorable ,  il  devient  lié  lui-^ 
même*  Il  n'eft  point queftion derÉglife  dans lezpli* 
cation  de  S«  Augaftin^  il  ne  s  agit  que  dé  pardonner 
ou  de  ne  pardonner  pas  une  injure.  S.  Auguftin  nt 
par4e  point  ici  du  dfok  facerdotal  de  remettre  ks 
péchés  de  la  part  de  Dieu.  Ceft  un  droit  reconml 
ailleurs  >  un  droit  dérivé  du  fac? emem  de  la  confef» 
fion.  S.  Auguftin  tout  proibnd  qu'il  eA  dans  les  typesi 
ic  dans  le$  allégories  >  ne  regard  pas  ce  femeox  paf^ 
Êkge  conune  mie  ailufion  à  faU^tion  dcmnée  oa 
refufée  par  les  minières  de  TÉglire  catholique  ro* 
«laine,  dans  le  (acrement  cle  pénitence. 

/  jPu  nom  d^Eglifc  dcm^  Us  fociétés  chrétiennes. 

On  ne  i^econnaît  dans  plufieurs  États  chrétiens  t3^ 
quatre  Églifes 9  la  grecque,  la  romw)e>  la  luthé- 
rienne, la  réformée  oa  calviptfte.  Il  eiteft  ainfi  en 
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Allemagne  ;ks  primitifs  oa  qaakers ,  Us  anabapdftes^ 
ks  fociniens ,  les  memnoniftes ,  les  piétiftes ,  les  mo« 
raves>  les  joift ,  &  autres ,  ne  forment  point  d'Églifè.' 
La  religion  juive  a  conferré  le  titre  de  fynagogue.  Les 
feues  chrédennes  qui  font  tolérées ,  n'ont  que  des 
aflèmblées  fecrètes  j  de  conventkïcs  ;  il  en  eft  de  mêmt 
è  Londres* 

r 

On  ne  reconnaît  TEglife  catholique  ni  en  Suède; 
ni  en  Danemarck  >  ni  dans  les  parties  feptentrionales 
4e  TAllemagne ,  ni  en  HQll4nde  «  ni  dans  les  trois- 
quarts  de  la  Sui(Iè>  ni  dans  les  trois  royamnes  de  ki 
Grande-Bretagne. 

De  la  primUivç  É^life  j  &  de  ceux  qui  ont  cru  la 
rétablir. 

Le$  Juifs ,  aîniî  que  tous  les  peuples  de  Sytie ,  furent 
ilivifés  en  pluiieurs  petites  congrégations  letîgièufes  ^ 
comme  nous  l'avons  vus  toutes  tendaient  à  une  pfr« 
lêéUon  myftique. 

Un  rayon  plu$  pur  àe  kunière  aiÀna  les  difciplefe 
ée  &  Jeafi  qui  fubfiftent  encore  vert  Mofol.  Enfin 
vint  fur  la  terre  le  6^  de  Dieu  atmoncé  par  S.  Jean; 
Ses  difciples  hitnt  conftamnEient  tous  égaux.  Jéfus 
kur  avait  dit  exprefiféiK^nt  :  ^  (i)  I)  n  y  aura  parmi 
^  ¥  vous  ni  preniiîer  ni  dernier. .  *  Je  fuis  venu  pous 
9'  fervir  Se  non  pour  être  fervi.  # .  Celui  qui  voudra 
w  être  le  maître  dç$  autres  les  fervira  *». 

Une  preuve  d'égalité,  c'eft  que  les  chrétiens,  datù 
]ea  cemmenceoietts ,  ne  prirent  d'aun»  nont  que  eém 

(0A(in.c]i^XX,8^MArC|Chap.IXScX.*  0 
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^frères^Hs  s'a&èmblaient  âc  atcendaîent  TeTprît^  itt 
prophétisaient  quand  ils  étaiem  infpirés.  S.  Paul ,  dans 
fa  première  lettre  aux  Cotinthiens  >  leur  dit:  ««  (x)  Si 
'*  dans  votre  afTemblée  chacun  de  vous  a  le  don  dvL 
9>  cantique,  celui  de  la  doârjne  5  celai  de  rapocatypfe  9 
w  celui  des  langues ,  celui  d'interpréter  >  que  touc  foie 
M  àl'édification.  Si  quelqu'un  parledelalanguecomme 
p  deux  ou  trois ,  6c  par  parties,  qu'il  y  en  ait  un  qui 
»•  interprète. 

*  M  Que  deux  ou  trois  prophètes  patient  «  que  les  au-» 
M  très  jugent  ^âc  que  fi  quelque  chèfe  eft  révélée  à 
»  un  autre ,  que  le  premier  fe  taifes  car  vous  pouvez 
»•  tout  prophétifer  chacun  à  part ,  afin  que  tous  ap- 
«  prennent  &  que  tous  exhortent î  lefprit  de  pro- 
M  phétie  eft  fournis  aux  prophètes:  car  le  Seigneur  e(i( 
¥  un  Dieu  de  paix.  •  •  Ainfi  donc ,  mes  frères ,  ayez 
p  tous  l'émulation  de  prophétifer ,  Se  h' empêchez 
M  point  de  parler  des  langues  <>'• 

J'ai  traduit  mot  à  inot ,  par  refpeâ  pour  le  texte; 
&  pour  ne  point  entrer  dans  des  difputes  de  mots. 
.'  S.  Paul ,  dans  la  même  épitre ,  convient  (i)  que  les 
femmes  peuvent  prophétifer  »  qtioiqu'il  leur  défende 
au  chapitre  XIV  de  parler  dans  les  âiTemblées.  <«  Toute 
9»  fimme,  dit-il,  priant  ou  prophé^fant  fans  ^voir 
>»  un  voile  furia  tête  y  ibuiUé  fa  tête  :  car  ç'eft  comme 
»  fi  elle  éfâit  chauve  «.         : 

Il  eft  clair  par  tous  ces  paâages  ,  de  par  beaucoup 
d autres,  que  les  premiers. chrétiens  étai^t  teus 
égaux,  non- feulement  comme  iioères  en  Jéfus-Chtîft> 

(0  Chap.  XIV»  .  .       .    ;.        W  PWP.  XI  f  V.  J.       * 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


là  G  t  I   s  E«  19 

tauis  comme  également  partagés.  L'efprit  fe  commu* 
niquait  également  à  eux;  ils  parlaient  également 
d&verfês  langues  y  ils  avaient  également  le  ion  de 
pfopfiétifer ,  (ans  diftinâion  de  rang  »  ni  d'âge  »  m 
de  fexe. 

Les  apôtres  qui  enfeîgnaient;le$  néophytes  ,iavaient 
Ùds  doote  fur  eux  cène  prééminenfe  namrelle  que 
le  précepteur  a  fur  l'écolier  >  mais  de  jurirdiâion,  de 
puiflànce  temporelle  ,  de  ce  qu'on  appelle  houncurs 
daiis  le  monde,  de  diftii|âion  dans  l'^abiUement,  de 
marque  de  rupériorité»  ils  n'en  avaient  aflurémeac  au-, 
çune  >  ni  ceux  qui  leur  fucçédèrent.lb  poflèdaient  une 
autre  grandeur  bien  différente ,  celle  de  la  perTuaHon*. 

hes  frères  mettaient  leur  argent  en  commun  (i).^ 
Ce  iatent  eux-m^qaef  qi^  cljio^rent  fept  d'entre  eux 
pour  avoir  foin  de$'tables.&  de  pourvoir  aux  néceilités. 
commanes.  Us  élu^ept  dans  JéruCalem  même  ceux 
que  nous  nomm^>  Éçehne ,  Philippe  >  Procore» 
Nicanor ,  Timon  »  Parmenas ,  &  Nicolas*  Ce  qu  on 
peut  remarquer ,  ç'eft  que  parmi  ces  iept  élus  par  la; 
communauté  juive  >  il  y  a  iix  grecs.  ^ 

Après  les  apôtres^  on  ne  trouve  aucun ,  exemple 
d'un  chrétien  qtii  ait  eu  fur  les  autres  chrétiens  d'autre 
pouvoir  que  celjoi  d*en(î^gner ,  d  exhorta  >  de  chailèr 
les  défions  du  xorps  ^^s  çnefgumènes ,  de  £dre  des . 
miracles.  Tout  eft  IpîYstqel,  rien  naiCe-rçjÛ^nt  .des^ 
pompes  du  inoncU;*  Ce  n'eft  guère  qae<^a9^,|etij9iû^i|ie 
fiècle  que  refprit^rgueil,  de  vauijç ,  d  ^t^rêjt  ^  (^^ 
mamlefta  de  tous  côtés  chez  les  fidèles. 
li)à£t.  des  apôtres,  chjfi^yL  -*    .      ^^;  '         .^ 
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Les  agapes  étaient,  déjà  de^grands  feAins;  on  kiir 
reprochait  le  luxe  &  la;  bonne  chère.  Tertallien 
lavoue  (O*  «<  Oui ,  dit-il ,,  nous  hâtons  grande  chères 
«  mais  dana  les  myftères  d'Athènes  &  d'Egypte  ne 
»  fait-on  pas  bonne  chère  au(fî  ?  Quelque  dq>enf0 
9  que  qpus  fa&om  i  elle  eft  utile  &  pieufe»  puifque 
»  les  pauvres  en  prc^fiitm  >'•  Quantifeumqucfumptibuâ 
confite  y  lucrum  efi  pitiaùj  ^fiquiian  inopis  r^rigarid 
ifio  juvatnus.  x  r 

Dans  ce  reinps'Ià  MèiM ,  éts  fédëtés  de  chréâé;itf 
qui  ofaient  (t  dite  phis  pôrfeites  que  lei  autres ,  hé 
xnontaniftes»  par  eièfnpie/qtii  Çe^^tmàitM.  de  tàxit 
de  prophéties  ic  d'ttnie  ftionite  â-  itiffèrtf  >  qui  tegar*^ 
daient  les  fetofldeS  noce^  côtt/me  d'és'  adultères»  & 
la  ftiîte  de  la  perfôcutfon  côttmw  tttré'  apoflafie,  qui^ 
avaient  ffpuEIîtïiïerttc^rdeS  <io(ttvurfiùt*  fecréés  Ci!  èti 
extafes ,  qtrf  prétendaient  pâtfer  i*  BiAr  fkce  àftié,' 
furent  convaînccrs ,  à  ce  tfattk  ptëiéfiâ,  de  rii^r  W 
fang  d'un  enfant  tfuti  an  an  pain^dé  FeùchariïHè.-Ilir 
attirèrent  Air  léè  tétitâbfcis  ehtétietT$  cécrttei  reprddïef 
gui  les  expofa  aur  perféctnibns; 

Voici  comrtfe  iïë  ^'y  prerfâSenif,  Mût\  'Saint  An- 
guftm  (i>;  ils^prquaSwtf  ^eCiÉeSfépiïiglesttenrletéfp^ 
de  Feitfartt,  iis  pétrifeiettt  Itt  Httheûnctè^  kàg  8S 
en  faifaîebt  un^p^  >  s^il  ttt  itijyuraiif ,  ife  t'hbhéh^^ 
comme  un  nwrtjt.  ^  '  •    '^^-"-i 

Les  mtrurb  ëtaîi^t  fi  côrf dtiApu^  ^  que  fe^  âfihtff 
pères  ne  ceflfaienf  de*  s'en  pkhidr^;  Écoutiez  S*  Cyprien^ 

(i)  Tertullîcn ,  chap.  XXXIXl 
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^am  fon  livre  des  Tombes  (i)  :  «<  Chaque  pr&tie , 
»  dit'îl,  court  après  les  bien$&  les  honneurs  avec iim 
»  (oieur  in&tsable.  Les  évêq«es  font  fans  religion  ^ 
p  ks  fèounes  fans  pudkur »  la  frîpouAecîe  règnes  on 
»  jure»  on  fe  parjure»  ks  animoficés  ilivifenc  les 
»  chrétiens  i  les  évéquts  abandonnent  1^  chaires 
m  pour  couiir  aux  loisas ,  &  p^ut  s'eoridiic  par  la 
»  négoce  s  eufin  bous  nous  ptaètbns  i  nous  feuls  >  & 
^  iu>us  déplai£9iu  à  tout  le  mcoiile  «•• 

Avant  ces  fcandales  >  le  prêtse  Ngvacitn  en  avait 
donné  un  bien  funefti  aux  fidèles  de  Rome  :  il  fut 
le  premier  ^lipape.  L'épifcopat  de  Rome^  ^uoi«* 
que  fecrec  ^  eapoâ  à  la  perfôcucion,  était  un 
objet  d'amtûno»  ^  d  avarice  par  les  grandes  con^ 
tnbations  des.  chrédens  »  &  par  lautorité  de  la 
place» 

Ne  répétpns  point,  ici  ce  qui  eft  dépofé  dans  tant 
d'archives  A. ce  q^*on  entend  tous  les  )ours  dans  la 
bouche  des  perfonnes-infiruites  içetKunbire  prodigieux 
de  {chîfmes  &  de  |;ueri;e$  ;  fix  cents  années  de  querelles 
iài^Jantes  entre  l'empire,  &^ia(^rdpce>  l'argent  des 
nations  coahaf  pas  mille  canai|x ,  tantôt  à  Rome^ 
tantôt,  danfrij^uignoniiocique  les  papes  y  fixèrent  \en% 
fj^ouc  pendant  fouante  Sq  douz^ans^  S4  le  iangcoolair 
dans  Towe,  l'Europe  ioic  poif  r  Vf  utétêt  d  une  tiare  & 
ioconaue  à  J^ius-Chrilk»  fok  pour  des  q^eftions  ininr 
leUigibles  àf^t^M  i^Mixais  pa^lé^  J^Io^ereligionaen 
eft  pas  m^tfnf^  v;sai^  ^  moins  faaée  »  moins  divine  ^ 
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pour  avoir  été  fouillée  fi  long-temps  dans  le  crime  jf 
&  plongée  dans  le  carnage.  ' 

Quand  la  fureur  de  dominer  >  cette  terrible  paflion 
du  cœur  humain ,  fur  parvenue  à  Ton  dernier  excès  i 
lorfquele  moine  Hildebrand ,  élu  contre  les  lois  évèqM 
de  Rome,  arracha  cette  capitale  aux  empereurs  y  dC 
défendit  à  tous  les  évêques  d'Occident  de  portéf 
l'ancien  nom  de  pape  pour  fe  l'attribuer  à  lui  feul^ 
lorfque  les  évêques  d'Allemagne  à  fon  exemple  fé 
rendirent  fôuverains,  que  tous  ceux  de  France  & 
d'Angleterre  tâchèrent  d'en  faire  autant ,  il  s'éleva 
depuis  ces  temps  affreux  )ufqu*à  nos  jours ,  des  fociétêi 
chrétiennes ,  qui  fous  cent  noms  différens  voulu^nt 
rétablir  1  égalité  primitive  dans-  le  chriftianifme.        ^ 

Mais  ce  qui  avait  été  praticable  dans  line  petite 
fociété  cachée  au  monde ,  ne  l'était  plus  dans  ai 
grands  royaumes;  L'Eglife  miiita,nté  &^trioiliphante 
ne  pouvait  plus  être  TEglife  ignotée^&  humble.  Lei 
évêques  >  les  grandes  communautés  monafti^iues  richei 
&  puiffantes,  fe  réuniilànt  fous  les  étehdards  dà  pdn^ 
tife  de  la  Rome  nouvelle,  combattitient  alors /?ro  arb 
&  pro  fùcisj  pour  leurs^  autelsf  &-  pour  leurs  foyerS 
Croifades ,  armées,  fiéges ,  batailles ,  rapines  ;  tortutés^, 
aifaflînats  par  la  main  des  bourreau^  ,'àf(raffinats  pat 
la  mairi  des  prêtres  des^dcùx  paras,  pwfofts ,'dèVa^ 
rations  par  le  fer  6c  par  la  flamihe ,  tout  fax  employé 
J3our  foutenirou'pour  humilier  laiïOUveHeadmimP- 
tration  eccléûaftique  r&  le  berceau'dfe  là  primitive 
Égtife  fut  tellement  caché  fous  les  flots  dr  fapg  6c  fous 
les  oÛemens  des  morts>  qu'on  purî^  pekièlê  retrouver: 

Des 
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Des  primitifs  appelés  Quakers. 

Les  guerres  religieufés  Se  civiles  de  la  Grande- 
bretagne,  ayant  défolé  l'Angleterre,  TEcoflè,  &  Tlt- 
knde,  dans  le  règne  inibrtuné  de  Charles  I»  Guillaume 
Penn,  fils  d'uiî  vice-amiral  >  réfolut,  d  aller  rétablir  ce 
qu'il  appelait  la  primitive  Çglife  j  fur  les  rivages  de 
l'Amérique  feptentrionale ,  dans  an  climat  doux^qui 
lui  parut  fait  pour  (es  mœurs.  Sa  (e&e  était  nommée 
celle  des  rr^/7z^/ei^r^;  dénomination  ridicule,  maisqu'ils 
méritaient  par  les  tremblemens  de  corps  qu'ils  affec- 
taient en  prêchant,  &  par  un  nazillonnementqui  ne 
fiit  dans  TÉglife  romaine  que  le  partage  d'une  efpèce 
de  moines  appelés  iapucins.  Mais  oa  peut  en  parlant 
du  nez,  &  en  fe  fecouant,  être  doux,  frugal,  mo« 
defte,  jufte,  charitable.  Perfonne  ne  nie  que  ceue 
fociété  de  prinûtifs  ne  donnât  l'exemple  de  toutes  ces 
vertus. 

Penn  voyait  que  les  évêqucs  anglicans  &  les  pref- 
bytériens  avaient  été  la  caufe  dune  guerre  afFreufe 
pour  un  furphs ,  des  manches  de  linon  ,  &  une  litur- 
gie ^  il  ne  voulut  ni  liturgie ,  ni  linon ,  ni  furplis.  Les 
apôtres  n'en  avaient  point.  Jéfus-Chrift  n'avait  bap- 
tifé  perfonne ,  les  aflbciés  de  Penn  ue  voulurent  point 
être  baptifés. 

Lès  premiers  fidèles  étaient  égaux  :  ces  nouveaux 
venus  prétendirent  l'être  autant  qu'H  eft  poffible.  Les 
premiers  difciples  reçurent  l'efprit  &  parlaient  dans 
l'aflemblée  y  ils  n'avaient  ni  autels ,  ni  temples ,  ni 
prnemens ,  ni  cierges ,  ni  encens ,  ni  cérémonies  :  Pf  nn 
Quejl.  fur  l'EncycL  Tome  IV.  Ç 
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&  les  fiens  fe  flattèrent  de  recevoir  refprît ,  Se  renon^ 
cèrent  à  toute  cérémonie ,  à  tout  appareil.  La  charité 
était  précieufe  aux  difciples  du  Sauveux  ;  ceux  de  Penn 
firent  une  bourle  commune  pour  fecoutir  Us  pauvres* 
Ainfi  ces  imitateurs  des  eflëniens  &  des  premiers 
chrétiens  >  quoique  errant  dans  les  dogmes  &  dans  les 
rites ,  étaient  pour  toutes  les  autres  fociétés  chré- 
tiennes un  modèle  étonnant  de  morale  8c  de  police. 
,  Enfin ,  cet  homme  fingulier  alla  s'établir  avec  cinq 
cents  des  (îens  dans  le  canton  alors  le  plus  fauvage  de 
rAmérique.  La  reine  Chriftine  de  Suède  avait  voulu 
y  fonder  une  colonie  qui  n'avait  pas  réufli  y  les  pri* 
jfnitifs  de  Penn  eurent  plus  de  fuccès» 

C'était  fur  les*  bords  de  la  rivière  Delaware ,  vers' 
îe  quarantième  degré.  Cette  contrée  n'appartenait  au 
foi  d'Angleterre  que  parce  qu'elle  n'était  réclamée 
alors  par  perfonne,  &  que  les  peuples  nommés  par 
nous  fauvages  j  qui  auraient  pu  la  cultiver  ,  avaient 
toujours  demeuré  alTez  loin  dans  l'épaiffeur  des  forêts* 
Si  l'Angleterre  n'avait  eu  ce  pays  que  par  droit  de 
conqtiêre,  Penn  &  ces  primitifs  auraient  eu  en  horreur 
un  tel  afile.  Ils  ne  regardaient  ce  prétendu  droit  de 
conquête  que  comme  une  violation  du  droit  de  la  na- 
nue  ,  &  comme  une  rapine. 

Le  roi  Charles  II  déclara  Penn  fouvetain  de  tout 
ce  pays  délert ,  par  l'ade  le  plus  authentique  du  4 
mars  168t.  Penîi  dès  l'année  fuivànte  y  promulgua 
fes  lois.  La  première  fut  la  liberté  civile  entière ,  de 
forte  que  chaque  colon  pofledant  cinquante  acres  de 
terre  était  membre  de  la  légiflation  j  la  féconde,  une 
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jdéfenfe  espreCfe  aux  avocats  &  aux  procureurs  àe 
prendre  jamais  d'argent  y  la  troiûème ,  radmiûion  de 
toutes  les  religions  ^  &  la  permiffion  même  à  chaque 
habirant  d'adorer  Dieu  dans  fa  maifon  ,  fans  alEfter 
jamais  â  aucun  culte  public 

Voici  cette  loi  telle  quelle  eft  portée. 

«<  La  liberté  de'confcience  étant  un  droit  que  tous 
m  les  hommes  ont  reçu  de  la  nature  avec  lexiRence  » 
»  &  qne  tous  les  gens  paiûbies  doivent  maintenir  \  il 
p*  eft  fermement  établi  que  perfonne  ne  fera  forcé 
»  d  aflifter  à  aucun  exercice  public  de  religion. 

»  Mais  il  eft  exprelTément  donné  plein  pouvoir  à 
*>  chacun  de  faire  librement  l'exercice  public  ou  privé 
M  de  fa  religion,  fans  qu'on  puilTe  y  apporter  aucun 
w  rrouble  ni  empêchement  fous  aucun  prétexte  >  pour- 
*»  TU  qu'il  fàllè  profedion  de  croire  en  un  feul  Dieu 
»  éternel  »  tout-pui(rant,  créateur ,  confervateur  »  gou- 
M  verneur  de  l'univers  ,  ôc  qu'il  rempliflè  tous  les 
M  devoirs  de  la  fociécé  civile  ,  auxquels  on  eft  obligé 
•»  envers  (es  compatriotes  »». 

Cette  loi  eft  encore  plus  indulgente  »  plus  humaine 
que  celle  qui  fut  donnée  aux  peuples  de  la  Caroline 
par  Locke  le  Platon  de  l'Angleterre  ,  ù  fupérieur  au 
Platon  de  la  Grèce,  Locke  n'a  permis  d'autres  religions 
publiques  que  celles  qui  feraient  approuvées  par  fept 
pères  de  famille.  C'eft  une  autre  forte  de  fageiTe  que 
celle  de  Penn. 

Mais  ce  qui  eft  pour  jamais  honorable  pour  ces  deux 
lé^flateurs,  &  ce  qui  doit  fervir  d'exemple  éternel  au 
genre  humain  >  c'el^  qt^e  cette  liberté  de  confcience 
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n  a  pas  caufé  le  moindre  trouble.  On  dirait  aa  conr 
traire  que  Dieu  a  répandu  (es  bénédiétions  les  plus 
fenfibles  fur  la  colonie  de  la  Penfilvanie.  EU/était  dp 
cinq  cents  perfonnes  en  1 682  -,  &  en  moins  d'un  fiècle 
elle  s  eft  accrue  jufqu'à,  près  de  trois  cent  mille  i  c  eft 
la  propprtion  de  cent  cinquante  à  iin.  La  moitié  dés 
colons  eft  delà  religion  primitive  y  vingt  autres  reli- 
gions compofent  l'autre  moitié.  U  y  a  douze  beaux 
temples  dans  Philadelphie,  &  d'ailleurs  chaque  mai- 
fon  eft  un  temple.  Cette  ville  a  mérité  fon  nom  . 
A* amitié  fraternelle  Sept  autres  villes  ife  mille  bout- 
gades  Heuriftènt  fous  cette  loi  de  concorde.  Trois  cents 
vaifleaux  partent  du  port  tpus  les  ans. 

Cet  établiflement ,  qui  femble  mériter  une  durée  . 
étemelle,  fut  furie  point  de  périr  dans'la  funefte  guerre 
de  17s 5  y  quand  d'un  coté  les  Français  avec  leurs 
alliés  fauvages ,  &  les  Anglais  avec  les  kprs  ,  com- 
.  mencèrentpar  fe  difputer  quelques  glaçons  del' Acadie, 
Les  primitifs ,  fidèles  à  leur  chriftianifme  pacifique, 
ne  voulurent  point  prendre  les  armes.  De^  fauvages 
tuèrent  quelques-uns  de  leurs  colons  fur  la  frontière. 
Les  primitifs  n'usèrent  point  de  repréfailbs  j  ils  refu- 
sèrent même  long- temps  de  payer  <k$  troupes  y  ils 
dirent  au  général  anglais  ces  propres  paroles  :  «  Les 
»>  hommes  font  des  morceaux  d'argile  qui  fe  brifeijt 
»  les  uns  contre  les  autres  ,  pourquoi  les  aiderons- 
«  nous  à  fe  brifer  »>  l 

Enfin  ,  dans  l'alTemblée  générale  par  ,qui  tout  fe 
règle  >  les  autres  religions  l'emportèrent  >  on  leva  des 
milices  y  les  primitifs  contribuèrent  ,  mais  ils  ne 
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iVtnèrent  point.  Ils  obtinrent  ce  qu'ils  s'étaient  pro- 
pofé ,  la  paix  avec  leurs  voifins.  Ces  prétendus  fau- 
Vages  leur  dirent  :  «Envoyez-nous  quelque  defcendant 
»  du  grand  Penn  qui  ne  nous  trompa  jamais ,  nous 
»•  traiterons  avec  lui  »».  On  leur  députa  un  petit-  fils 
de  ce  grand-hoÀime ,  &  la  paix  fut  conclue. 

Plufieufs  primitifs  avaient  des  efclaves  nègres  pour 
cultiver  leurs  terres  i  mais  ils  ont  été  honteux  d'avoir 
en  cela  imité  les  autres  chrétiens  y  ils  ont  donnée  la 
liberté  à  leurs  efclaves  en  1 769. 

Toutes  les  autres  colonies  les  imitent  aujourd'hui 
dans  la  liberté  de  confcience  -,  &  quoiqu'il  y  ait  des 
presbytériens  &  des  gens  de  la  haute  Eglife,  perfonne 
JO  eft  gêné  dans  fa  croyance.  C'eft  ce  qui  a  égalé  le 
pouvoir  des  Anglais  en  Amérique  à  la  puiflànce  efpa- 
gnole  qui  pofsède  lor  6c  largent.  Il  y  aurait  un  moyen 
sûr  d  énerver  toutes  les  colonies  anglaifes ,  ce  ferait 
d'y  établir  Tinquifition. 

N.  B.  LVxemple  des  primitifs  nommés  quakers  ^ 
a  produit  dans  la  Penfilvanie  une  fociété  nouvelle 
dans  un  canton  qu'elle  appelle  Eufratc  ;  c'eft  la  feâe 
des  dûnkards  1  ou:  (des  dumplers ,  beaucoup  plus  dé- 
tachée du  monde  que  celle  de  Penn  ,  efpèce  de  reli- 
gieux hofpitaliers  ,  tous  vêtus  uniformément  :  elle  ne 
permet  pas  aux  mariés  d'habiter  la  ville  d'Eufrate; 
ils  vivent  à  la  campagne  qu'ils  cultivent.  Le  tréfor 
public  fournit  à  tous  leurs  befoins  dans  les  difettes. 
Cette  fociété  n'adminiftre  le  baptême  qu'aux  adultes  \ 
elle  rejette  le  péché  originel  comme  une  impiété  ,  & 
l'éterniié  des.  peities.  comme  une  barbarie.  Leur  vie 
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pure  ne  leur  laifle  pas  imaginer  que  Dieu  paille  rooc^ 
menter  fes  créatures  cruellement  Ôc  éternetlemenr. 
Égarés  dans  un  coin  du  nouveau  monde ,  loin  da 
troupeau  de  TÉglife  catholique ,  ils  font  jufqu'à  pré- 
fent  y  malgré  cette  malheureufe  erreur ,  les  plus  )uftes 
Se  les  plus  inimitables  des  hommes. 

Querelle  entre  VEglife grecque  &  la  latine^  dans  VAfie 
&  dans  l^ Europe. 

Les  gens  de  bien  gémiffent  depuis  environ  quatorze 
(iècles ,  que  les  deux  Eglifes  grecque  Se  latine  aient  été 
toujours  rivales ,  Se  que  la  robe  de  Jéfus-Chrift  qui 
était  fans  couture  ait  été  toujours  déchirée.  Cette  di« 
vifion  eft  bien  naturelle.  Rome  &  Conftantinople  fc 
haîffaient  s  quand  les  maîtres  fe  déteftent ,  leurs  au- 
môniers ne  s'aiment  pas.  Les  deux  communions  fe 
difputaient  la  fupériorité  de  la  langue»  l'antiquité  des 
fiéges ,  la  fcience ,  l'éloquence ,  le  pouvoir. 

Il  eft  vrai  que  les  Grecs  eurent  long-temps  tout 
l'avantage  ;  ils  fe  vantaient  d'avoir  été  les  maîtres  des 
Latins ,  Se  de  leur  avoir  tout  enfeigné.  Les  évangiles 
furent  écrits  en  grec.  Il  n'y  avait  pas  un  dogme  ^  un 
rite ,  un  myftère ,  un  ufage  qui  ne  fât  grec  \  depuis  le 
mot  de  baptême  jufqu'au  mot  d*euchariflie^  tout  était 
grec.  On  ne  connut  de  pères  de  l'Eglife  que  parmi  les 
Grecs  jufqu'àS.  Jérôme  qui  même  n'était  pas  romain, 
puHqu'il  était  de  Dalmatie.  S.  Auguftin  y  qui  fui  vit 
de  près  S.  Jérôme ,  était  africain.  Les  fept  grands 
conciles  oecuméniques  furent  tenus  dans  des  villes 
grecques  ^  les  évêques  de  Rome  n'y  parurent  jamais  ^ 
parce  qu'ils  ne  (avaient  que  leur  latin  »  qui  même 
^tait  déjà  très-corrompu. 
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L'inimitié  entre  Rome  &  Conftantinople  éclatadès 
Tan  45  z  au  concile  de  Cbalcédoine  »  aifemblé  pour 
décider  fi  Jéfus  -  Chrift  avait  eu  deux  natures  Se  une 
perfonne>  ou  deux  perfoni^es  avec  une  nature.  On  y 
décida  que  l'Églife  de  Conftantinople  était  en  tout 
égale  à  celle  de  Rome  pour  les  honneurs  ,  &  le  pa- 
triarche de  Tune  égale  en  tout  au  patriarche  de  l'autre. 
Le  pape  S.  Léon  foufcrivit  aux  deux  natures  >  mais  ni 
lui ,  ni  (es  fuccelTèurs  ne  foufcrivirent  à  1  égalité.  On 
,peut  dire  que  dans  Cette  difpute  de  rang  Se  de  préé- 
minence on  allait  direâement  contre  les  paroles  de 
Jéfus -Chrift  rapportées  dans  TEvangiie:  «  Il  n'y 
>«  aura  parmi  vous  ni  premier  ni  dernier  »..Les  faints 
font  (àints ,  mais  l'orgueil  fe  gli(Iè  par-tout  :  le  même 
efprit  qui  fait  écumer  de  colère  le  fils  d'un  maçon 
devenu  é^êque  d'un  village ,  quand  on  ne  l'appelle 
pas  monfdgn^ur  (i)  a  brouillé  l'univers  chrétien. 

Les  Romains  furent  toujours  moins  difputeurs  > 
moins  fubtils  que  les  Grecs  \  mais  ils  furent  bien 
plus  politiques.  Les  évêques  d'Orient  en  argumentant 
demeurèrent  fujets  \  celui  de  Rome  fans  argumens  fut 
établir  enfin  fon  pouvoir  fur  les  ruines  de  l'empire 
d'Occident.  Et  on  pouvait  dire  des  papes  ce  que  Vir- 
•gile  dit  des  Scipions  &  des  Céfars  : 

Romanos  rerum  dominos  gcnumque  togatam» 

Vers  digne  de  Virgile ,  rendu  comiquement  par  un 
de  nos  vieux  traducteurs. 

Tous  gens  de  robe  &  fbuverains  des  rois.* 

La  haine  devinr  une  fàffion  du  temps  de  Photlus  j 

(i)  Biord ,  évéque  d* Anneei.   • 
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papa  ou  furveiUant  de  l'Eglife  bizancitie,  &  Nicolas  T, 
papa  ou  furveiUant  de  TÉglife  romaine.  Comme  mal* 
heureufement  il  n'y  eut  prefque  jamais  de  querelle 
eccléfiaftique  fans  ridicule ,  il  arriva  que  le  combat 
commença  par  deux  patriarches  qui  étaient  tous  deux 
eunuques  ;  Ignace  ôc  Fhotius  qui  fe  difputaient  la 
chaire  de  Conftantinople  étaient  tous  deux  chaponnés» 
Cette  mutilation  leur  interdifant  la  vraie  paternité  » 
ils  ne  pouvaient  être  que  pères  de  rÉglife. 

On  dit  que  les  châtrés  font  tracafliers ,  malins  y 
intrigans.  Ignace  6c  Fhotius  troublèrent  toute  la  cour 
grecque. 

Le  latin  Nicolas  I  ayant  pris  le  parti  d'Ignace  y 
Fhotius  déclara  ce  pape  hérétique ,  attendu  qu'il 
admettait  la  procefHon  du  fouffle  de  Dieu ,  du  Saint- 
ErprJt ,  par  le  père  &  par  le  fils  ,  conrre  Ja  décifion 
unanime  de  toute  rÉglife ,  qui  ne  l'avait  fait  procéder 
^ue  du  père. 

Outre  cette  proceffion  hérétique ,  Nicolas  mangeait 
^  faifait  manger  des  œufs  &  du  fromage  en  carême^ 
Enfin ,  pour  comble  d'infidélité ,  le  pape  romain  fe 
faifait  rafer  la  barbe  y  ce  qui  était  une  apoftafie  mani« 
fefte  aux  yeux  des  papas  grecs  ,  vu  que  Moïfe ,  les 
patriarches ,  &  Jéfus-Chrift ,  étaient  toujours  peint 
barbus  par  les  peintres  grecs  &  latins. 
'  Lorfqu'en  879  le  patriarche  Fhotius  fut  rétabli 
dans  fon  fiége  par  le  huitième  concile  oecuménique 
'grec,  compofé  de  quatre  cents  évêques^  dont  trois  cents 
l'avaient  condamné  dans  le  concile  oecuménique  pré* 
icédent ,  alors  le  pape  Jean  Y III  le  reconnut  pour  foa 
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fièrc.  Deux  légats  envoyés  par  lui  à  ce  concile  fe  joi- 
^nirencà  rÉglife  grecque ,  déclarèrent  Judas  quiconque 
dirait  que  le  Saint-Efprit  procède  du  père  &  du  Bis* 
Mais  ayant  perfifté  dans  l'ufage  de  fe  rafer  le  menton 
ôc  de  manger  des  œufe  en  carême,  les  deux  églifes  ref-, 
tèrent  toujours  divifées. 

Le  fchifme  fut  entièrement  confommé  Tan  105^' 
ôc  1054 ,  lorfque  Michel  Cerularius  ,  patriarche  de 
Conftaniinople,  condamna  publiquement  levêque  de 
Rome  Léon  IX  &  tous  les  Latins ,  ajoutant  à  tous 
les  reproches  de  Photius  ,  qu'ils  ofaient  fe  fervir  de 
"pain  azyme  dans  Teuchariftie  contre  la  pratique  des 
apôtres  -,  qu'ils  commettaient  le  crime  de  manger  du 
imudin  >  &  de  tordre  le  cou  aux  pigeons  au  lieu  de  le 
leur  couper  pour  les  cuire.  On  ktmz  toutes  les  églifes 
iatines  dans  lempire  grec  ,  &  on  défendit  tout  com- 
^lerce  avec  quiconque  mangeait  du  boudin. 

Le  pape  Léon  IX  négocia  férieufement  cette  afEiire 
avec  l'empereur  Conftantin  Monomaque ,  &  obtint 
quelques  adoucilfemens.  C'était  précifément  le  temps 
où  ces  célèbres  gentilshommes  normrands  ,  enfans  de 
Tancrède  de  Hauteville ,  fe  moquant  du  pape  &c  de 
l'empereur  grec  ,  prenaient  tout  ce  qu'ils  pouvaient 
dans  la  Fouille  &  dans  la  Calabre ,  &  matrgeaient  du 
boudin  effrontément.  L'empereur  grec  favorifa  le  papfe 
autant  qu'il  put  j  mais  rien  ne  reconcilia  les  Grecs 
avec  nos  Latins.  Les  Grecs  regardaient  leurs  adver- 
faires  comme  des  barbares  qui  ne  favàient  pas  un 
mot  de  grec. 
^    L  irruption  des  crôifés  fous  prétexte  de  délivrer 
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les  fàints  lieux,  &  dans  le  fond  pour  s'emparer  cto 

Copftantinople  ,    acheva  de  rendre  les  Romains 

odieux. 

Mais  la  puilTance  de  l'Eglife  lat;ine  augmenta  tou^ 
les  jours  »  &c  les  Grecs  furent  enfin  conquis  peuà-pea 
par  les  Turcs,  Les  papes  étaient  depuis  long-  temps 
de  puiffans  &  riches  Souverains  \  toute  rÉghfe  grecque 
fut  efclave  depuis  Mahomet  II  >  excepté  la  Ruflie,  qui 
était  alors  un  pays  barbare ,  &c  dont  rEglife  n'était 
pas  comptée. 

Quiconque  eft  un  peu  inftruit  des  affaires  da 
Levant ,  fait  que  le  fultan  confère  le  patriarchat  des 
Grecs  par  la  croflè  &  par  l'anneau ,  fans  crainte  d'être 
excommunié ,  comme  le  furent  les  empereurs  aile-, 
znands  par  les  papes  pour  cette  cérémonie.  - 

Bien  eft-il  vrai  que  TÉglijfe  de  Stambol  a  confërvé 
en  apparence  la  liberté  d'élire  fon  archevêque,  mais 
elle,  n'élit  que  celui  qui  eft  indiqué  par  la  Porte  otto^ 
manë.  Cette  place  coûte  à  préfent  environ  quatre*^ 
vingts  mille  francs ,  qu'il  faut  que  l'élu  reprenne  fur 
Us  Grecs.  S'il  fe  trouve  quelque  chanoine  accrédité 
qui  offre  plus  d'argent  au  grand-vifir ,  on  dépofsède 
le  titulaire,  &c  on  donne  la  place  au  dernier  enchérif- 
feur ,  précifément  comme  Marozia  &  Théodora  don- 
naient le  fiége  de  Rome  dans  le  dixième  fîècle.  Si  le 
patriarche  titulaire  réfifte ,  on  lui  donne  cinquante 
coups  de  bâton  fur  la  plante  des  pieds ,  &  on  l'exile. 
Quelquefois  on  lui  coupe  la  tête  ,  comme  il  arriva 
au  patriarche  Lucas  Cyrille  en  1638. 

Le  grand -turc  donne  ainfi  tous  les  autres  évèchés 


Digitized  by  VjOOQ  iC 


EGLISE.  43 

moyennant  finance  y  &  la  fomme  à  làqueHe  chaque 
évêché  fat  taxé  fous  Mahomet  II ,  cft  toujours  expri- 
mée dans  la  patente  y  maî$  le  fuppiément  qu'on  a 
payé  n  y  eft  pas  énoncé.  On  ne  fait  jamais  au  jufte 
combien  un  prêtre  grec  achète  fon  évêché. 

Ces  patentes  font  plaifantes.  «  J  accorde  à  N***; 
i9  prêtre  chrétien  ,  le  préfent  mandement  pour  pcr- 
»  fedtion  de  félicité.  Je  lui  commande  de  réfider  en 
•»  la  ville  ci-nommée ,  comme  évêque  des  infidèles 
9*  chrétiens ,  félon  leur  ancien  ufage  Se  leurs  vaines 
•>  &  extravagantes  cérémonies  y  voulant  Se  ordonnant 
»>  que  tous  les  chrétiens  de  ce  diftriâ  le  reconnaiflènt, 
f>  Se  que  nul  prêtre  ni  moine  ne  fe  marie  fans  (a  per* 
»  miffion  »*  (  c*eft- à-dire  fans  payer  ). 

L'efclavage  de  cette  Eglife  eft  égal  à  fon  ignorance» 
Mais  les  Grecs  n'ont  que  ce  qu'ils  ont  mérité  y  ils 
ne  s'occupaient  que  de  leurs  difputes  fur  la  lumière 
du  Thabor  &  fur  celle  de  leur  nombril ,  lorfque 
Conftântinople  fut  prife. 

On  efpère  qu'au  moment  où  nous  écrivons  ces 
douloureufes  vérités ,  Timpétatrice  de  Ruffie  Cathe- 
rine II  rendra  aux  Grecs  leur  hberté.  On  fouhaite 
qu'elle  puifle  leur  rendre  le  courage  & lefprit  qu'ils 
avaient  du  temps  de  Miltiade  ,  de  Thémidocle  ,  Se 
qu'ils  aient  de  bons  foldats  &  moins  de  moines  au 
mont  Athos. 

De  la  préfente  Eglîfe  grecque. 

Si  quelque  chofe  peut  nous  donner  une  grande 
idée  des  mahométans  ,  c'ell  la  hberté  qu'ils  ont 
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hiffée  à  rÉglife  grecque.  Ils  ont  paru  dignes  de  leurs 
conquêtes  ,  puisqu'ils  n'en  ont  point  abufé.  Mais  il 
faut  avouer  que  les  Grecs  n  ont  pas  trop  mérité  la 
proteâion  que  les  tnufulmans  leur  accordent  ;  voici 
ce  qu'en  dit  M.  Porter  ,  ambaiTadeur  d'Angleterre 
en  Turquie. 

"  Je  voudrais  tirer  le  rideau  fur  ces  difputes  fcan- 
»  dalc*ufes  des  Grecs  ôc  des  Romains  au  fujet  de 
»  Bethléem  &  de  la  Terre  fainte ,  comme  ils  1  ap- 
«  pellient.  Les  procédés  iniques ,  odieux  ,  qu'elles 
»  occafionnent  entre  eux ,  font  la  honte  du  nom  chré- 
»  tien.  Au  milieu  de  ces  débats ,  l'ambaflàdeur  chargé 
•>  de  protéger  la  communion  romaine  ,  malgré  fa 
»*  dignité  éminente  ,  devient  véritablement  un  objet 
»»  de  compaffion.  i 

»  Il  fe  lève  dans  tous  les  pays  de  la  croyance 
»  romaine  des  fommes  immenfes  ,pour  foutenir  contre 
»  les  Grecs  des  prétentions  équivoques  à  la  polTeflion 
»»  précaire  d'un  coin  de  terre  réputée  facrée ,  &  pour 
«»  conferver  entre  les  mains  des  moines  de  leur  com- 
»  muftion  les  reftes  d'uAe  vieille  érable  à  Bethléem  , 
9»  OÙ  l'on  a  érigé  une  chapelle ,  &  où  ,  fur  l'autorité 
»*  incertaine  d'une  tradition  orale  ,  on  prétend  que* 
>'  naquit  le  Chrift  j  de  même  qu'un  tombeau  ,  qui 
»  peut  être  ,  &  plus  vraifemblablement ,  peut  n'être 
»  pas  ce  qu'on  appelle  (on  fépulcre.  Car  la  fituation 
»*  exaâe  de  ces  deux  endroits  eft  aullî  peu  certaine  que 
w  la  place  qui  recèle  les  cendres  de  Célar  >». 

Ce  qui  rend  les  Grecs  encore  plus  méprifables  aux 
yeux  des  Turcs ,  c'eft  le  miracle  qu'ib  font  tous  les 
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^ns  au  temps  de  pâques*  Le  malheureux  évêque  d^ 
Jérufalem  s'enferme  dans  le  petit  caveau  qu  on  isà% 
pafTer  pour  le  tombeau  de  notre  Seigneur  Jéfus-Chrift , 
avec  des  paquets  de  petite  bougie  >  il  bat  le  briquet  ^ 
allume  un  de  ces  petits  cierges»  &  fort  de  fon  caveau 
en  criant  :  <<  Le  feu  du  ciel  eft  defcendu,  &  la  fainte 
w  bougie  eft  allumée  >».  Tous  les  Grecs  auffi-tôc 
achètent  de  ces  bougies^  Se  l'argent  fe  partage  entre 
le  commandant  turc  6c  Tévêque. 

On  peut  juger  par  ce  feul  trait  de  1  ctat  déplorable 
de  cette  Eglife  fous  la  domination  du  Turc . 

L'Eglife  grecque ,  ea  Ruffie ,  a  pris  depuis  peu 
une  confiftance  beaucoup  plus  refpeâable  »  depuis 
que  rimpératrice  Catherine  II  Ta  délivrée  du  fpin  de 
fon  temporel  -y  elle  lui  a  ôté  quatre  cent  milleefclaves 
^  elle  pofsédait.  Elle  eft  payée  aujourd'hui  du  tréfor 
impérial  »  entièrement  foumife  au  gouvernement , 
contenue  par  des  lois  Xages  ^  elle  ne  peut  faire  que  du 
bien  ;  elle  devient  tous  les  jours  f^vante  &  utile.  Elle 
a  aujourd'hui  un  prédicateur  nommé  Platon  ,  qui  a 
feit  des  fermons  que  l'ancien  Platon  grec  n*aurait  pas 
défavoués, 

É  G  L  o  G  u  E. 

Il  femble  qu*on  ne  doive  rien  ajouter  à  ce  que 
M.  le  chevalier'  de  Jaucourt  &  M.  Marmontel  ont 
dit  de  l'églogue  dans  le  Diûionnaire  encyclopédique  ; 
il  faut,  après  les  avoir  lus ,  lire  Théocrite  &  Virgile, 
&  ne  point  faire  d'églogues.  Elles  n  ont  été  jufqu'à 
préient  parmi  nous  q^e^  des  madrigaux  amoureux  ^  qui 
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auraient  beaucoup  mieux  convenu  aux  fillei  d'hon*^ 
neUr  de  la  reine-mère  qu'à  des  bergers. 

L'ingénieux  Fontenelle  »  aullî  galant  que  philo* 
fophe ,  qui  n'aimait  pas  le^  anciens ,  donne  le  plus  de 
ridicule  qu'il  peut  au  tendre  Théocrite  >  le  maître  de 
Virgile  ;  il  lui  reproche  une  églogue  qui  eft  enôère^ 
ment  dans  le  goût  ruftique  s  mais  il  ne  tenait  qu'à  lui 
de  donner  de  juftes  éloges  à  d'autres  ëglogues  qui  ref^ 
pirent  la  paf&on  la  plus  naïve ,  exprimée  avec  toute 
Télégance  &  la  molle  douceur  convenable  aux  fu- 
jets. 

Il  y  en  a  de  Comparables  à  le  belle  ode  de  Sapho , 
naduite  dans  toutes  les  langues.  Que  ne  nous  donnait»- 
il  une  idée  de  la  pharmaceutrée  imitée  par  Virgile^ 
&  non  égalée  peut-être }  on  ne  pourrait  pas  en  juger 
par  ce  morceau  que  je  vais  rapponer  >  mais  c'eft  une 
efquifTe  qui  fera  connaître  la  beauté  du  tableau  à  ceut 
dont  le  goût  démêle  la  force  de  l'original  dans  la  fai-*' 
hUSe  même  de  la  copie. 

Reine  des  nuits ^  dis  quel  fut  mon  amour; 
Comme  en  mon  fein  les  friflbns  &  la  flamme  ^ 
Se  fuccédaient,  me  perdaient  tour-à-tour; 
Quels  doux  tranfports  égarèrent  mon  ame; 
Comment  mes  yeux  cherchaient  en  vain  le  jour  ^ 
Comme  j'aimais  »  &  fans  fonger  à  plaire! 
Je  ne  pouvais  ni  parler  ni  me  taire.  ... 
Reine  des  nuits ,  dis  quel  fut  mon  amour. 

Mon  amant  vint.  O  momens  déleâables  l 
Il  prit  mes  mains ,  tu  le  fais,  tu  le  vis. 
Tu  fbs  témoin  de  fes  fermens  coupables , 
'  Ihfcs  baifers,  de  ceux  que  je  rendis  ,^ 
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Des  voluptés  dont  je  fus  enivrée. 
Momens  charmans^  paflez-vous  fans  retour? 
Daphnis  trahit  la  foi  qu'il  m*a  jurée. 
Reine  des  deux,  dis  quel  fut  mon  amour. 

Ce  n'eft-là  qu'un  échantillon  de  ce  Théocrite  donc 
Fonrenellç  faifaic  fi  peu  de  cas.  Les  Anglais  >  qui  nous 
ont  donné  des  tradu<5tions  en  vers  de  cous  les  poètes 
anciens  ,  en  onc  auffi  une  de  Théocrite  ;  elle  efl  de 
M.Fawkes  :  couces  les  grâces  de  l'original  s*y  recrou- 
venr.  Il  ne  fauc  pas  omettre  qu'elle  efl  en  vers  ritnés 
ainfique  les  traductions  anglaifes  de  Virgile  &  d'Ho- 
mère. Les  vers  blancs ,  dans  touc  ce  qui  n  e(l  pas 
tragédie ,  ne  fonc ,  comme  difaic  Pope ,  que  le  par* 
tage  de  ceux  qui  ne  peuvenc  pas  rimer. 

Je  ne  fais  fi ,  après  avoir  parlé  des  églogues  qui 
fnchantèrenc  la  Grèce  &  Kotne,  Q  fera  bien  conve* 
sable  de  cicer  une  églogue  allemande ,  &  fur-couc  une 
églogue  dont  l'atnotir  n'eft  pas  k  principal  fujec  y  elle 
fuc  écrite  dans  une  ville  qui  venait  de  pafTer  fous  une 
domination  étrangère. 

Éghguc   àlkmande. 

HERN  A  N  D.     D  E  R  N  I  N. 

D  E  R  N  I  N. 

Confolohs-nous,  Hernand,  Tàfh'e  de  k  ilatilfe 
Va  de  nos  aqullbns  temj^érer  la  froidure  j 
Le  zéphyre  à  nos  champs  promet  quelques  beaux  jotirs« 
Nous  chanterons  auffi  nos  vins  &  nos  amours  : 
Nous  n'égalerons  point  la  GrèceL'&  l^Aufonie; 
Nous  fommes  fans  printemps,  fans  fleurs  &  fans  génie; 
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Nos  voîx  n'ont  jamais  eu  ces  foos  harmonieux 
Qu'aux  pafteurs  4e  Sicile  ont  accordé  les  dieux. 
Ne  pouvons-nous  jamais,  en  lifant  leurs  ouvrages. 
Surmonter  Tâpreté  de  nos  climats  fauvages , 
Vers  ces  coteaux  du  Rhin  que  nos  foins  affidus 
Ont  forcés  à  s'orner  des  tréfors  de  Bacchus  ? 

Forçons  le  dieu  des  vers,  exilé  de  la  Grèce, 
A  venir  de  nos  champs  adoucir  la  rudefle. 
Nous  connaiiTons  l'amour ,  nous  connaîtrons  les  verst    ^ 
Orphée  était  de  Thrace;  il  brava  les  hivers; 
Il  aimait;  c'eft  aflez  :  Vénus  monta  (k  lyre. 
Il  polit  fon  pays;  il  eut  un  doux  empire 
Sur  des  cœurs  étonnés  de  céder  à  fes  lois» 

;      H  £  R  N  A  N  O. 

On  dit  qu'il  amollit  les  tigres  de  Xes  bois.  , 

Humaniferons-nous  les  loups  qui  nous  déchirent  ? 

Depuis  qu'aux  étrangers  les  deftins  nous  fournirent. 
Depuis  que  l'efclavage  affaifla  nos  efprits. 
Nos  chants  furent  changés  en  de  lugubres  cris. 
D'un  commis  odieux  Tmfolence  afiamée- 
.    Vient ^avir  la  moiflbn  que  nous  avons  :femée. 
Vient  décimer  nos  fruits ,  notre  lait,  no^  troupeaux;  . 
Ceil  pour  lui  que  ma  main  couronna  ces  coteaux 
Des  pampres  confolans  de  l'amant  d'Ariane. 

Si  nous  ofons  nous  plaindre,  un  traitant  nous  cpndamne; 
Nous  craignons  de  gémir ,  nous  dévorons  nos  pleurs. 
Ah!  dans  la  pauvreté ,  dans  l'excès  des  douleurs. 
Le  moyen  d'imiter  Théocrite  &  Virgile  ! 
Il  faut  pour  un  cœut  tendre  un  efprit  plus  tranquille» 
Le  roffignol  tretnbhmt  dans  fon  obfcur  féjour. 
N'élève  point  fa  voix  fous  le  bec  du  vautour. 
.    Fuyons,  mon  cher  Dernin,  ces. malheureufes  rives* 
Portons  nos  chalumeaux  &  nos  lyres  pl^otives. 
Aux  bords  de  l'Adigo ,  loin  des  yeux  des  tyrans. 

Et  U  refit, 
ELÉGANCB. 
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v^E  mot  y  félon  quelques-uns ,  vient  d'eUSuSj  choiâ. 
On  ne  voir  pas  qu'aucun  autre  mot  latin  puiflè  être 
fbn  étymologie  :  en  effet ,  il  y  a  du  choit  dans  tout  ce 
qui  eft  élégant.  Uélégance  eft  un  réfultat  de  la  jufteflè 
Se  de  lagrément. 

On  emploie  ce  mot  dans  la  fculpture  Se  dans  la 
peinture.  On  oppofait  elegcmsjignum  ÏJignum  rigens^ 
oneiîgure  prc^rtionnée ,  dont  les  contours  arrondis 
étaient  exprimés  avec  moUelTe  »  à  une  figure  trop  roide 
8c  mal  terminée, 

La  févérité  des  anciens  Romains  donna  à  ce  mot , 
elegaruia,  un  fens  odieux.  Ils  regardaient  l'élégance  en 
«ôut  genre  comme  une  afféterie j  comme  une  politefle 
recherchée ,  indigne  de  la  gravité  des  premiers  temps  : 
vitiij  non  laudis  fuit  j  dit  Aulu-GeUe.  Ils  appelaient 
un  homme  éUgant  à -peu -près  ce  que  nous  appelons 
aujourd'hui  un  petit-maître ,  bellus  homuncio  j  Se  c% 
que  les  Anglais  appellent  un  beau  ;  mais  vers  le  temps 
tie  Cicéron  ^  quand  les  nururs  eurent  reçu  le  dernier 
degré  de  politeflè ,  elegans  était  toujours  une  louange. 
Cicéron  fe  fert  en  cent  endroits  de  ce  mot  pour  ex- 
primer un  homme,  un  difcours  poli  ;  on  difait  même 
alors  un  repas  élégant  :  ce  qui  ne  fe  dirait  guère  parmi 
nous. 

Ce  terme  eft  confacré  en  français  >  comme  chez  les 
anciens  Romains ,  à  la  fcuipture^  à  la  peinture,  à  l'élo- 
quence 9  &  principalement  à  la  poéde.  B  ne  figniiie 
pas,  en  peinture^  en  fculpture  >précifément  la  même 
chofe  que  grac^; 

Ce  ttxxù^  grâce  fedit  particatièrement  duvif^ge^ 
QueJl.furrEncycLlLomelY.  J>, 
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&  on  ne  die  pas  un  vifagc  cUgant^  comme  cles  contours 
clégans  :  la  raifon  en  eft  que  k  gcace  a  toujours  quel** 
que  chofe  d  animé ,  &  c'eft  dans  le  vi{âge  que  parait 
rame>  ainfi  on  ne  dit  pas  une  démarche  cUgantc^ 
parce  que  b  démarche  eft  animée. 

L'élégance  d'un  difcours  n'eft  pas  l'éloquence ,  c'en 
eft  une  partie  *,  ce  n'eft  pas  la  feule  harmonie  »  le  feui 
nombre  ^  c'eft  la  clarté  »  le  nombre  ,  &  le  choix  des 
paroles. 

Il  y  a  des  langues  en  Europe  dans  kfquelles  rien 
n'eft  fi  rare  qu'un  difcours  élégant  :  des  terminaifons 
rudes,  des  confonnes  firéquentes,  des  verbes  auxiliaire» 
néceflàirement  redoublés  dans  une  même  phrafe  > 
ofifcnfent  loreille  même  des  naturels  du  pays. 

Un  diicours  peut  être  élégant  fans  être  un  bon 
difcours*,  l'élégance  n'éranten  effet  que  le  mérite  des 
paroles  :  tinais  on  difcours  ne  peut  être  ab£[>lument 
bon  fans  être  élégant. 

L'éléganie  eft  encore  pins  nécelfaire  à  la  poéfie  que 
TéloquentCe ,  parce  qu'elle  eft  une  partie  de  cette  har- 
monie fi  néceilàire  aux  vers. 

Un  orateur  peut  convaiticce,  émouvoir  même  fans 
élégance ,  fans  pureté,  fans  nombre.  Un  poëme  ne  peut 
faire  d'effet,  s'il  n'eft  élégant  :  c'eft  un  des  principaux 
i^)éritês  de  Virgile.  Hocace  eft  bien  moins  élégant  dans 
ks  fàtyres,  dans  fesipîtresî  âuffi  eft-il  nx>ins  poète» 
fkrmoni  propior. 

Le  grand  point,  dans  la  poéfie  &  dans  l'art  oratoire, 
c'eft  que  l'élégance  ne  faffe  jamais  tort  à  k  force  î  6c  le 
focte»  en  cela  comme  dans  tout  le  refte»  ade  phis 
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gtsifide^  difficultés  à  furmomer  qae  1  orateur  \  catf 
^harmonie  étant  la  bafe  de  Ton  atc,  il  ne  doit  pas  Te 
permettre  un  concours  de  fyllabes  rudes ,  il  faut  même 
quelquefois  facrifier  un  peu  de  la  penfée  à  1  élégance 
de  lexpceflion  2  c  eft  une  gâne  qoe  rorateui  n'éprouve 
^mais* 

Il  eft  à  remarquer  que  (1  Télégance  a  toujours  l'aie 
facile,  tout  ce  qui  ed  facile  &  naturel  n  eft  cependant 
pas  élégant.  U  n'y  a  rien  de  fi  Êicile^  de  fi  naturel  que  ^ 

La  cigale  ayant  chanté    ' 
Tout  Pété; 

Et 

Matre  corbeau  Tuf  un  aH>re  perché» 

PoAr^uoi  ces  morceaux  manquent'-ik  d'élégance  t 
C'eft:  que  cette  naïveté  efl  dépourvue  de  mots  choifia 
Se  d'humoâie» 

Amans  heureut  »  vfxAeÉ^ooê  vtji%tr  t 
Que  ce  ibit  aux  rires  produûiws: 

Se  cent  autres  traits  ontj  avec  d'autres  mérites  5  ceiui 
de  l'élégance. 

On  dit  rarement  d'une  comédie ,  qu'elle  eft  écrite 
élégamment.  La  naïveté  8c  la  rafndité  d'un  dialogue 
famrlîer  excluent  ce  mérite  propre  à  toute  autre 
poéfie. 

L'élégance  femblerait  faire  tort  au  comique  t  oft  ne 
rit  point  d'une  chofeé^amment  dhe;  cependant  la 
plupart  é^  vers  de  FAmphitrion  de- Molière ,  excepci 
ceux  de  pure  plaifanterie,  font  élégatts.  Le  mètang» 
des  dieux  ic  des  hoim^ies  dans  eeffe  pèce  unique  eiK 
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fon  gwre ,  &  les  vers  irréguliers  qui  forment  .uii 
grand  non^bre  de  madrigaux ,  en  font  peut  --  être,  la 
caufe. 

Un  madrigal  doit  bien  plutôt  être  élégant  qu'une 
épigramme,  parce  que  le  madrigal  tient  quelque  chpfe 
des  (lances ,  &  que  Pépigramme  tient  du  comiqqe  9 
Tiin  eft  fait  pour  exprimer  un  femiment  délicat  ^  6c 
l'autre  un  ridicule. 

Dans  le  fublime  ,  il  ne  faut  pas  que  Téiégance  fe 
remarque;  elle  rafifaiblirait.  Si  oit  avait  loué  l'élégance 
du  Jupiter- Olympien  de  Phidias  >  c'eut  été  en  faire  une 
fatyre.  L'élégance  de  la  Vénus  de  Praxitèle  pouvait 
être  remarquée.  ^ 

É  LIE    ET    EN  OC  H. 

JDLiE  &  Enoch  font  deux  perfonnàges  bienimpor* 
tans  dans  l'antiquité.  Il  font  tous  deux  les  feuls  qui 
n'aient  point  goûté  de  la  mort ,  Se  qui  aient  été  tranf- 
portés  hors  du  monde.  Un  très-favant  hoijorne  a  pré?- 
tendu  que  ce  font  des  perfonnàges  allégoriques.  Le 
père  6c  la  mère  d'Elie  font  inconnus.  Il  croit  que  fon 
pays  Galaad  ne  veut  dire  autre  chofe  que  la  circulation 
des  temps  \  on  le  fait  venir  de  Galgala  ^  qui  (ignifie 
révolution.  Mais  le  nom  du  village  de  Galgala  ligni- 
fiait-il quelque  chofe  ^ 

:  Le  mot  à'Élic  a  un  rapport  fenfible  avjec  celui 
^*ÉIioSj  le  Soleil.  J^'holocaufte  offert  par  £Ue^  Se 
alluiii^  P^t  le  feu  dp  ciel  >  eft  une  image  de  ce  que 
peuvent  les  rayons  du  foleil  réunis.  La  pluie  qui 
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tombe  après  de  grandes  chaleurs  eft  encore  une  Vj§rité 
pby£que. 

Le  char  de  fên ,  &  les  chevaux  enflammés  qui  en- 
lèvent ÉUe  au  ciel,  font  une Jmage  frappante  des 
quatfe  chevaux  du  foleiL  Le  retour  d^Élie  à  la  £n  du 
monde  femUe  s'accorder  avec  landenne  opinion  que 
le  Toleil  viendrait  s'éteindre  dans  .les  eaux  »  au  milieu 
de  la  deftruâion  générale  que  les  hommes  attendaient  : 
car  prefque  toute  l'antiquité  fut  long-temps  perfuadée 
que  le  monde  ferait  bientôt  détruit. 

Nous  n'adoptons  point  ces  allégories  ,  Se  nous 
nous  en  tenons  à  ce  qui  eflr  rapporté  dans  l'ancien 
Teftanleut, 

Enoch  eft  un  perfonnage  aufli  fingulier  qu'Elie»  à 
cela  près  que  laGmèfe  nomme  ion  père  &  fon  fils , 
£c  cffieh  famille  d'Élieeft. inconnue.  Les  Oriemâuap 
,&  les  Qccidçniaux  om  célébré  cet  Enoch* 

La  fainte  Écriture, qui  eft. toujours  notre  guifde ifit 
faillible ,  noi^apprend  qu'Enoch  fu  t  père  de  MathufaU 
ou  MathuTaleni  ^  &  qu'il  ne  vécut  fur  la  terreque  crois 
cenr  foixante  Se  cinq  ans,. ce  qui  a  paru  unie  vie  bien 
courte  pQUf  uni  des  premiers  patriarches.  U  éft  dit  qu'il 
marcha  avec  Dieu,  &  qu'il  ne  parut  plus,  parce  qu% 
Dieu  lenleya.  '«C'eft  qe  qui  fait,  dit  dpm  Çalmpt, 
»  que  ks .  pèxes  Se  le  commun  des  commentateur^ 
»  alTucent  qu'Enoch  eft  eticore  en* vie,  que  Dieu  Ta 
^  tranfporté  hors  du  monde  aufli  bien  qu'Elie^  c^'iL; 
M  viendront  avant  le  jugement  dernier  ,  s  oppofer  à 
*»  Vantechrift ,  qu'Elie  prêchera  aux  Juifs ,  Se  Enoch 
»  aux  Gentils  w. 
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s.  Paul ,  dans  ion  É()itr«  aux  Hébreux  (  qu'on  loi  t 
concédée),  ditexpreflemenc,  «c'eftparlafbîqu'Énocli 
•i  (ac  enleré ,  afin  qu'il  n^  vît  potfit  Ja  tnorr  *)  &  im  ne 
t»  le  vir  plus ,  parce  que  le  Seigneur  le  tranfpoirca  •»• 

S,  Juftin  »  ou  celui  qui  a  pris  ion  nom ,  dit  qu'Enoch 
&  Élie  font  dans  le  paradis  ter reilre»  &  qu'ils  y  atten-^ 
dent  le  ieconxl  avénemem  de  JéCus-Clicift* 

S,  Jérôme  au  contraire  çtolt  (i)  ou'Énoch  &  Elit 
fonr  dîins  k  ciel,  Ceft  ce  même  Enoch ,  feptième 
homme  après  Adam>  qu'on  prétend  avoir  écrie  ttii 
livre  cité  par  S.  Jude  (i)% 

TertuUien  dit  (3)  quecer  ouvrage  fur  confervé  dam 
l'arche,  &  qu'Enoch  en  fie  même  une  féconde  copie 
après  le  déluge. 

Voilà  ce  que  là  fakitfe  Écriture  &  les  pères  nous 
éi{&hï  d'Enoch  ;  mais  les  profenés  de  l'Orient  en  difent 
bien  davantage.  Us  croient  en  effet  qu'il  y  a  eu  uti 
Enoch ,  &  qu'il  firt  le  prert>let  qiii  fit  des  efclavcs  à 
la  guerre;  ils  l'appeUem  tantôt  Enoch,  tantôt  Edris^ 
ils  diiènt  que  c^eft  lui  qui  donna  des  lois  aux  Égyp- 
tiens fous  lé  nom  de  ce  Thaut ,  appelé  par  les  Grecs 
Hermès  Trifmégiftef  "On  lui  donne  tm  fils  nommé 
Si^bi ,  auteur  de  la  religioh  dès  fabiéns  ou  fabéens. 

'  Il  y  avait  une  ancienne  tradition  en  Phrygie  fur  un 
certain  Anach ,  doiit  on  difaitque  lès  KKbrëux avaient 
fait  Enoch.  Les  Phrygiens  tenaient  cette  tradition 
des  Chaldéens  ou  Babyloniens  ,  qui  recolnnaifiai^nt 

(2)  Vqyçz  Apocryphes, 
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^toffi  un  Enoch  ou  Amoh,  pour  inventeor  de  Tafti^ 
nômie. 

On  pleurait  Enoch  un  jour  de  Taniiée  enPhrygie» 
comme  on  pleurait  Adoni  ou  Adonis  chez  les  Phénî- 
-ciens. 

L'écrivain  ingénieux  ic  profond  qui  croit  Élie  un 
perfonnagje  purement  allégorique  »  penCe  hi  même 
chpfe  d'Enoch.  D  crc»t  gu'Énodi  ^  Anach,  Ânnoch» 
figurait  Vannée  ;  que  les  Orieniauic  le  pleucaient  atnfi 
qu'Adonis^  âc  qu'Us  fe  réfouitfaiencattcommencieinenc 
de  1  année  nouvt  lie. 

Que.le  Janiiis  connu  cnfuice  «n  Jtabe,  était  VfXicien 
Anack  y  v0a  Amt^odk  de  l 'ACve. 

Que  non  -  feulement  Enoch  iignifiah  autrefois  chez 
tous  ces  tpfispbs  le  c9maaB^(»atent  de  la  fin  de  fan  > 
nais  le  decnierfdor  deia  £9mnM. 

Que.ks  ^^oois  d'Anne  »  de  Jean  »  de  Januariu»  » 
Janyie(>  neioDt^tinus^e  de  cette  fonroe. 

Il  eft  tiiâb^  de  pénétrer  dans  ks  profotfdeuM  de 

.  l'hiAoire  andonoe.  'Quand  00  y  faîlirait  la  vérité  i 

ratons» )ohjjie  !&tak  funoîs  sûr  de  latenin  II  faut 

abfofaunent!  qisfun  chrétien  s'en  tienne  à  TËotiiurej 

quelque  difficulté  ^u on  m>me  à  l^ntendre. 
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(  Cet  article  a  paru  dans  le  grand  DiXonnairt  emyclopéXqu^ 
Uya  dans  celid-^i  des  addâims ,  O^aqui  vaut  htm  mteux, 
des  retranchemens). 

1^'éLOQUENCE  eft  née  avant  les  règles  delà  rhétcw 
rique ,  comme  les  langues  fe  fi^m  formées  avant  la 
gran^maire. 

La  nature  rend  les.hommes  ébquens  dans  les  grande 

;ântérêcs  &  dans  les  grandes  palfions.  Quiconque  eft 
vivement  ému ,  voit  les  choies  d  un  autre  ceil  que  les 
autres  hommes.  Tout  eft  pour  lui  objet  de  comparairoa 
rapide  &  de  métaphore,  fans  qu'il  y  prenne  g^de  :  il 
anime  tout ,  &  fait  paflèr  dans  ceux  ^ui  récouœnt  ime 

.partie de  Ton enthpufiafme. 

Un  philofophe  très-éclairé  a  remarqué  que  le  peuple 
même  s'exprimepardes  figures  >que  rien  n  eft  pks  corn- 

.  mun ,  plus  naturel  queies  tours  qu'on  appeUe  Tropcs. 

Ainfi ,  dans  toutes  les  langues,  «  le  coeur  brûle,  le 

»*  courage  s'allume,  lesyewc  écincellenr,  lerpriteft 

.  »  accablé ,  il  fe  paitage ,.  il  s'épûife ,  k  fang  fe  glace  » 

.  w  la  têie  fe  renverfe ,  on  eft  enflé  d'orgueil ,  enivré  de 
>>  vengeance  »  :  la  nature  fe  peint  par-tout  dans  ces 
images  fortes,  dévoues t>rdinaires«  > 

C'eft  elle  dont  Tinftinft  enfeigne  à  prendfe  d'abord 
un  air,  un  ton  modefte  avec  ceux  dont  on  a  befoim 
L'envie  naturelle  de  captiver  fes  juges  &  fes  maîtres, 
le  recueillement  de  l'ame  profondément  frappée,  qui 
fe  prépare  à  déployer  les  fentimens  qui  la  preflènt , 
font  les  premiers  maîtres  de  l'art. 
C'eft  cette  même  nature  qui  infpire  quelquefois  des 
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<^ttts  \ik  Se  animés ->  une  forte  pafiSoa,  un  dang^er 
preflànt ,  appellent  tout  d'un  coup  Vimagpnation  :  ainfi 
un  capitaine  des  premiers  caliies  voyant  foir  les  muful- 
mans,  s'écria  :  **  Oà  courez-vous }  ce  n'^ft  pas  là  <]^ue 
»  font  les  ennpemiS'*'* 

^  'On  attribue  ce  même  mot  à  plufieurs  capitaines  *}  on 
1  attribue  à  CromwéU.  Les  amés  fortes  fe  rencontrent 
beaucoup  plus  fouvent  que  les  beaux  efprits. 

Rafi,  un  capitaine  mufulman  du  teoips  même  de 
Mahomet,  voit  les  Arabes  efirayés  qui  s'écrient  que 
leur  général  Dérarefttué:  «Qu'importe,  dit  il, que 
»  Dérar  foit  mort ,  Dieu  eft  vivant  &  vous  regarde  ^ 
9»  marchez  «.  - 

C'était  un  homme  bien  éloquent  que  ce  matebc 
anglais  qui  fittéfoudre  la  guerre  contre  l'Efpagne  en 
1740.  «  Quand  les  Efpagnols  m  ayant  mutilé  me  pré- 
M  Tentèrent  la  mort ,  je' recommandai  mon  ame  à 
»>  Dieu,  &  rtia  vengeance  ï  ma  patrie*^.  » 

La  iii^ture  fait  donc  l'éloquence;  &  (it)n.a  dit  que 

'  les  poètes  naiflfènt ,  &  que  les  orateurs  fe  forment  y  on 

'l'a  dit  quand  Téloquence  a  été' forcée  d'étudier  les 

lois,  le  génie  des  juges ,  &  la  méthode  du  temps  :  la 

nature  (èule  n  e(l  éloquente  que:par  élansi 

Les  préceptes  font  ttoujours' venus  après  l'art.  Ti{m 
fut  le  premier: qiii  recueillit  les  lois  de  l'éloquence, 
dont  la  nature  donne  les  premières  règles.  i 

Platon  dit  enfui  te  dans  fon  Gorgiasr,  qu'un  orateur 
doit  avoir  la  fubrilité  des  dialeâiciens ,  la  fcience  des 
philofophes,;. la diââbn  prefqne  des  poètes,  la  voix 
6c  les  geftes  des^lus  grands  a£^eurs.  : 
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Ariftôte  fit  voir  après  lui  qneb^véncaUephtlodi^Iua^ 
eft  le  guide  fecret  <le  reTpric  de  cous  les  arcs  ;  il  c(ea& 
les  fources  <ie  réioqtïetioe<faitt5  ùm  Uvie  de  la  r^sto- 
fiquej  a  fit  voir  qse  la  dialeââqae  eftJfe  londenient 
de  lart  de  perfuader,  &  qu'être éloq«eiic c'eft  favoir 
prouver. 

U  dtftini^  les  rroîi  genres ,  ktdélibêratif,  1^  dé* 
monftratif,  ôc  le  judiciaire.  Dans  le  détibératif  il  s'agit 
d'exhorter  ceux  qui  déltb^ent»  à  pre^d4'e,uii  p^ti  fur 
la  guerre  Se  (m  h  paix ,  fur  l'acbuiniftcaHon  publi- 
que  >  &c  V  dam.  le  démon  fttatsf,  de  faire  voir  ce  qui^ft 

,  digne  de  louange<m  deblame;.âai^  le  judiciaire,  de  per- 
fuader  d'abfoudre  ou  de  condamner,  ôcç^  On  f^nc afiez 

.que  ces  trois  genres  rentrent  fouv«njt  Tun dans  l'autre. 

i    II  traite  eufiore  <^  paâiops  4c  <les  AKcurs  que  tout 
orateur  doit  aypoaitre* 

,  Il  exaimne  quelles  preuves  pn  doit  en!iployer  dans 
ces  trois  gcnnes  d'^k>queni^4  Enfin ,  il  traite  à  fond 
deTélocutipns  Xai^  iiii^ueUe  tout  la^wHt  j  ilr^om^ 
mande  les  naétupbocefi  >  pourvu,  qq  41e$  foi^t  juA^s 
&  AoUeS)  il  ni&i  f^ntwt  h^fWMWzmieôc  la  bien- 

.féam^e. 

Tous  ces  préceptes  sellent  la  îw  M&.  édairée 

<  cTun  pbHoiQphet  ^^A  fei&m&:£m  «cbénien  ;  Se  en 

,  donnant  les  ràgles  Àtl'tlui^mç^^  ^l^ft^lnquenD  av^c 
(implicite..^  '  -      :  r     .         !       :    v. 

Il  eft  à  renianqger  qm  la  Giiècae  fut  la  feule  contrée 
de  la  terre  où  l'on  con^t  alors  les  Icns  de  l'éloquence  » 

xparœ  que  c'était 'la  £nile  où  la  véritable  éloquence 
exittat. 
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L'ace  greffier  étak  chez  cous  Uè  hommes  \  des  tnût» 
Subîmes  pnc  échappé  par*toac  k  la  nature  xlans  tous 
hi  temps  :  maïs  remuer  Us  efprir$  de  toute  une  natioo 
fx>lies  plaire  «  convaincre  te  toucher  i  la  fois  »  cela 
ne  fut  donné  qu'aux  Grecs. 

Les  Orienuuix  étaient  prefqtie  tx>^  enclaves  :  c  eft 
su»  car aâère  de  la  fervitude  de  «ouc  ^iwérer  v  ainfî 
i'ékx|aence  afiatique  fut  monftrueufe*  L'Ocâdent  étaic 
isarbare  du  temps  d'Ariftote» 

LV7t)^tt^;2c^  véritable  commença  tù  «nomrer  dans 
Home  du  temps  des  Gracques,  &  ne  fut  pe^feétionnée 
que  du  temps  de  Cicéron.  Marc-Antoine  i  orateur  ^ 
Hortenfius,Curion>  Céfar,  6c  plusieurs  autres»  furent 
des  hommes  éloquens. 

Cette  éloquence  périt  avec  la  république ,  air^  que 
ceiks  d'AthèneSt  L'éloquence  Ad>lime  n'appartient» 
dit-on  >  qu  à  la  iib^té^  e'eft  qa^eUe  oonfifte  à  dire  des 
mérités  hardies  9  i  étaler  des  raifons  8c  des  peinrares 
fortes.  Souvent  ttn  maître  n'aime  pas  la  vérké ,  craim 
Us  raifons ,  &  aime  mieux  im  compliment  délicat  qtm 
de  gnmds  thiits*  .      > 

Cicéron,  après  avoir  donné  les  exemptes  dans  fes 
harangues  ,  donna  les  préceptes  dans  fen  livre  de 
Y  Orateur;  il  fuit  p«efqiie  toute  ksnéihode  é'Ariftoce.i 
dr  s'explique  avec  le  ftyle  de  Platon^ 

U  diilif^ue  le  genre  fimf^^  kittnqpéié,  ôc  U 
inblime. 

Rollin  a  fuivi  cette  âvifion  dans  (on  Traité  des 
études;  &,  ce  queCicéronnedicpas^^  3  prétend  que 
*€  h  tempéré  eft  une  belle  rivière  pnrf»agé.  de  vertes 
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•'forêts  des  deux  cotés;  le  fimpfë,  une  table  Tervié  - 
»»  proprement ,'  dont  tous  les  mets  font  d'un  goût  eié- 
»  celient,  &  dont  on  bannit  tout  rafinement  ^que  le 
•»  fublime  foudroie,  &  que  c'eft  un  fleuve impéfUeux 
»  qui  renverfe  tout  ce  qui  lui  rélifte  ».  / 

Sans  ce  mettre  à  cette  table j  fans  fuivre  cefoudtey  ce 
fleuve  &  cette  rivière  j  tout  homme  de  bon  fens  voie 
que  V éloquence JimpleeA  celle  qui  a  des  chofes  fimples 
à  expofer»  &  que  la  clarté  &  l'élégance  font  tout  ce 
qui  lui  convient. 

Il  n'eft  pas  befoin  d'avoir  lu  Ariftote,  Gicéron.fi: 
Quintilien,  pour  fentir  qu'un  avocat  qui  débute  par 
un  exorde  pompeux  au  fujet  d'un  mur  mkoyen,  e^t 
ridicule  :  c'était  pourtant  le  vice  du  barreau  jufqu'au 
milieu  dudixriepti^mefiècle)  on  difaitavecemptiare 
àes  chofes  triviales.  On  pourrait  compiler  des  volii£De$ 
de  ces  exemples  ;  mais  tous  fe  réduifent  à  ce  mot 
d'un  avocat ,  homme  d'efprit ,  qui  voyant  que  fou 
adverfaire  parlait  de  la  guerre  de  Troye  &  du  Scai- 
mandre,  Imtetrompit  endifont.:  «La  cour  obfer* 
«  vera  que  ma  partie  ne  s'appelle  pas  Scamamke^ 
»  tûm  Michautn. 

Le  genre  fublime  ne  peut  regarder  que  de  putflàns 
intérêts ,  traicés.d^is une  grande  aâèmbléè.  [ 

On  en  voit  encore  de  vives  ttacésjdans  le  parlemeift 
^Angleterre;  on jà  quelques. harangues  qui  y  furent 
prononcées  en  17)9 ,  quand  il  s'agidàit  de  déclarer  Jâ 
guerre  à  TEfpagne.  L'efprit  deDéœofthènes  &  de 
Qcéron  femblr  avoir  diâé  plufieurs  traits  de  ces  dil% 
cours  ;  mais  ibiiepa£feront  pas  à  la  poftérité  cocmn* 
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ceux  des  Grecs  &  des  Romains,  parce  qu'ils  manquent 
de  cet  arc  &  de  ce  charme  de  la  diâion  qui  mettent 
le  fceau  de  Timmorcalité  aux  bons  ouvrages. 

Le  genre  tempéré  eft  celui  de  ce  difcours  d'appareil  ; 
de  ces  harangues  publiques  ,  de  ces  complimens  étu- 
diés >  dans  lefquels  il  faut  couvrir  de  fleurs  la  futilité 
de  la  matière. 

Ces  trois  genres  rentrent  encore  fouventTun  dans 
l'autre  9  ainfi  que  les  trois  objets  de  l'éloquence 
qu'^riftote  cdnfidère  ^  Ôc  le  grand  mérite  de  l'orateur 
efl  de  les  mêler  à  propos. 

La  grande  éloquence  n'a  guère  pu  en  France  être 
connue  au  barreau ,  p^tce  qu'elle  ne  conduit  pas  aux 
honneurs  comme  dans  Athènes ,  dans  Rome ,  Se 
comme  aujourd'hui  dans  Londres ,  ôc  n'a  point  pouc 
objets  de  grands  intérêts  publics  >  elle  s'eft  réfugiée 
dans  les  oraifons  funèbres ,  où  elle  tient  un  peu  de 
la  poéfie. 

BofTuet  >  &  après  lui  Fléchier ,  femblent  avoir 
<d>éi  à  ce  précepte  de  Platon,  qui  veut  que  l'élocution 
d'un  orateur  foit  quelquefois  celle  même  d'un  poète. 

L'éloqueace  de  la  chaire  avait  été  prefque  barbare 
jufqu'au  P.  Bourdaloue  -,  il  fut  un  des  premiers  qui 
firent  parler  la  raifon. 

Les  Anglais  ne  tinrent  qu'enfujte ,  comme  l'avoue 
Burnet,  évêque  de  Salisburi.  Ils  ne  connurent  pojnt 
Toraifon  funèbre  >  ils  évitèrent  dans  les  fermons  les 
traits  véhémens  qui  ne  leur  parurent  point  conve- 
nables à  la  fimphcité  de  l'Evangile  i  &  ils  fe  dé- 
fièrent de  cette  méthode  des  divifions  recherchées  g 
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que  l'arcbevéqae  Fénélon  condamne  dans  ùs  Dia-^ 
logucs  far  l*éloquaicc^ 

Quoique  nos  fennons  roalenc  for  l'objet  le  pKii 
important  à  Thomme,  cependant  il  s'y  trouve  peu 
de  morceaux  frappans  qui,  comme  les  beaux  endroits 
de  Cicéron  &  de  Démofthènes ,  foient  devenus  les 
modèles  de  toutes  les  nations  occidentales.  Le  leébur 
fera  pourtant  bien  aife  de  trouver  ici  ce  qui  arriva  la 
première  fois  que  M.  Maffilon,  depuis  évêque  de 
Clermont ,  prêcha  fon  fameux  fermondu  petit  nombre 
des  élus  :  il  y  eut  un  endroit  où  un  tranfport  de  fai* 
fiflèment  s'empara  de  tout  l'auditoire  ;  prefque  tout 
le  monde  fe  leva  à  moitié  par  un  mouvement  invo-^ 
lontaire;  le  murmure  d'acclamation  &  defurprife  fut  fl 
fort  qu'il  troubla  l'orateur.  Se  ce  trouble  ne  fervit  qu'à 
augmenter  le  pathétique  de  ce  morceau  \  le  voici  : 

«  Je  fuppofe  que  ce  foit  ici  notre  dernière  heure  ai 
99  tous ,  que  les  cieux  vont  s'ouvrir  fur  nos  têtes,  que 
w  le  temps  eft  pàflê,  &  que  l'éternité  commence , 
»>  que  Jéfus-Chrîft  va  paraître  pour  nous  juger  felori 
»>  nos  œuvres,  &  que  nous  fommes  tous  ici  pouf 
9>  attendre  de  lui  l'arrêt  de  la  vie  ou  de  la  mort 
»  éternelle  :  je  vous  le  demande,  frappé  de  terreur 
M  comme  vous ,  ne  féparant  point  mon  fort  du  vôtre, 
»>  &  nie  mettant  dans  la  même  fituation  où  nous 
»»  devons  tous  paraître  un  jour  devant  Dieu  notre 
*»  juge*,  fi  Jéfus-Chrift,  dis -je  ,  paraîffait  dès-à- 
w  préfent  pour  faire  la  terrible  féparation  dès  juftes 
p»  8c  des  pécheurs ,  croyez-vous  que  le  plus  grand 
i^  nombre  fut  fauve?  Croyez-vous  que  le  nombre  dés 
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»  juftes  fôt  au  moins  égal  à  celui  des  pécheurs  T 
»•  Croyez- vous  que  s'il  faifaic  maintenant  la  difcuflion 
•»  des  œuvres  du  grand  nombre  qui  eft  dans  cette 
»  églife ,  il  trouvât  feulement  dix  juftes  parmi  nous  l 
»  En  trouverait  -il  un  feul  »?  (  Il  y  a  eo  plufieurt 
éditions  différentes  de  ce  difcours  >  mais  le  fond  eft 
le  même  dans  toutes.  ) 

Cette  figure  ,  la  plus  hardie  q«  on  ait  jamais  em«^ 
ployée,  de  en  même  tenàps k |)lu» à  fa  place»  eft  un. 
des  plus  beaux  traits  d'^oquence  qu'on  puiA  lire 
chez  les  nations  anciennes  &  modernes»  &  le  reftedtL 
difcottfs  n'eft  pas  indigne  de  cet  endroit  fi  (aillant. 

De  pactils  che6-d'cnivce  font  uès^rares  ;  tout  eft* 
d  alHeurs  devenu  lieu  commion.  < 

Les  prédicateurs  qui  ne  peuvent  imiter  ces  grandr 
modèles ,  feraient  imeux  de  les  apprendre  pac  cœur 
&  de  les  délntec  à  lenr  auditoire  (  fuppofê  encore, 
qu'ils  eudèm  ce  talent  fi  tare  de  la  déclamation  ),  que 
de  prêcher  dans  im  ftyfe  langoi&nt  des  chofes  aufll 
rebattues  qu'inmiles. 

On  demande  fi  l'éloqQenoedk  permife  aux  Ufto- 
riens  :  celle  qui  leur  eft  pvopre  cenfifte  daiu  l'art  de> 
préparer  ks  événemem ,  dans  leur  expofition  «oolours' 
élégante,  tantôt  vive  ëc  preifibe»  tantôc  étendue  Se 
fleurie ,  dans  la  peîmute  vraie  &  fene  des  mœurs  gé- 
nérales &  lies  principaux  perfomiages%  dans  les  ré- 
flexions incorporées  nattirellemenc  ^  récic»  3c  qui  n'y 
paraifiènt  point  s$ootée5.L'^oquenoe  de  Démc^khënes 
ne  convient  point  à  Thucydide^  une  harangue  di^ 
Kéte  qu'on  met  dans  fat  bouche  d'un  héros» qui  ne  lac 
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prononça  jamais ,  neft  guère  qu'un  beau  défànc, 

aa  jugement  de  plufieurs  efprits  éclairés. 

Si  pounanc  ces  licences  pouvaient  quelquefois  fe 
permettre»  voici  une  occafion  où  Mézerai,  dans  fa 
grande  hiftoire  »  femble  obtenir  grâce  pour  cette  Kar- 
diedè  approuvée  chez  les  anciens  *,  il  eft  égal  à  eux^ 
pour  le  moins ,  dans  cet  endroit  :  c  eft  au  commen- 
cement du  règne  de  Henri  IV  >  lorfque  ce  prince, 
avec  très-peu  de  troupes  ^tétait  prefle  auprès  de  Dieppe 
par  une  armée  de  trente  mille  liomme ,  &  qu'on  lui 
Gonfeillait  de  fe  retirer  en  Angleterre.  Mézerais  élève 
au-defTus  de  lui-même  en  faifanr  parler  ain£  le  ma* 
réchal  de  Biron ,  qui  d'ailleurs  était  un  homme  de 
génie ,  &  qui  peut  fort  bien  avoir  dit  une  partie  de  ce 
que  rhiftorien  lui  attribue.  ^ 

«  Quoi  !  Sire  j  on  vous  confeille  de  monter  fur  mer, 
M  comme  s'il  n'y  avait  pas  d'autre  moyen  de  confervec 
»  votre  royaume  que  de  le  quitter!  Si  vous  n'étiez  pas 
9»  en  France,  il  faudrait  percer  au  travers  de  tous  les 
M  hafards  &  de  tous  les  obftacles  pour  y  venir  :  Se 
99  maintenant  que  vous  y  êtes ,  on  voudrait  que  vous 
»  en  fortifSez;  &  vos  amis  feraient- d'avis  que  vour 
99  fiffiez  de  votre  bon  gré  ce  que  le  plus  grand  e&rt  de 
9»  VOS  ennemis  ne  faurait  vous  contraindre  de  faire  !  En 
99  l'état  où  vous  êtes ,  fbnir  feulemeiit  ,de  France  pour 
99  vingt-quaae  heures,  c'efts'en  bannir  pour  jamais* 
M  Le  péril ,  au  ref^e,  n'eft  pas  fi  grand  qu'on  vous  le 
M  dépeint  5  ceux  qui  nous  penfent  envelopper,  font 
99  ou  ceux  mêmes  que  nous  avons  tenus  enfermés  û 
99  lâchement  dans  Paiis  »  ou  gens  qui  ne  valent  pas 

M  mieux. 
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^»  mieux,  &■  qui  auront  plus  d'affaires  entre  eux-r 

n  mêmes  que  contre  nou&  Enfin  ,  Sire  >  nous  foromes 

»>  en  France ,  il  nous  y  feue  enterrer  :  il  s  agit  d'un 

w  royaume,  il  faut  l'emporter  ou  y  perdre  la  vie;  & 

»  quand  même  il  n  y  atirait  point  d'autre  sûreté  pour 

•»  votre  facrée  perfonne  que  la  fuite ,  je  fais  bien 

M  que  vous  aimeriez  mieux  mille  fois  mourir  de  pied 

«>  ferme  que  de  vous  fauver  par  ce  moyen»  Votre 

>»  mrajefté  ne  fouffrirait  jamais  qu'on  dife  qu'un  cadet 

>>  de  la  maifen  de  Lorraine  luiaurmt  fait  perdre  terre  : 

-»>  ^core  moins  qu'on  la  vît  mendier  à  la  porte  d'un 

»  prince  étranger.  Non,  non ,  Sire,  ii  n*y  a  ni  couronne 

.»>  ni  honneur  pour  vous  au-delà  de  la  mer  t  (i  vous 

9f  allez  au-devant  du  fecours  d'Angleterre ,  il  recdlera; 

»'  fi  vous  vous  préfçntez  au  porr  de  la  Rochelle  en 

•  »>  homme  qui  fe  fauve,  vous  n'y  trouverez  que  des 

•>  reproches  &  du  mépris.  Je  ne  puis  croire  que  vous 

»  deviez  plutôt  fier  votre  perfonne  à  Imconftance 

to  des  flots ,  &  à  la  merci  de  l'étranger,  qu'à  tant 

»'  de  braves  gentilshommes  &  tant  de  vieux  foldats  , 

»  qui  font  prêts  à  lui  fervit  de  remparts  Ôc  de  bou* 

M  chers  :  &  je  fuis  trop  ferviteur  de  votre  majefté, 

»  pour  lui  difiimuler  que  fi  elle  cherchait  fa  sûreté 

»  ailleurs  que  dans  leur  Vettu ,  ils  feraient  obligés  de 

»  chercher  la  leur  dans  un  autre  parti  que  dans  le 

w  fien  »».     . 

Ce  difcours  fait  un  effet  d'autant  plus  beau ,  que 
Mézerai  met  ici  en  effet  dans  la  bouche  du  maréchal 
.  de  Biron  ce  qu'Henri  IV  avait  dans  le  cœur. 

Il  y  aurait  encore  bien  des  chofes  à  dire  fur 
Quejè.  fur  l'Encyd.  Tome  IV.  E 
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l'éloquence ,  mais  les  livres  n'en  difenr  que  trop  i 
6c  dans  unfiècle  éclairé,  le  génie  aidé  des  exemples^ 
en  faic  plus  que  n'en  difenc  tous  les  maîtres. 

EMBLÈME. 

Figure  j   allégorie  j  JymboUj  &c. 

1  DUT  eft  emblème  &  figure  dans  l'antiquité.  On 
commence  en  Chaldée  par  mettre  un  bélier ,  Jeux 
chevreaux  y  un  taureau  dans  le  ciel  pour  marquer  les 
produâions  de  la  terre  au  printemps.  Le  feu  eft  1^ 
fy mbole  de  la  Divinité  dans  la  Perfe  >  le  chien  célefte 
avertit  les  Égyptiens  des  inondations  du  Nil  î  leferpent 
qui  cache  fa  queue  dans  fa  tête  >  devient  l'image  de 
1  éternité.  La  nature  entière  eft  peinte  &  déguifée. 

Vous  retrouvez  encoie  dans  l'Inde  pluHeurs  de  ce» 
anciennes  ftatues  effrayantes  &  grolGères  dont  nous 
avons  déjà  parlé ,  qui  repréfentent  la  vertu  munie  de 
dix  grands  bras  avec  lefquels  elle  doit  combaure  les 
vices  î  &  que  nos  pauvres  milfionnaires  ont  prifes 
pour  le  portrait  du  diable,  ne  doutant  pas  que  tous 
ceux  qui  ne  parlaient  pas  français  ou  italien  »  n'ado- 
raifent  le  diable. 

Mettez  tous  ces  fymboles  de  l'antiquité  fous  les 
yeux  de  l'homme  du  (ens  le  plus  droit  >  qui  n'en  aura 
jamais  entendu  parler ,  il  n'y  comprendra  rien  \  c'eft 
une  langue  qu'il  faut  apprendre. 

Les  anciens  poètes  théologiens  furent  dans  la  nécef- 
fité  de  donner  des  yeux  à  Dieu  »  des  mains  >  des  pieds  » 
lie  l'annoncer  fous  la  figure  d'un  homme. 
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'  s.  Cléni€nc.  d'Alexandrie  (ï)  rapporte  ces  vers  de 
Xénophanes  le  colopbonien ,  dignes  de  toute  notre 
attention  : 

Grand  Dieu ,  quoi  que  Ton  feflè ,  &  quoi  qu'on  ofe  feindre  ; 

On  ne  peut  te  comprendre ,  &  moins  encor  te  peindre. 

Chacun  figure  en  toi  fes  attributs  divers  ^ 

Les  oifeaux  te  fomenf  Jsroltiger  dans  les  aiiSj 

Les  bœufe  te  prêteraient  leurs  cornes  menaçantes, 

l^s  lions  t'armeraient  de  leurs  dents  déchirantes. 

Les  chevaux,  dans  les  champs,  te  fefaîettt  galopper. 

On  voit  par  ces  vers  de  Xénophanes,  que  ce  n'eftpaç 
d'aujourd'hui  o^e  Içs  hçmines  or«  Ait  Dieu  à  leur 
image.  L'ancien  Orphée  deTJirace ,  ce  premier  fhéo? 
logien  des  Gre^ ,  fort  antérieur  à  Homère,  s'exprime 
ainfi ,  félon  le  même  Clément  d'Alexandrie  : 

Sur  Ton  trône  éseroel  affis  dans  les  miiges , 
Immobile  s  il  régit  les  vents  &  les  orages^ 
Ses  pieds  preflent  la  terre;  &  du  vague  des  airs 
Sa  main  touche  à  la  fois  aux  rives  des  deux  mers; 
Il  eft  principe ,  fin ,  milieu  de  toutes  choies. 

Tout  éta^t  donc  figure  &  emblème,  les  philofophe^, 
&c  fur-tout  ceux  qui  avaient  voyagé  danjs  l'Inde ,  em^ 
ployèrent  cette  méthode;  leurs  préceptes  étaient  des 
emblèmes ,  des  énigmes.  ,■ 

^*attif€:(^pas  le  feu  avec  une  épée^  c'eft-à-dire^ 
n'irritez  point  des  hommes  en  colère. 

Ne  mettes  point  la  lampe  fous  le  boiffeau. — Ne  ca- 
chez point  la  vétiré  aux  hommes. 

Abflcnc[ "VOUS  des  fèves.  —  Fuyez  fouvent  les 

(i)  Stromaus ,  lir.  V«  . 

E  z 
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ademblées  publiques  d^ns  lefquelles  oh  donnait  Coti 
fuffcage  avec  des  fèves  blanches  ou  nohrés; 

N^ayci  point  d'hirondelles  dans  votre  maijbn."^ 
Qu  elle  ne  foit  point  remplie  de  babillards. 

Dans  la  umpêteadoreirécho. — Da^s  les  troubles 
civils  retirez-vousi  la  campagne. 

N'écriveipoint  fur  la  /2«|^^.-=— N^enfeignez  pas  les 
efprits  mous  &' fâbles. 

Ne  mangei  ni  votre  cour  ni  votrç  cervelle. ^^Ne 
vous  livrez  ni  au  chagrin  ni  à  des  entreprifes  trop 
diflScilesi  &c»  ^  '  '     ^ 

-  Telles  font  les  înaxîmes  dé  Pythagore,  dont  le  fens 
lî'eft  pas  difficile  à  comprendre.  ' 

'  Leplus  beau' de  tous  les  emblèmes  eftcreluideDieti, 
que  Timée  de  Locrês  figiire  par  cette  idée  :  f*  Un  cercle 
9'  dont  le  centre  eft  par^tout  &  la  drconféreDce  nulle 
w  part  »'.  Platon  adopta  cet  emblème  j  Pafcàl  l'avait 
inféré  pariiii  les  matériaux  dont  il  voulait  faite  ufage^ 
&  qu'on  a'irititulé  fes  penfées. 

En  métaphy(ique ,  en  morale ,  les  anciens  ont  tout 
dit.  Nous  nous  rencontrons  avec  eux ,  bu  nous  les 
répétons.  Tous  les^  livres  modernes  de  ce  genre  ne  font 
que  des  redites. 

Plus  vous  avancez  dans  l'Orient ,  plus  vous  trouvez 
cet  ufage  des  emblèmes  &  des  figures  étabÛ  ;  mais  plus 
aufli  ces  images  font-elles  éloignées  de  nos  mœurs  Se 
de  nos  coutumes. 

C'eft  fur-tout  chez  les  Indiens ,  les  Egyptiens,  les 
Syriens ,  que  les  emblèmes  qui  nous  paraiflent  les  plus 
Étranges  >  étaient  confacrés.  C  eft  là  quon  portait  en 
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proceffion  avec  le  plus  profond  refped  les  deux  organes 
de  la  génération ,  les  deux  fymboles  de  la  vie*  Nous 
en  rions,  nous  ofons  traiter  ces  peuples  d'idiots  bar- 
bares ,  parce  qu'ils  remerciaient  Dieu  innocemment 
de  leur  avoir  donné  l'être.  Qu'auraient-ils  dit ,  s'ils 
nous  avaient  vu  entrer  dans  nos  temples  avec  ImC*. 
trument  de  la  deftrudtion  à  notre  côté  ? 

A  Thèbes  on  repréfentait  les  péchés  du  peuple  pas 
un  bouc.  Sur  la  cote  de  Phénicie  >  une  femme  nue 
avec  une  queue  de  poilTon  était  l'emblème  de  la 
nature* 

Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  Ci  cet  utàge  des  fynw 
boles  pénétra  chez  les  Hébreux,  lorfqu'ils  eurent 
£>rmé  un  corps  de  peuple  yers  le  défert  de  la  Syrie. 

JDe  quelques  emblèmes  dans  la  nation  juive^ 

Uk  des  plus  beaux  emblèmes  des  H vres  Judaïques 
cft  ce  morceau  de  l'Eccléfiafte. 
i  «<  Quand  les  travailleufesau  mouUn  feront  en  petit 
M  nombre  &  oifives ,  quand  ceux  qtti  regardaient  p^r 
*»  les  trous  s'obfcurciront,  que  l'amandier  fleurira» 
»  que  la  fauterelle  s'engraifleta ,  que  les  câpres  tom-- 
*»  beront ,  que  la  cordelette  d'argent  fe  cailèra ,  que 
»  la  bandelette  d'or  fe  retirera.  ••«,  6c  que  la  cruche 
«  fe  brifcra  fur  la  fontaine.... ..  «. 

Cela  fignifie  que  les  vieillards  perdent  leurs  dents; 
que  leur  vue  s'affaiblit,  que  leurs  cheveux  blanchidènt 
œmme  la  fleur  de  l'amandier»  que  leurs  piedss'enflent 
comme  la  fauterelle  >  que  leurs  cheveux  tombent 
comme  le&  fetûUes  du  c^priq: ,  qu'ils  ne  font  plus 

Ej 
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propres  à  la  génération ,  ôc  qu'alors  il  faut  fe  prépare^ 

au  grand  voyage. 

Le  cantique  des  cantiques  eft  (  comme  on  fait  )  un 
emblème  continuel  du  mariage  de  Jéfus*Chrift  avec 
rÉglife. 

<«  Qu'il  me  baife  d'un  bàifer  de  fa  bouche,  car  vos 
»*  tétons  font  meilleurs  que  du  vin  —  qu'il  mette  fa 
»»  main  gauche  fous  ma  tète,  &  qu'il  m'embraiïe  de  la 
•»  main  droite  —  que  tu  es  belle,  ma  chère,  tes  yeux 
w  font  des  yeux  de  colombe — tes  cheveux  font  comme 
w  des  troupeaux  de  chèvres ,  fans  parler  de  ce  que 
»»  tu  nous  caches  —  tes  lèvres  font  comme' un  petit 
•>  ruban  d'écarlate,  tes  joues  font  comme  des  moitiés 
»  de  pommes  d'écarlate ,  fans  parler  de  ce  ,que  tu 
w  nous  caches  —  que  ta  gorge  eft  belle  î  —  que  tes 
»  lèvres  diftillent  le  miel!  —  Mon  bien-aimé  mit  fa 
m  main  au  trou ,  6c  mon  verkre  treffaillît  à  fes  at- 
»  touchemens  —  ton  nombril  eft  comme  une  coupe 
•>  faite  au  tour — ton  ventre  eft  comme  un  monceau 
^de  froment  entouré  de  lis  —  tes  deux  tetohs  font 
f»  comme  deux  fans  gémeaux  de  chevreuil-— ton  cou 
w  eft  comme  une  tour  d'ivoire  —  ton  nez  eft  comme 
»>  la  tour  du  mont  Liban  —  ta  tête  eft  cpilime  le 
t»  mont  Carmel ,  ta  taille  eft  celle  d'un  palmier.  J'ai 
»>  dit,  je  monterai  fur  le  palmier  &  je  cueillerai  de 
^»  (es  fruits  >  que  ferons-nous  de  notre  petite  fœur? 
w  elle  n'a  point  encore  de  tétons.  Si  c'eft  un  mur , 
»•  bâtifibns  deffus  une  tour  d'argent  i  fi  c'eft  une  porte, 
»»  fermons'la  avec  du  bois  de  cèdre  »». 

X\  faudrait  traduire  tout  le  cantique  pour  voir  qu'il 
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fft  un  emblème  d'un  bout  à  l'autre  î  fur-tout  Tingé-* 
nieux  domCalmet  démontre  que  le  palmier  fur  lequel 
monte  le  bien- aimé  >  eft  la  crpix  à  laquelle  on  con<- 
damna  notre  Seigneur  Jéfus<Chri(l.  Mais  il  faut  avouer 
qu  une  morale  faine  6c  pure  eft  encore  préférable  à 
ces  allégories. 

On  voit  dans  les  livres  de  ce  peuple  une  foule  d  em- 
blèmes typiques  qui  nous  révoltent  aujourd'hui  >  8c 
^ui  exercent  notre  incrédulité  Se  notre  raillerie  >  mais 
qui  paraiifaient  communs  &  (impies  aux  peuples 
asiatiques. 

,  Dieu  apparaît  à  Ifaïe  fils  d'Amos  ,  &  lui  dit  (i)  : 
^  Va ,  détache  ton  fac  de  tes  reins  >  &  tes  fandales  de 
9*  tes  pieds  :  &  il  le  fit  ainfi  ,  marchant  tout  nu  ëc 
»  déchaux.  Et  Dieu  dit  :  ainfi  que  mon  ferviteur 
>•  Ifiie  a  marché  tout  nu  &  déchaux  »  comme  un  figne 
»  de  trois  ans  fur  TÉgypte  &  l'Ethiopie,  ainfi  le  rot 
M  des  Ailyriens  emmènera  des  captifs  d'Egypte  & 
'  »*  d'Ethiopie,  jeunes  ôc  vieux,  les  feâès  découvertes  à 
»  la  honte  de  l'Egypte  »• 

Cela  nous  femble  bien  étrange  ,  mais  informons-* 
nous  feulement  de  ce  qui  fe  pafie  encore  de  nos  jours 
chez  les  Turcs  &  chez  les  Africains  ,  &  dans  l'Inde 
où  nous  allons  commercer  avec  tant  d'acharnement 
Se  fi  peu  de  fuccés.  On  apprendra  qu'il  n'eft  pas  rare 
de  voir  des  fantons  abfolumeht  nus ,  non -feulement 
prêcher  les  femmes ,  mais  fe  laifièr  baifer  les  parties 
naturelles  avec  refpeâ,  fans  que  ces  baifers  inf- 
pirent  ni  à  la  femme  ni  au  famon  le  moindre  defir 

(i|  Ifaïe ,  chap.  XX ,  v^  2  &  fniv, 

Ê4 
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impudique*  On  verra  (nr  les  bords  du  Gùùgé  tuM^ 
foule  innombrable  d'hommes  Se  de  femmes  nus  de 
la  tête  jufqu  aux  pieds  >  les  bras  étendus  vers  le  ciel , 
attendre  le  moment  d'une  éclipfe  pour  fe  plonger 
dans  le  âeuve. 

Le  bourgeois  de  Paris  ou  de  Rome  ne  doit  pa^ 
croire  que  le  refte  de  la  terre  foit  tenu  de  vivre  6c  de 
penfer  en  tout  comme  lui. 

Jérémie  qui  prophétifait  du  temps  de^  Joakim»  mellc 
de  Jérufalem  (i)>  en  faveur  du  roi  de  Babylone  >  fe 
met  des  chaînes  &  des  cordes  au  cou  par  ordre  dvk 
Seigneur  ,  &  les  envoie  au  roi  d'Édom,  d'Amnon  > 
de  Ty r ,  de  Sidon ,  par  leurs  ambalTadeurs  qui  étaient 
venus  à  Jérufalem  vers  Sédécias  'y  il  leur  ordonne  de 
parler  ainfi  à  leurs  maîtres  : 

•<  Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  des  armées ,  le  Diea 
9»  dlfr^ël  :  vous  direz  ceci  à  vos  maîtres.  J  ai  fait  la 
»>  terre ,  les  hommes  ^  les  bêtes  de  fomme  qui  font 
»  fur  la  face  de  la  terre ,  dans  ma  grande  force  &  dans 
»'  mon  bras  étendu  y  Se  j'ai  donné  la  terre  à  celui  qui 
»»  a  plu  à  mes  yeux  ;  &  maintenant  donc  j'ai  donné 
»  toutes  ces  terres  dans  la  main  de  Nabuchodonofor 
»  roi  de  Babylone  mcm  ferviceur  ,  &  par  -  deffus  je 
*»  lui  ai  donné  toutes  les  bêtes  des  champs  afin  qu'elles 
M  le  fervent.  J'ai  parlé  félon  toutes  ces  paroles  à  Sédé- 
9»  cias  roi  de  Juda ,  lui  difant  :  Soumettez  votre  cou 
•>  fous  le  joug  du  roi  de  Babylone ,  fervez-le  >  lui  8c 
9>  fon  peuple,  &  vous  vivrez,  &c.  ». 

Auili  Jérémie  fut-  il  accufé  de  trahir  fon  roi  &  ù 

(0  Jà:<ffl«  ch8p«  XXVU ,  V.  a  Muïy. 
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patrie  >  &  de'  prophédfer  en  fayent  ié  l'enneint 
pour  de  l'argent  :  on  a  même  prétèmla  qu'il  fut 
lapidé. 

'  Il  eft  évident  que  ces  cordes  Se  ces  chaînes  étaient 
l'emblème  dé  cette  fervitude  à  laquelle  Jérémie  voih* 
lait  qu'on  fe  foumit. 

'  Ceft  ainfi  qu'Hérodote  nous  raconte  qu'un  roi  des 
Scythes  envoya  pour  préfent  à  Darius  unoifeau ,  une 
ïburis,  une  grenouille  >  de  cinq  flèches*  Cet  emblème 
fignifiait  que  fi  Darius  ne  fuyait  auflî  vite  qu'un  oifeau, 
<ïu'une  grenouille ,  qu'une  fouris ,  il  ferait  percé  par 
les  flèches  des  Scythes.  L'allégorie  de  Jérémie  était 
celle  de  l'impuiflance,  &  l'emblème  des  Scythes  était 
celui  du  courage. 

Ceft  ainfi  que  Sextus  Tarquinius  coftfultant  fon 
|)ère  ,  que  nous  appelons  Tarquin  Icfuptrht^  fur  la 
manière  dont  il  devait  f(^  conduire  avec  les  Gabiens; 
Tarquin ,  qui  fe  promenait  dans  fon  jardin ,  ne  ré« 
pondit  qu'en  abattant  les  têtes  des  plus  hauts  pavots. 
Son  fils  l'entendit ,  &  fi t  mourir  les  principaux  citoyens*  i 
C'était  l'emblème  de  la  tyrannie. 

Flufieurs  favans  ont  cru  que  l'hiftoire  de  Daniel  » 
idu  dragon ,  de  la  foIIè  aux  fept  lions ,  auxquels  on  don* 
nait  chaque  jour  deux  brebis  àc  deux  hommes  à 
nsangèr  y  &  l'hiftoire  de  l'ange  qui  enleva  Habacuc 
par  les  cheveux  pour  potter  à  dîner  à  Daniel  dans  la 
fofle  aux  lions ,  ne  font  qu'une  allégorie  vifible,  un 
emblème  de  l'attention  continuelle  avec  laquelle  Dieti 
veille  fur  fes  fervitenrs.  Mais  il  nous  femble  plus  pieux 
de  croire  que  c'eft  une  hiftoire  véritable ,  telle  qu'il  en 
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eft  plufîeurs  d^is  la  f^Qte  Écriture  »  qui  déploie  fané 
figure  Se  (nm  type  la  puiiTance  divine  ^  Se  qu'il  neft 
pas  permis  aux  efprits  profanes  d'approfondir.  Borr 
nons-nous  aux  emblèmes  ,  aux  allégories  véritables  , 
indiquées  comme  telles  par  la  f^nte  Écriture  elle^ 
même. 

:  «<  (x)  En  la  trentième  année ,  le  cinquième  jour  da 
»  quatrième  mois ,  comme  j  étais  au  milieu  des  cap* 
M  tifs  fur  le  fleuve  Chobar  ^  les  cieux  s'ouvrirent ,  ôc 
*>  je  vis  les  viûons  de  Dieu  >  &c.  Le  Seigneur  adrefla 
»  la  parole  à  Ézéchiel  prêtre  ,  fils  de  Buzi ,  dans  le 
M  pays  des  Ch^ldéens  près  du  fleuve  Çhobar  ,  ôc  la 
M  main  de  Dieu  fe  fit  fur  lui  ». 

C'eft  ainfi  qu'Ézéchiel  commence  fa  prophétie  y  Se 
après  avoir  vu  un  feu  >  un  tourbillon  ^  &  au  milieu  du 
feu  les  figures  de  quatre  animaux  reflèmblans  à  un 
homme ,  lefquels  avaient  quatre  faces  ôc  quatre  ailes  » 
avec  des  pieds  de  veau  ,  ôc  une  roue  qui  était  fur  la 
terre»  ôc  qui  avait  quatre  faces  »  les  quatre  parties  de 
la  roue  allant  en  même  temps  >  ôc  ne  retournant  poinc 
lorfqu'elles  marchaient ,  &c. 

Il  dit  :  w  L'efprit  entra  dans  moi ,  ôc  m'affermît  fur 
p»  mes  pieds  y  enfuite  le  Seigneur  me  dit  (z)  :  Fils  dç 
»  rhomme  y  mange  tout  ce  que  tu  trouveras  ,  mange 
p»  ce  livre ,  &  va  parler  aux  enfans  d'Ifraël.  Enmêm^ 
^  temps  j'ouvris  la  bouche,  Ôc  il  me  fitmanger  ce  livrer 
*»  &  l'efprit  entra  dans  moi  &  me  fit  tenir  fur  mes 
^  pieds.  Et  il  me  dit  :  Va  te  faire  enfermer  au  miUe\i 

(i}£zëchiel,  chap.  T.  ^     • 

(%)  Ihid,  chap.  III ,  v.  x  &  foiv* 
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^  de  ta  mai/bn.  Fils  de  l'homme  »  voici  des  chaînes 
»  donc  on  te  liera  6cc.  Et  toi ,  fils  de  1 -homme  (i) , 
•»  prends  une  btique  ,  place  -  la  devant  toi ,  &  ttace 
«  deffus  la  ville  de  Jérufalem ,  &c, 

»»  Prends  auffi  un  poêlon  de  fer  ,  &  tu  le  mettras 
9»  comme  un  mur  de  fer  encre  coi  &  la  ville  \  m 
»  affermiras  ca  face  ,  tu  feras  devant  Jérufalem 
»  comme  fi  eu  Taffiégeais ,  c'eft  un  figne  à  la  maifon 
w  dlfraël  •*• 

Après  cet  ordre  >  Dieu  lui  ordonne  de  dormir 
trois  cenc  quatre  vingt-dix  jours  fur  le  coté  gauche 
pour  les  iniquités  dliraël ,  &  de  dormir  fur  le  côté 
droit  pendant  quarante  jours ,'  pour  l'iniquité  de  la 
maifon  de  Juda. 

Avam  d'aller  plus  loin,  cranfcrivons  ici  les  paroles 
du  judicieux  commentateur  dom  Calmet  fur  cette 
partie  de  la  prophétie  d'Ezéchiel ,  qui  eft  à  la  fois 
une  hiftoire  &  une  allégorie ,  une  vérité  réelle  &  un 
emblème.  Voici  comment  ce  favant  béçédiftin  s'ex- 
plique : 

«  Il  y  en  a  qui  croienc  qu'il  n'arriva  rien  de  coût 
»•  cela  qu'en  vifion ,  qu'un  homme  ne  peuc  demeurer 
»»  fî  long-cemps  couché  fur  un  même  cocé  fans  miracle^ 
^  que  l'Ecricure  ne  nous  marquant  poinc  qu'il  y  ait 
»»  eu  ici  du  prodige  ,  oîi  ne  doic  poinc  multiplier  les 
»»  adions  miraculeufes  fans  nécefficé)  que  s'il  demeura^ 
w  couché  ces  trois  cent  quatre-vingt-dix  jours ,  ce  ne 
•»  fut  que  pendant  les  nuits  »  le  jour  il  vaquait  à  (es 
•t  affaires.  Mais  nous  ne  voyons  nulle  néceffité  de 

.  (i)  Ezéchiel ,  chap.  IV  ,  v.  i.  &  fuiv. 
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9»  recourir  aii  niir^cle^  ni  de  chercher  de^  détours  pouf 
»>  expliquer  le  fait  dont  il  eft  parlé  ici.  U  n  eft  nulle- 
•»  ment  impoffible  qu'un  homme  demeure  enchaîné 
»  &  couché  fur  Ton  côté  pendant  trois  cent  quatre- 
•>  vingt-dix  jours.  On  a  tous  les  jours  des  expériences 
9»  qui  en  prouvent  la  poffibilicé  >  dans  les  prironniers» 
»>  dans  divers  malades^  &  dans  quelques  perfonnes  qui 
*>  ont  Timagination  bleifée,  &  qu'on  enchaîne  qomme 
»>  des  furieux.  Prado  témoigne  qu'il  a  vu  un  fou  qui 
•»  demeura  lié  &  couché  tout  nu  fur  fon  coté  pendant 
M  plus  de  quinze  ans.  Si  tout  cela  n'était  arrivé  qu'en 
9»  vifion  5  comment  les  Juifs  de  la  captivité  auraient- 
V  ils  compris  ce  que  leur  voulait  dire  Ezéchiel  ?  corn- 
M  ment  ce  prophète  aurait-il  exécuté  les  ordres  de 
•'  Dieu }  Il  faut  donc  dire  auffi  qu'il  ne  dreflà  le  plan 
»  de  Jérufalem ,  qu'il  ne  repréfenta  le  (îége,  qu'il  ne 
^  fut  lié ,  qu'il  ne  mangea  du  pain  de  différens  grains 
»*  qu'en  efprit  &  en  idée  ». 

Il  faut  fe  rendre  au  fentiment  du  favant  Calmet, 
qui  eft  celui  des  meilleurs  interprêtes.  U  eft  clair  que 
la  fainte  Écriture  raconte  le  fait  comme  une  vérité 
réelle,  &  que  cette  vérité  eft  l'emblème,  le  type,  U 
figure  d'une  autre  vérité. 

«  Prends  du  froment ,  de  l'orge ,  des  fèves,  des  lenr 
••  tilles ,  du  millet ,  de  la  vefce ,  fais-en  des  pains  pour 
**  autant  de  jours  que  tu  dormiras  fur  le  côté.  Tu 
»>  mangeras  pendant  trois  cent  quatre  -  vingt  -  dix 
»  jours  (i)  >  tu  le  mangeras  comme  un  gâteau  d'orge , 
i>*  &  tu  le  couvriras  de  l'excrément  qui  fort  du  corps 

(i)  Ezéchiel  »  chap.  I V  t  r.  9  &  12. 
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^  lit  Yhomttie.  Les  en&m  dlftaël  mangeront  ainfi 
*•  leur  pain  fouillé'*»i^ 

Il  eft  évident  qne  le  Seigneur  voulait  que  les 
Ifraélites  mangealTenc  leur  pain  fouillé  y  il  fallait  donc 
que  le  pain  du  prophète  fât  (builléauflit  Ceue  fouil- 
lure  était  fi  réelle  qu'Ézéchiel  en  eut  borceur.  Il 
s'écria  (i)  :  «  Âh  i  ah i  ma  vie  {mon  Atue  )  n'a  pft$ 
»  encore  été  pollue,  &€.JEt  le  Seigneur  lui  dit  :  Vai> 
"  je  te  donne  de  k  fiemè  de  bœuf  au  lieu  de  la  fiente 
9»  d'homme  >  &  tu  la  mettras  avec  ton  pain  »>.    ,, 

Il  fallait  donc  abfolumentcque  cette  nourriture  fôt 
fouillée ,  pour  être  un  emblème,  un  type.  Leprophète 
nùttkmc  en  effet  de  la  fiente  de  bœuf  avec  fon  paûi 
pendant  trois  cent  quatre-vingt-dix  jours ,  ^  ce  fut  à 
la  fois  une  réalité  àc  une  figure  fymboUque« 

De  remblêmè  i'Oolla  &  d'Onba.  ''' 

.  » 

La  feinte  Écrîcitre  déclare  expieflemént  qo'OolIa 
eft  l'emblème  de  Jérufalem  {x}»  **.  Fils  d^  A'bomme» 
*»  fais  .connaître  à  Jéru&lein  {es  abominations  ^  ton 
•>  père  était  un  amorrhéen.,  &  ta  mèreune  càihéeae'f» 
Ënftute  le  priophète  fans  craindre  des  interprétations 
malignes  >  des  plaifanteries  alors  inconnues ,.  parle  à  la 
jeune  OoUa  en  ces  termes  : 

U.Uiém  tiia  immim^rum  ^  &  piùis  tms  gicrminayu  ^ 
&  Gras  nuda&'bonftifio fie, plcnaé  ;  : 

Ta  gorge  s  enfla,  ton  poil  germa,  toéjUiis  nue  9i 
confttfe.  '  ,  i  i         .    - 

Et trattfi^i perte j  & vidi te j,  & ecfe tempmtuumj 

0)  ïaichxtl ,  T.  4  «ç  ly.  (i)  Ibid.  chap.  XVI,  t. i  U.'M% 
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tempus  amamium  ;  &  expanJimni^iitn  mtumfupefu^ 
&  operui  ignominiam  tuam  j  &  iuravi  tiii  &  in  griffus' 
fum  paclum  tecum.i  ait  '  jy^mmu^  Dcus  )  ^,  facla 
es  mUû.  ;        ; 

Je  paflai ,  je  te  vis  i  voici  ton  temps  ,  voici  le 
temps  des  amans  y  j'étendis  furtai  mon  manteau  >  je 
couvris  ta  vilenie ,  je  ce  jurai  y  je  fis  marché  avec  toi  > 
dit  le  Seigneur ,  &  tu  fus  à.  moi.    '      . 

Et  habens fiduc'utm  in  pulchr'uadinc  tuâfornicata,  es 
in  nomïne  tuo  }  &  expofuijlifarnlcatiûhem  iuam  omni 
tranfeunêijUtejusJieres. 

Mais  fièrede  ta  beauté,  tui  forniquas  en  ton  nom, 
fu  e)cporas  ra  formation  à  tout  ^afTant  pour  être  à  lui. 

*  Et  sdificavi/ii  eibi  lupanar  j  &f€cijii  ûbi  proftibulum 
in  cunclis  ptaieis.    . 

£t  tu  bâtis  un  mauvais  lieu  ^  tu  fis  une  proftitution 
dans  tous  les  carrefours. 

:  Et  dmfifii  pedes  tuos  omni  trmfhmù ,  &  tmikiplx" 
€â/ll  fcmicationes  taas.  > 

*  Et  tu  ouvris  les  jambesi  àxoùs  1er  pafiàns»  &  ta 
multiplias  tes  fornications.' 

Etfomkam  es  cumfilUsjEgyptijvicmistaisma''^ 
ignarum  çamitmti  &multipticaJiiforn'iqationemtuam^ 
ad  irritandum  me.  '     >  r»      >. 

n  Et  tif  ib%}Â(3^^  avec  les  Égyptiens  tes  voifiiis jqui 
avaient  de  grands  membres ,  &c.  Tu  nhiltipUas  ta 
£>rnication  pour  m'irritêr.    :    : 

L'article  d'Oliba ,  qui  fignifie  Samarie,  eff  beau» 
coup  plus  fdrt  >  â&>  pl\2s  éloighé  des  bienféances  de 
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Dtnudavit  quaque  fomicationcs  fuas  j  difcoopcruil 
ignominiam  fuam. 

Et  elle  mit  à  nu  fes  fornications ,  &  découvrit  (à 
turpitude, 

Muldpricavit  enbn  fomicadones  fuas  j  rccordans 
dies  adàUfccnÙA  fiu. 

Elle  multiplia  Tes  fornications  comme  dans  Coà 
adolefcence. 

Et  infanïvit  libidihefuper  concuhitum  eorum  quorum 
tarnesfunt  ut  carnes  afinorum  j  &ficut  fluxus  equo^ 
rum  J  ftuxus  eorum. 

Et  elle  fut  éprife  de  fureur  pour  le  coït  de  ceirtc 
4ônt  les  membres  font  comme  les  membres  des  ânes, 
&  dont  rémiflion  efl  comme  Témiâioh  de$  chevaut^ 

Ces  images  nous  paràifiènt  licencieufes  Se  révolu 
tantes  \  elles  n'étaient  alors  que  naSvesi  II  y  en  a 
trente  exemples  dans  le  Cantique  des  Cantiques ,  mo- 
dèle de  lûnion la  plus  chafle.  Remarquez  auentivë- 
ment  que  ces  ei^refiions»  ces  irAages  font  toujouis 
très-féi'ieufesy&  que  dans  aucun  livre  de  c&iiû  haute 
antiquité  >  vous  ne  trouverez  jamais  la  moindre  raillerie 
{m  le  grand  objet  de  la  génération.  Quand  la  luxure 
eft  condamnée )  ceft  avec  les  termes  propres, mais  ce 
neft  jamais  ni  pour  exciter  à  la  volupté  «  ni  pour 
£ûre  la  moindre  plaifanterie.  Cotte  haute  antiquité  n-a 
ni  de  M^cial  ^  ni  de  Catulle,  ni  de  Pétrone. 

D  *Ofee ,  &  de  quelques  autres  emblèmes. 

On  ne  regarde^  comme  unefimple  vifion  >  comme 
tme  ûmple  âgore ,  Tiurdre  po&if  donné  pai:  le  Seigneur 
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au  prophète  Ofée  de  prendre  une  proftituée  (i);Sc 
d'en  avoir  trois  enfans.  On  ne  fait  point  d'enfansen 
vifion  ;  ce  n'eft  point  en  vifipn  qu'il  fit. marché, aivec 
Gomer  ,  fille  d'Ebalaïm ,  dont  il  eut  deux  garçons  ôç 
4ine  fille.  Cen'eft  point  en  vifioa  qu'il  prit  enAiitetine 
femme  adultère  par  le  commandement  exprès  du  Sei- 
j|;neu£ ,  qu'il  lui  donna  quinze  petites  pièces  d'argent , 
Se  une  mefure  &  demie  d'orge.  La  première  profti- 
tuée fignifiait  Jérufalem ,  &  la  féconde  proftituée 
iignifiait  Samarie.  ^ais  ces  proftitutions ,  ces  trois 
enfans>  ces  quinze  pièces  d'argent^  ce  boillèau  &  detni 
d'orge ,  n'en  font  pas  moins  des  chofes  très-iéelles. 
.  Ce  n'eft  point  en  vifign  que  le  patiliarche  âalpuiti 
époufa  la  proftituée  Rahab,  aieulede  David.  Ce  n'eft 
point  en  vifion  que .  le  patriarche  Juda  commit  un 
âncefte  avec  fa  be^lé-fiUe  Tban^r ,  incefte  dont  naquit 
-David»  Ce  n'eft  point  en  vifion  quf  RuUi ,  autreaïeule 
"de  David  >  £e  mit  dans  le  lit  de  Bopttif  Ce  n -eft  pùint 
;en  vifion  que  David  fit  tuçr  Urie,  4c,  t-kvit  B^tzabté:, 
^dont  naquit  le  roi  Salomon.  JMais  enfuite  tous  oos 
révénemens  devinrent  des  eml^êmes^  des  figttres.» 
lorfque  les  chofes  qp^ils  figuraient  furent  accomplies* 
Il  téfulte  évidemment  d'Ézéchiel ,  d'Ofée,  de  Jé- 
lémie,  de  tous  les  prophètes  ^ifs^  Se  de  tou$>les 
Jivres  juifs»  comme,  de  tous   les  livres  qui  nous 
inftruifent  desu(ages  chaldéens»  peiif^As^phénicielis» 
fyriens ,  indiens ,  égyptiens  ;  il  réfulte.,  dis-je ,  que 
leurs  moeurs  n'étaient  pas  les  nôtres  i  que  ce  monde 
ancien  ne  teftemblait  en  rien  à.nqtre  monde»; 

(r)  y  oyn  lif  prtmitrt  clu^^s  du  }>etît  prophètt  O  fôe« 

Paflèz 
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PafTez  feulement  de  Gibralrat  à  Méquinès ,  les 
bienféances  lie  font  plus  les  mêmes  »  on  ne  uouveplus 
les  mêmes  idées  \  deux  lieues  de  mer  ont  tout  changé, 

EMPOISONNEMENS- 

IvÉPETONS  fouvent  des  vérités  unies.  Il  y  a  toujours 
eu  moins  d  empoifonnemens  qu'on  ne  l'a  dit  >  il  en 
eft  prefque  comme  des  parricides.  Les  accu fations  ont 
été  communes  ,  &  ces  crimes  ont  été  très-rares.  Une 
preuve,  c'eft  qu'on  a  pris  long-temps  pour  poifon  ce 
qui  n'en  eft  pas.  Combien  de  princes  fe  font  défaits 
de  ceux  qui  leur  étaient  fu^eâs  en  leur  faifant  boire 
du  fang  de  taureau  ?  combien  d'autres  princes  en 
ont  avalé  pour  ne  point  tomber  dans  les  mains  de 
leurs  ennemis  ?  Tous  les  hiftoriens  anciens  »  Se  même 
Flutarque ,  l'atteftent. 

J'ai  été  tant  bercé  de  ces  contes  dans  mon  enfance, 
qu'à  la  fin  j'ai  fait  faigner  un  de  mes  taureaux,  dans 
l'idée  que  fop  fang  m'appartenait,  puifqu'il  était  né 
dans  mon  étable  (  ancienne  prétention  dont  je  ne 
difcute  pas  ici  la  validité)  j  je  bus  de  ce  fang  comme 
Atrée  &  M^^«  de  yergi.  Il  ne  me  fit  pas  plus  de  mal 
que  le  fang  de  cheval  n'en  fait  aux  Tartares ,  Se  que 
le  boudin  ne  nous  en  fait  tous  les  jours ,  fur-tout  lorf» 
qu'il  n'eft  pas  trop  gras. 

.     Pourquoi  le  fang  du  taureau  ferait-il  un  poifon 

quand  le  fang  de  bouquerin  paflfe  pour  un  remèdei 

Les  payfans  de  mon  canton  avalent  tous  les  jours  du 

{ans  de  bœuf  qu'ils  appellent  de  la /ricû/7î^'(?;  celui  de 

QueJl.furrEncycLTom^lY.  F, 
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taureau  n'eft  pas  plus  dangereux.  Soyez  sûr,  chel^ 
leâeur,  que  Thémîftocle  n'en  mourut  pas. 
*    QuelquesrpéculatifsdelacourdeLouisXIVcruretic 
deviner  que  fa  belle-fœur  Henriette  d'Angleterre  avait 
été  empoifonnée  avec  de  la  poudre  de  diamant ,  qu'on 
avait  mife  dans  une  jatte  de  fraifes  au  lieu  de  fucre 
tapé  \  mais  ni  la  poudre  impalpable  de  verre  ou  de 
diamans,  ni  celle  d'aucune  produâion  de  la  nature  » 
qui  ne  ferait  pas  venimeufe  par  elle-même ,  ne  pour-» 
rait  être  nuifible. 

*  Il  n'y  a  que  les  pointes  aiguës ,  tranchantes ,  avives» 
qui  puidènt  devenir  des  poifons  violens.  L'exaâ  obfer* 
vateur  Mead  (que  nous  prononçons  Mide),  célèbre 
'médecin  de  Londres ,  a  vu  au  microfcope  la  liqueut 
dardée  par  les  gencives  des  vipères  irritées»  il  prétend 
qu'il  les  a  toujours  trouvées  fefnées  de"  ces  lames 
coupantes  &  pointues ,  dont  le  nombre  innombrable 
déchire  &  perce  les  membranes  internes. 

La  cantarella,  dont  on  prétend  que  le  pape  Âlexan* 
dre  VI ,  &  Ton  bâtard  le  duc  de  Borgia,  faifaient  un 
grand  ufage,  était,  dit- on ,  la  bave  d'un  cochon 
rendu  enragé  en  le  fufpendant  par  les  pieds  la  tête 
en- bas ,  &  en  le  battant  long-temps  jufqu'à  la  mort^ 
c'était  unpoifon  auffi  prompt  &  auffi  violent  que  celui 
de  la  vipère.  Un  grand  apothicaire  m'aflure  que  la 
Thophana ,  cette  célèbre  empoifonneufe  de  Naples', 
fe  fervait  principalement  de  cette  récette.  Peut-être 
tout  cela  n'eft-il  pas  vrai.  Cette  fcience  eft  de  celles 
qu'il  fendrait  ignorer. 

Lts  poifons  qui  coagulent  le  fang  au  lieu  de  déchirer 
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ies membranes ,  font  I  opium,  ia  ciguë,  la  juTquiame, 
raconit,  &- plufieurs  anttes.  Les  Athéniens  avaient 
raffiné  jufqu'à  faire  mourir  par  ces  poifons  réputés 
froids,  leurs  compatriotes  condamnés  it  mort.  Un 
apothicaire  était  le  bourreau  de  la  république.  On  dit 
que  Socrate  mourut  fort  doucement,  &  comme  on 
s'endort  i  j'ai  peine  à  le  croire. 

Je  fais  une  remarque  fur  les  livres  juifs ,  c'eft  que 
chez  ce  peuple  vous  ne  voyez  peribnne  qui  foit  mort 
empoifonné.  Une  foule  de  rois  6c  de  pontifes  périt 
par  des  aflàflinats ,  l'hiftoire  de  cette  nation  efll'hiftoire 
des  meurtres  6c  du  brigandage  :  mais  il  ti'eft  parlé 
qu'en  un  feul  endroit  d'un  homme  qui  fe  foit  etnpoi-* 
ibnné  lui-même^  6c  cet  homme  n'eft  point  un  juif; 
c'était  un  fyrien  nommé  Lizias ,  général  des  armées 
d'Ântiochus  Épiphane.  Le  fécond Hvre  des Machabées 
dit  (i)  qu'il  s'empoifonna  -,  vitam  vencnofiniviu  Mais 
ces  livres  des  Machabées  font  bien  fufpeâs.  Mon 
cher  leâ:euir,-je  vous  ai  déjà  prié  de  ne  rien  croire 
de  léger. 

Ce  qui  m'étonnefait  le  plus  dans  l'hiftoire  des 
mœurs  des  anciens  romains ,  ce  ferait  la  confpiration 
des  femmes  romaines  pour  faire  périr  par  le  poifon  , 
non  pas  leurs  maris,  maiseil  général  les  principaux 
dtoyens.  C'était,  dit  Tite-Live,  en  Tan  425  delà 
fondation  de  Rotne;  c'était  ckmc  dans  le  temps  de  la 
vertu  la  plus  aufté.re  s  c'était  avant  qu'on  eut  entendu 
parler  d'aucun  divorce,  quoique  le  divorce  fi^t  auto- 
rifé  \  c'était  lorfque  les  femmes  ne  buraiénr  point  de 

(0  Chap.  X,  V.  ij. 

F  A 
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TÎn ,  ne  forçaient  pcefque  jamais  de  leurs  maifons  qai 
pour  aller  aux  tempks.  Comment  imaginer  que  tout- 
à-coup  elles  fe  fuiTent  appliquées  à  conn^tre  les  poi** 
fons;  qu'elles  s'ailèmblaflènt  pour  encompofer,  & 
que  fans  aucun  intérêt  apparent  ^  elles  donnadènt  ainfi 
la  mort  aux  premiers  de  Rome  ? 

Laurent  Rivard  y  dans  fa  compilation  abrégée  ^  Te 
contente  de  dire  que  »  la  vertu  des  dames  romaines 
*»  fe  démentit  étrangement*,  que  cent  foixante  &  dix 
w  d'entre  elles  fe  mêlant  de  faire  le  métier  d  empoi- 
w  fonnepfes ,  &  de  réduire  cet  art  en  préceptes ,  furent  . 
*»  tout  à  }a  fois  accufées»  convaincues  >  &  punies  ». 

Tite-Live  ne  dit  pas  affurément  qu'elles  réduifirent 
cet  art  en  préceptes.  Cela  Signifierait  qu'elles  tinrent 
école  de  poifons  ,  qu'elles  profefsèrent  cette  fcience, 
ce  qui  eft  ridicule.  11  ne  parle  point  de  cent  foixante 
&  dix  profefleufes  en  fublimé  corrofif  ou  en  vert- 
de-gris.  Enfin ,  il  n'aflSrme  point  qu'il  y  eût  des 
empoifonneufes  parmi  les  femmes  des  fénateurs  &  des 
chevaliers. 

Le  peuple  était  extrêmement  fot  &  raifonneur  à 
Rome  comme  ailleurs  j  voici  les  paroles  de  Tite- 
Live  : 

ce  (i)L'année423  fut  au  nombredes  malheureu^s; 
»  il  y  eut  uhe  mortalité  caufée  par  l'intempérie  de 
»  l'air  ou  par  la  malice  huniaine.  Je  voudrais  qu'on 
»  pût  affirmer,  avec  quelques  auteurs,  quelacoirup- 
9>  tion  de  l'air  caufsa  cette  épidémie,  pUitôc  que  d'à  t- 
w  tribuer  la  mort  de  tant;  de  romains  au  poilon  > 

(i)I.  décade, livre  VIII. 
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^  comme  l'ont  écrit  lâaflèment  des  hiftoriens  pour 
»  décrier  cette  année  «. 

On  a  donc  éctit  fauffement ,  félon  Tite-Live,  que 
les  dames  de  Rome  étaient  des  empoifonneufes  y  il  né 
le  croit  donc  pas  :  mais  quel  intérêt  avaient  ces  auteurs 
à  décrier  cette  année  ?  c'eft  ce  que  j'ignore.     ' 

Je  vais  rapporter  le  fait  ^conxmue-X'il^  tei  qu'on  l'a 
rapporté  avant  moi.  Ce  n  eft  pas  là  le  difcours  d'un 
homnie  perfuadé.  Ce  &it  d'ailleurs  reffemble  bien  à 
une  fable.  Une  efclave  accufe  environ  foixante  &  dix 
femmes  >  parmi  lefquelles  il  y  en  a  de  patriciennes  , 
d'avoir  mis  la  perte  dans  Rome  en  préparant  des 
poifons.  Quelques-unes  des  accufées  demandent  per! 
mi(Hon  d'avaler  leurs  drogues ,  &  elles  expirent  fur- 
ie-champ. Leurs  complices  font  condamnées  à  mort 
fans  qu'on  fpécifie  le  genre  de  fupplice. 

J'ofe  foupçonner  que  cette  hiftoriette ,  à  laquelle 
Tite-Live  né  croit  point  du  tout,  mérite  d'être  reléguée 
à  l'endroif  où  l'on  confervait  le  vaiflèau  qu'une  veftale 
avait  tiré  fur  le  rivage  avec  fa  ceinture  y  où  Jupiter  en 
perfonne  avait  arrêté  la  fuite  des  Romains  y  où  Cartor 
&  Pollux  étaient  venus  combattre  à  cheval  ;  où  l'on 
avait  coupé  un  caillou  avec  un  rafoir  ;  &  où  Simon 
Barjone ,  furnommé  Pierre^  difputa  de  miracles  avec 
Simon  le  magicien,  &c. 

Il  n'y'a  guère  de  poifon  dont  on  ne  puiflè  prévenir 
les  fuites  en  le  combattant  incontinent.  Il  n'y  a  point 
de  médecine  qui  ne  foit  un  poifon  quand  la  dofe  eft 
trop  forte. 

Toute  indigeftion  eft  un  empoifonnement. 

F} 
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Un  médecin  ignorant  Se  même  favant  >  mais  inat* 
tentif  >  eft  fouvent  un  empoifonneur  y  un  bon  cuifinier 
eft,  à  coup  sûr  y  un  empoifonneur  à  la  longue  >  fi  vous 
n'êtes  pas  ceippéranr. 

Un  jour  le  marquis  d'Argenfon,  miatftre  d'État  att 
département  étranger ,  lorfque  Ton  frère  était  miniflre 
de  la  guerre,  reçut  de  Londres  une  lettre  d'un  fou  » 
(comme  les  miniftres  en  reçoivent  à  chaque  pofte)i 
ce  fou  propofait  un  moyen  infaillible  d'empoifonnet 
tous  les  habitans  de  la  capitale  d'Angleterre.  Ceci  ne 
me  regarde  pas,  nous  dit  le  marquis  d'Argenfon^ 
c  eft  un  placer  à  mon  Itère» 

ENCHANTEMENT. 

Magie  j  évocation  j  fortilége^  &c. 

1 L  n'eft  guère  vraifèmblable  que  toutes  ces  abomi- 
nables abfurdités  viennent,  comme  ledit  Pluche,  de^ 
feuillages  dont  on  concônna  autrefois  hsi'  têtes  d'Kis 
&  d'Ofiris.  Quel  rapport  ces  feuillages  pouvaient- ils 
avoir  avec  l'art  d'enchanter  des  ferpens ,  avec  celui 
de  reflufdter  un  mort ,  ou  de  tu^r  des  hommes  avec 
des  paroles,  ou  d'infpirer  de  l'amour,  ou  de  méra* 
morphofer  des  hommes  en  bêtes  \ 

Enchantement,  i/2ctz/2rûriOj  vient,  dit-on,  d'un 
mot  chaldéen  que  les  Grecs  avaient  traduit  par  epcii 
gonotiq  ^  Chanfon  prodtdlrice.  Incantati^  vient  dô 
chaldée!  allons,  les  Bochard,  vous  êtes  de  grands 
voyageurs  \  vous  allez  d'Italie  en  Méfopot^ipie  en  un 
clin-d'ceil)  vous  courez  chez  le  grand  &  favant  peuple 
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|iâ>reu  9  vous  en  rapportez  tous  les  livres  &  tous  les 
ufages  y  vous  n'êtes  point  des  charlatans.   , 

Une  grande  partie  des  fuperftitions  abfurdes  no 
doit-elle  pas  Ton  origine  à  des  chofes  naturelles  ?  U 
n'y  a  guère  d'animaux  qu'on  n'accoutume  à  venir  au 
foB  d'une  mufet^  ou  d'un  (impie  cornet  pour  recevoir 
fa  nourriture.  Orphée ,  ou  quelqu'un  de  fes  prédé^ 
cedèurs ,  joua  de  la  mufette  mieux  que  les  autres 
bergers  »  ou  bien  il  fe  fervit  du  chant.  Tous  les  anb 
maux  domeftiques  accouraient  à  fa  voix.  On  fuppof^ 
bien  vite  que  les  ours  &  les  tigres  étaient  de  la  partie  r 
^  ce  premier  pas  aifément  fait ,  on  n'eut  pas  de  peine  à 
croire  q^e  Içs  Orphée  faifaient  danfer  les  pierres  & 
Jes  arbres. 

Si  on  (m  danfer  up  ballet  à  des  rochers  &  à  des 
fapins  ,  il  en  coûte  peu  de  bâtir  des  villes  en  cadence  » 
les  pierres  de  taille  viennent  s'arranger  d'elles-n^émes» 
lorfqu'Amphioa^  i^bante  :  il  ne  j^r^u'un  violon  pour 
çonftruire  iinf  viUe,  &  un  çcHinet  a  bouquin  pour  la 
détruire»  j 

.  L'enchantement  des  ferpens  doit  avoir  une  cauf<^ 
encore  plus  fpécieufe.Le  ferpent  n'eu:  point,  un  animal 
vorace  &  porté  à  nuire.  Tout  reptile  eft  timide.  La 
première  <?hofp  q«e  fait  im  ferpeqt  (du  moins  en 
Europe),  dès  quii  voit  un  hoiniïie,  c'eft  de  fe  cachet 
dans  u^n  trop  ftpçnrne  un  lapjn,^;  un  téz^rdi.L'i;ift,in4lf 
de  l'hpmtii^jeft  4e  courjr  après, %)uijce  qui  s'enfuit,  fiç 
4e  fuir  lui'U?irpe,4eyaiit  t<)ut  icçiqui.^wrt  après  lui  » 
fxcepté  quàfidjl  eft  attiré  ^  qu'il  feu t  fa  force  »  ôc 
fur-tout  qu'on  le  regarde. 

F4 
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Loin  que  le  ferpent  fôic  avide  de  fang  &  de  chair  ^ 
H  ne  fe  nourrit  que  d'herbe,  &  paflè  un  temps  uès* 
coniidérable  (ans  manger  :  s'il  avale  quelques  infeâes» 
conune  font  les  lézards ,  les  caméléons,  en  cela  il  nous 
rend  fervice» 

Tous  les  voya^ucs  difent  qu'il  y  en  a  de  très-longs 
&  de  très-gros  >  mais  nous  n'en  connaîflbns  point 
de  tels  en  Europe.  On  n'y  voit  point  d'homme ,  poinr 
d'enfant ,  qui  ait  été  attaqué  par  un  gros  ferpent  m 
par  un  petit  ;  les  animaux  n'attaquent  que  ce  qu'ils 
veulent  manger  ;  &  les  chiens  ne  mordent  les  pa&ns 
que  pour  défendre  leurs  maîtres.  Que  ferait  un  ferpene 
d'un  petit  enfant?  quel  plaifir  aurait-il  à  le  mordre  i 
il  ne  pourrait  en  avaler  le  petit  doigt.  Les  ferpens 
mordent  de  les  écureuils  auâi,  mais  quand  on  leur 
fsit  du  mal.  ^ 

Je  veux  croire  qu'il  y  a  eu  des  monftres  dans  l'ef- 
pèce  des  ferpens  comme  dans  celle  des  hommes  v  |e 
confens  que  l'armée  de  Régulus  fe  foit  mife  fous 
les  armes  en  Afrique  contre  un  dragon,  &  que  de- 
puis il  y  ait  eu  un  normand  qui  ait  combattu  contre 
k  gargouille.  Mais  on  m'avouera  que  ces  cas  font 
rares.  .  , 

'  Les  deux  ferpens  qui  vinrent  de  Ténédos,  exprès 
|)our  dévorer  Laocooi^^  deux  grands  garçons  de  vingt 
ans,  aux  yeux  de  toute  l'armée  troyeniie ,  font  un 
beau  prodige,  digne  d'erré  tranfmis  à  la  poftérité  par 
des  vers  hexamètre^ ârpârdès  ftatuèsqui  tepréféntent 
Laocoon  conune  ungéant^  Se  fes  grands  enfàns  comme 
des  pygmées.  ..::..  ^ 
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Je  conçois  que  cet  événement  devait  arriver  lorf- 
quôn  prenait  avec  un  grand  vilain  cheval  de  bois(i) 
des  villes  bâties  par  des  dieux  >  lotfque  les  fleuves  re- 
montaient vers  leurs  Tources ,  que  les  eaux  étaient 
changées  en  fang ,  &  que  le  foleil  &  la  lune  s'arrêtaient 
à  la  moindre  occaûon. 

Tout  ce  qu'on  a  conté  des  ferpens  était  très-pro- 
bable dans  des  pays  où  Apollon  était  defcendu  du  ciel 
pour  tuer  le  ferpent  Python. 

Ils  pafsèrent  auflî  pour  être  tr&  -  prudens.  Leur 
prudence  confifte  à  ne  pas  courir  (i  vite  que  nous,  & 
à  fe  laidèr  couper  en  morceaux. 

La  morfure  des  ferpens  l  êc  fur-tout  des  vipères  ; 
n'eft  dangereufe  que  lorfqu'une  efpèce  de  rage  a  fait 
fermenter  un  petit  réfervoir  d'une  liqueur  extrême- 
ment acre  qu'ils  ont  fous  leurs  gencives.  Hors  de-li 
un  ferpent  n'eft  pas  plus  dangereux  qu'une  anguille. 

Fludeurs  dames  ont  apprivoifé  &  nourri  des  fer- 
pens, les  ont  placés  fur  leur  toilette,  8c  les  ont  entor- 
tillés autour  de  leurs  bras. 

Les  nègres  de  Guinée  adorent  un  ferpent  qui  ne  fait 
de  mal  à  perfonne. 

Il  y  a  plufieurs  fortes  dé  ces  reptiles  i  &  quelques- 
unes  font  plus  dangereufes  que  les  autres  dans  les  pays 
chauds  y  mailen  général  le  ferpent  eft  un  iahimal  crain- 
tif &  doux  >  il  n'eft  pas  rare  d'en  voir  qui  tettent  les 
vaches.  ^ 

(i)  Le.  cheval  de  bois  était  une  machine  femblable  à  ce  qu*on  ap- 
pela depuis  le  héiier^  C'était  une  lonzue  poutcè!fetininéeieii  tête  de 
cheval  :  elle  fut  conftrvée  en  Grèce  >  oc  ï^kvfani^s  4it  qu'il  l'a  voe. 
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Les  premiers  hommes  qui  virent  des  gens  plus  hardie 
qu'eux  apprivoifer  ôc  nourrir  des  ferpens>  &  les  fsàïé 
venir  d'un  coup  de  ilfilet  comme  nous  appelons  les 
abeilles ,  prirent  ces  gens-là  pour  des  forciers.  Les 
PfiUes  ôc  lesMarfes,  qui  fe  familiarisèrent  av^c  les 
ferpens,  eurent  la  même  réputation.  Il  ne  tiendrait 
qu'aux  apothicaires  du  Poitou ,  qui  priment  des  vipères 
par  la  queue,  de  fe  faire  refpeûer  aufli  comme  des 
magiciens  du  premier  ordre. 

L  enchantement  des  ferpens  pafTa  pour  une  chofe 
confiante.  La  fainte  Ecriture  même ,  qui  entre  toujours 
dans, nos  faiblefTes,  daigna  fe  conformer  k  cette  idée 
vulgaire,  (i)  L'amie  fourd  quife  bouche  les  oreilles 
four  ne  pas  entendre  la  voix  d^favaiu  enchanteur,     . 

(2)  renverrai  contre  vous  des  ferpens  qui  réjijleron^ 
aux  enchanterncns* 

(i)  Le  médifant  ejlfemblable  auferpent  qui  necidf 
point  à  l'enchanteur. 

L  enchantement  était  quelquefois  afïèz  fort  potnr 
faire  crever  les  ferpens.  Selon  l'ancienne  phyfîque  ce( 
animal  érait  immortel.  Si  quelque  ruftre  trouvait^un 
jferpent  mort  dans  fon  chemin ,  il  fallait  bieii  que  ce 
fut  quelque  enchanteur  qui  Teûjt  dépouillé  du  droit  de 
Timmortaliié  : 

.    Frigubis  in  pratis  eanumdo  rumpitur  ariguis»  ^    ^ 

■^     '  '  Ènchahtemknt  dés  morts  j  ou  évocation.         ^ 
Ekchanter  un  mort,  lereflufciter,  pu-sen  tenir  à 

(i)PfoaiimeLVH.  (3)  Eccl^fiaftc 
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^vot^uer  Ton  ombre  pour  lui  parler ,  était  la  dioCe  da 
'm^ide  la  plus  (impie.  Il  eft  très-ocdinaire  que  dans 
{es  rêves  on  voie  des  morts,  qu  on  leur  parle  »  qu'ils 
vous  répondent.  Si  on  les  a  vus  pendant  le  fommcil, 
pourquoi  iie  les  verrart-on  point  pendant  la  veille  ? 
Il  ne  s'agit  que  d'avoir  un  efprit  dePython  i*  &  pour 
fsàre  agir  œt  efprit  de  Python  >  il  ne  faut  qu'être  un 
fripon ,  &  avoir  à  foire  À  un  efprit  faible  :  or  perfonne 
ne  niera  que  ces  deux  chçtes  n^'aient  étéLexttêroemem 
communes. 

L'évocacioti  des  morts  était  un  des  plus  fublimés 
myftères  de  la  magie.  Tantôt  on  faiikit  paflèr  aux  yeux 
du  curieux  quelque  grande  figure  noire  qui  fe  mouvait 
par  des  reilbrts  dans  xm  lieu  un  peu  obfcur  ^  tantôt  le 
forcter  ou  la  forcière  fe  contentait  de  dire  qu'elle 
voyait  l'ombre ,  Se  fa  parole  fuffifait.  Cela  s'appelle 
là  nécron\ancie,  La  fameufe  pytbotiiilè  d'Endor  a 
toujours  été  un  grand  fujet  de  difpute  entre  les  pères 
cle  rÉglife.  Ij&ËigeThéodoretdanslaquéftionLXn 
fur  le  livre  des  rois ,  affure  que  les  morts  avaient  cou^ 
tume  d'appataitre  la  tète  en  bas  \  &  que  ce  qui  effraya 
la  pythonifTe^  ce  futuqoe Samuel  étâir{iir  fesjambes. 

S.  Auguftin  întérrogé'par  SiiTiplic^en,'  lui  répond , 
dans?  le  fecqnd  livre  dé  fes  qtièflâons,  qu'H  n'efl  pas 
[dus  extraordinaire  de  voir  une  pyihoiiif]&'£ur&  Venir 
tineombre,  qiie  <te  voir  le  diable  etnponerJéfus*^ 
Cbrifl  fur  le  pinacle  du.  temple  &  fur  la  toontagne. 
'  Quelques  favans  voyant  que  chez  les  Juifs  on  avait 
<îes  cfprits  de  Python  j  en  ont  ofè  conclure  que  lés 
Juifi n'avaient  écrit. que  très- tard,  &  qu'ils  avaienf 
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preTque  tout  pris  dans  les  hhles  grecques  s  mais  ce 
{etitimenc  n'eft  pas  foutenable^ 

Des  autres  fortiléges. 

Qt7Aiid  on  eft  aflëz  habile  pour  évoquer  des  mores 
avec  des  paroles,  on  peut  à  plus  forte  raifon  faire 
tnpurir  des  vîvans  ,  ou  du.  moins-  les  en  menacer  , 
comme  le  médecin  malgré  lui  dit  à  Lucas  qu'il  lui 
donnera  la  6èvre.'Du  moins  il  n'étak  ps»  douteux  que 
les  forciers  n'euflfent  le  pouvoir  de  feire  mourir  des 
beftiaux  y  ôt  il  fallait oppofer  fortitége àfortilége pour 
garantir  fon  bétail.  Mais  ne  nous  moquons  point  des 
anciens  >  pauvres  gens  que  nous  fommes,  fortis  à 
peine  de  la  barbarie  !  Il  n'y  a  pas  cent  ans  que  nous 
avons  fait  biukr  des  forciers  dans  toute  l'Europe  *,  8c 
on  vient  encore  de  brûler  une  forcière  vers  Tan.  1750 
à  Vurtzbourg.  U  eft  vrai  que  certaines  paroles  Se 
certaines  cérémonies  fuffifent  pour  faire  périr  un 
troupeau  de  moutons  ^  pourvu  quon  y  a|oute  de 
larfenic 

:.  UHiJloirc  critique  des.  cétémmies  fuperfiitieufts  pat 
Je  Brun  de  1  oratoire ,  eft  biennétcange  >  il  veut  comc- 
battre  lé  ridicule  des .foniléges i  &  il. a  lui-même  le 
ridicule*,  dèjisrpise^à^  leur  puîâàncei'  Il  prétend  qiie 
Manie  Biicaille,  la  foi3cièrê>  étaoteaprifon  à<Vàf 
logii^»  parut  à. quelques  lieues  de  ^  là, dans  le  mkxx\t 
.temps,  félon  le: témoignage  juridique  du  juge  dé 
rValogne.  Il  rapporte  le  fameux  procès  des  bergers 
àà  Brie»  condamnés  à  être  pendus  &  brûlés  par  It 
parlement  de  Paris  en  1  ^9 1 .  Ces  bergers  avaient  ét6 
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utkz  (ois  pour  fe  croice  focciers  ,  Se  alTez  méchans 
pour  mêler  des  poifons  réels  à  leurs  forcelleries  itna* 
paires. 

Le  père  le  Brun  prorefte  (i)  qu'il  y  eut  beaucoup 
éefurnaturel  dans  leur  fait  j  Se  qu'ils  furent  pendis 
en  conféquence.  L'arrêt  du  parlement  eft  direâemenc 
contraire  à  ce  que  dit  Tauteur  :  '<  L.a  cour  déclare  les 
»  accufés  duement  atteints  &  convaincus  de  ruperf* 
»  titions>  d'impiétés,  facriléges,  profanations,  em- 
»  poifonnemens  »». 

L'arrêt  ne  dit  pas  que  ce  foient  des  profknationsl 
qui  aient  fait  périt  des  animaux  :  il  dit  que  ce  font 
les  empoifonnemens.  On  peut  commettre  un  facrilége 
fans  être  forcier  ,  comme  on  empoifonne  fans  être 
forcier. 

D'autres  juges  firent  brûler ,  à  la  vérité,  le  curé 
Gaufredi ,  &  ils  crurent  fermementque  le  diable  l'avait 
fait  jouir  de  toutes  fes  pénitentes.  Le  curé  Gaufredi 
croyait  auilî  en  avoir  obligation  ati  diable  y  mais  c'était 
en  léi  I  :  c'était  dans  le  temps  où  la  plupart  de  nos 
provinciaux  n'étaient  pas  fort  au-^efTus  des  Caraïbes 
&  des  Nègres.  Il  y  en  a  eu  encore  de  nos  jours  quel- 
ques-uns de  cette  efpèce,  comme  le  jéfuite  Girard» 
l'ex-jéfuiteNonotte,  le  jéfuite  Dupleffis,  l'ex-jéfuite 
Malagridas  mais  eetteefpèoe  de  fous  devient  fort  rare 
de  jour  en  jour. 

A  l'égard  de  la  fycantkropie ,  c'eft-à-dire  des  hommes 
Icnétamorpbofés  en  lotips  par  des  enchantemens ,  il 
fuffit  qu'un  jeune  berger  ayant  tué  un  loup ,  Se  s'étant 

0)  Voyez  le  procès  des  bergers  de  Brie,  à  depuis  la  pag(»  5(6..  , 
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revêtu  de  fa  peau ,  ait  iait  peur  k  de  vieilles  femmes  ^ 
pour  que  la  réputation  du  bercer  devenu  loup  fe  fok 
répandue  dans  toute  la  province»  &  de-là  dans  d'autres. 
Bientôt  Virgile  dira  : 

(i)  His  tçq  fitpè  lupum  fiai,  &  fe  condtrt  filvis 
Mctrîm^  faph  animas  îmis  cxire  fepulcrls. 

Mœris ,  devenu  loup ,  fe  cachait  daps  les  bois  * 
Du  creux  de  leurs  tombeaux  j*at  vu  fortir  des  âmes. 

Voir  un  homme  loup  eft  une  chofe  curieufe  y  mai» 
voir  des  âmes  eft  encore  plus  beau.  Des  moitiés  da 
mont  CalSn  ne  virent  -  ils  pas  lame  de  S.  Bénédiâ: , 
ou  Benoit  ?  Des  moines  de  Tours  ne  virent-ils  pa$ 
celle  de  S.  Martin }  Des  moines  de  S.  Denis  ne  virent- 
ils  pas  celle  de  Charles-Martel  ? 

Enchantement  pourfe  faire  aimer. 

Il  y  en  eut  poiur  les  filles  Se  pour  les  garçons^  lue% 
Juifs  en  vendaient  à  Rome,  &  dans  Alexandrie^  Se 
ils  en  vendent  encore  en  Afie.  Vous  trouverez  quel- 
ques-uns de  ces  forets  dans  le  petit  Albert ,  mais 
vous  vous  mettrez  plus  au  (m^Si  vous  lifez  le  plai^ 
doyer  qu'Apulée  compofa  Iprfqu'il  fut  accufé  par  un 
chrétien ,  dont  il  avait  époufé  la  fille,  de  l'avoir  en-* 
forcelée  par  des  philtres.  Son  beau  -^  père  Ëmîlien 
prétendait  qu'Apulée  s'était  fervi  principalement  de 
certaine;  poiflôns ,  attendu  que  Vénus  étant  n^  de  la 
tner,  les  poifTons  devaie;^t  efciiet  prodigieufeonent  le$ 
femmes  à  lamour.  ; 

II)  Ecloiarili,  y.  97. 


Digitized  by  VjOOQIC 


ENC  H  A  NTEMENT.  $f 

On  fe  fervait  d ordinaire  de  vervenne,  de  ténia, 
ée  Thippomane  qui  n'était  autre,  chofe  qu'un  peu  de 
rarrière  -  faix  d'une  jument  lorfqtt'elle  produit  foti 
poulain ,  d'un  petit  oifeau  nommé  parmi  nous  hockc^ 
queue  ^  en  latin  9  motacilla* 

Mais  Apulée  était  principalement  accufé  d'avoir 
employé  des  coquillages  >  des  pattes  decreviflès,  des 
hérifibns  de  mer  ,  des  huîtres  cannelées,  du  calmar 
i]ui  paflè  pour  ayoir  beaucoup  de  femence  >  icc 

Apulée  fait  a(Ièz  entendre  quel  était  le  véritable 
philtre  qui  avait  engagé  Fudentilla  à  fe  donner  à  lui» 
Il  eft  vrai  qu'il  avoue  dan^  fon  plaidoyer  que  fa  femme 
l'avait  appelé  un  jour  magicien.  Mais  quoi  !  dit-il  ^  fi 
«lie  m'avait  appelé co/z/o/^  ferais-jeconful  pour  cela? 

Le  fatyiion  fut  regardé  chez  le^  Grecs  &  chez  les 
Romains  comme  le  philtre  le  plus  puiflant  ;  on  l'ap- 
pelait \à  plante  aphrodifia^  racine  de  Vénus.  Nous  y 
ajoutons  la  roquette  fauvage^  c'eft  Veruca  des  latins  c 
(^i)  Et  venerem  revacans  eruca  morantem.  Nous  y 
mêlons  fur- tout  un  peu  d  eflènce  d'ambre.  La  man- 
chragoreeft  paflèe  de  mode.  Quelques  vieux  débauchés 
fe  font  fervis  de  mouches  cmtarides  ,  qui  portenc 
en  effet  aux  parties  génitales  ,  mais  qui  portent 
Wucoup  plus  à  la  veûie,  qui  1  excorient  &  qui  fonc 
uriner  du  fapg  :  ils  oiH  éxk  ccueUement  punis  d  avoir 
voulu  pottfièr  l'art  f rop  loin. 

La  jeuneflè  &  k  fancé  fom  les  véritables  phîktes. 

Le  4:hoc6lac  a  pafTé  pendant  quelque  temps  pour 
^ranimer  la  vigueur  enclorttûe  de  nos  jf)ectts-maît]»i 
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vieillis  avant  1  âge»  mais  on  aiuait  beau  prendre  vingt 
talTes  de  chocolat ,  on  n'en  infpirera  pas  plus  de  goût 
pouç  fa  pèrfohne. 

Ut  amensy  amabills  ejlo^ 

Pour  être  aimé,  foyez  aimable. 

ENFER. 

InfekuMj  fou  terrain  :  les  peuples  qui  enterraient 
les  morts  les  mirent  dans  le  fouterrain  ;  leur  ame  y 
était  donc  avec  eux.  Telle  eft  la  première  phyfique 
&  la  première  métaphyfique  des  Égyptiens  &  des 
Grecs» 

Les  Indiens,  beaucoup  plus  anciens ^  qui  avaient 
inventé  le  dogme  ingénieux  de  la  métempfycofè ,  ne 
crurent  jamais  que  les  âmes  fuflènt  dans  le  fouterrain. 

Les  Japonais  y  les  Corréens  y  les  Chinois  >  les 
peuples  de  la  vafte  Tartarie  orientale  &  occiden- 
tale, ne  furent  pas  un  mot  de  la  philofophie  du  fou- 
térraiUk 

Les  Grecs ,  avec  le  temps ,  firent  du  fouterrain  un 
Vafte  royaume,  qu'ils  donnèrent  Ubéralement  à  Pluton 
6c  à  Froferpine,  fa  femme.  Ils  leur  affignèrent  trois 
cbnfeillers  d*Etat ,  trois  femmes  de  charge,  nommées 
les  furies^  trois  parques  pour  filer,  dévider,  &  couper 
le  fil  de  la  vie  des  hommes.  Et  comme  dans  l'antiquité 
chaque  héros  avait  (on  chien^  pour  garder  fa' porte , 
on  donna  à  Pluton  un  gros  chiepqui  avait  trois  tètes  > 
car  tout  allait  par  trois.  Des  ^ois  confeillers  d'Etat, 
Minos  j  Eaque^  &  Radamante ^  Tun  jugeaiiC  la  Grèce , 

lautie 
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riQtre  t'ACe  mineure'{  car  les  Grecs  ne  conhaiilàienc 
pas  alors  la  grande  Aùe  )  »  le  trbifième  écaic  poor 
V£urope. 

Les  poètes  ayant  kive&té  ces  enfers  s'en  moquèrent 
les  premiers.  Tantôt  Virgile  parle  férieuiwifnc  des 
enfers  dans  rÉnéide»  parce  qu'alors  le  féiîeoxconinent 
à  Ton  fu jet  >  tantôt  il  en  parle  avec  méptis  (kns  Tes 
Géorgiques. 

Feltx  qui  pomh  rtrum  cognofcat  caufas, 
Atipu  metus  omnes  &  intxorabUe  fatum 
St^jécii  puUbuSy  fir^itmifut  Achenmàs  av9ri  ! 

'  Heureux  qui  peut  fonder  les  lois  de  h  nature  » 
Qui  des  vains  préingés  foule  aux  pieds  Pimpdlare. 
Qui  regarde  en  pitié  le  Styx  &  rAcbéron  » 
Ex  le  triple  Cerbère  &  la  barque  à  Caron  I 

On  dédan^ait  fur  le  théatce  dç  Rome  ces  vers  de 
la  Troade  >  auxquels  quarante  mille  mains  applau* 
diraient. 

Tanara  d»  ajpero 
Rtffium  fub  ddmino,  lïmtn  ^  obfidtns. 
Cuflas  ^n  facUi  Ctrbmu  vftÙK  - 
J^anêm  vaeuti  v^hofu  irwâa,' 
El  par  foUiciio  fithnia^mrmiù. 

Le  palais  de  Pluton^  fon  portier  à  trois  têtes» 
Les  couleuvres  d'enfers  à  mordre  toujours  prêtes , 
Le  StyXf  le  PU^éton  fom  des  contes  d'eç&ns  » 
Des  fonges  importuns,  des  niots  vid^  defens.  , 

Lucrèce ,  Hocace»  s'expriment  avec  la  même  force  : 
Ckéton,  Sénèqoe  ett  parlent  de  mêÀie  en  vihgt  en^ 
droits.  Le  grand  empereur  Marc  -  Aarète  raifcàitae 
Quejl.  fur  l'EncycL  Tome  IV.  G 
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encore  plus  pliilofophiqueinent  qu'eux  toiis^  (i)** 
««  Celui,  qui  craint  la  moi; ,  craint  ou  d'être  privé  <kf 
«  de  tout  fens ,  ou  d'éprouver  d'autres  fenfations* 
*»  Mais  &  tu  nas  plus  tes  Tens,  tu  ne  feras  plus  fujet 
M  à  aueuM  peine ,  à  aucune  misère.  Si  tu  as  des 
M  fens  d'une  iautre  «fpècev  tu  feras  une  autre  créa* 
»  ture  »?- 

Il  n'y  avait  pas  un  mot  à  répondre  à  ce  raifonne* 
ment  dans  la  philofophie  profane.  Cependant  ^  par  la 
contradidbion  attachée  à  lefpèce  humaine.  Se  qui 
femble  faire  la  bafe  de  notre  nature  ^  dans  Ict  temps 
même  que  Cicéron  difait  publiquepieint  :  M  n^yd 
point  de  vieille  femmç  qid  ctqU  ces  in^if^j  Lucrèce 
avouait  que  ces  idées  faifaient  une  grande  impréfiioa 
fur  les  efpritss  il  vient ,  dit-il ,  pour  les'déuuire* 

SI  cmum  ^fiften  ejft  vidèrent 
Mrwmumm  hqtfiinu,  aliqud  ratiom  voIgvu 
Retligionlhus  atqtu  minis  obftflert  vatum, 
Nunc  ratio  nuUa  eft  reflandi ,  nuUa  facubas  ; 
Mtemas  quoniam  pcmas  in  morte  timendum  efi.  ,^ 

SI  Ton  voy;ût  du  mçiiis  uu  tenq^  à  foE  msibwr^: 
On  foudendrait  fa  pçîne»  on  combattrait  l'^eifeiir  « 
On  pourrait  fupporter,  ]p  Êircieau  de  la  vie  ^    . 
Mais  d'un  plus  grand  fupplice  elle  eft,  dit-on,  fui\îe,. 
Après  de  triftcs  jours  on  craint  Tétehiité. 

Il  était  donc  vrai  que  parmi  les  derniers  du  peuple  , 
les  uns  riaient  de  l'enfer ,  les  autres  en  tremblaient» 
Les  uns  regar4aiem  Cerbère^  ks  Furîei^  &  Flutôn 
CQOune  des  fables  ridicules  s  Us  autres  ne  çèSmnx  de' 

(î)LinVIIlrn\di.  '   ^ 
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porter  des  of&andes  aux  Dieox  infernaux.  C  était  tout 
conune  chez  nous. 

Et  qmamqifx,  tam,tn  mifirt  vtnert ,  parcntant 
Et  nigras  maSiant  peçudcs,  &  Mânîbus  divis 
infirias  mUtunt^  multbqiu  in  rthus  actrbis 
Acriks  ddmUatnt  dnmtos  ad  rtUiglânem. 

Us  conjurent  ces  dieux  qu*ont  forgés  nos  caprices  ; 
Ils  faûguem  Pluton  de  leurs  vams  facrifices  ; 
.    Le  fang  d'un  bélier  noir  coule  fous  leurs  couteaux  ; 
iHus  ils  font  malheureux ,  &  plus  ils  font  dévot». 

Plufieurs  philofophesqui  ne  croyaient  pas  aux  fableif 
des  enfers  »  voulaient  que  la  populace  fôt  contenue  paf 
cette  croyance»  Tel  fut  Timée  de  Lbcres,  tel  fut  le 
politique  hiftorien  Polybe.  Utnfitr^  dit-il  >  eji  inutile 
auxfa^s  3  Mais  nécejfairc  à  la  poptdact  inftnféc. 

Il  eft  alTez  connu  que  la  loi  du  Pentateuque  n  an^ 
nonça  jamais  un  enfer  (^  Tons  les  hommes  étaient 

(ï)  ïi^ii%  le  Diâioïinâ»re'cncyctopë<iiqUc,  i*àuteur  de  TarticI^ 
diéologtfjftté  Efiftr^  ffttcbîc  ie  m^prtndre  étsafigcment ,  en  citant  le 
Deutéronomei  au  chapitre  XXXII,  y.  la  Ôc  fuivans \  il  n'y  efl  pas 
plus  queiiiioii  d'enfer  qiie  de  mariage  &  de  danfe.'On  fait  parler 
Dieu  ainfi  :  ««  Ils  m*ont  provoqua  dans  cehii  qui  n'était  ]ias  leur 
M  Dieu,  &  ils  m'ont  irritîé  dans  leurt vanités  ;  &  moi  je  les  proro- 
»  querai  dkns'célui  qui  n'eft  pas  mo'n'peuplè ,  &  je  les  irriterai  dans 
M  une  nation  foUê»  «^  Un  feu  s'eit  allumé  dans  ma  fureur  ,  &  il  brû^ 
»  lera  jufqu'au  bord  du  fouterrain.,  &  il  dévorera  la  terre  avec  Tes 
r%  germes ,  &  il  brûlera  les  racines  des  montagnes.  *-:' J'accumulerai 
^  les  mauit  fur  eux;  je  viderai  fur  en» mes  âèches;  je  les  ferai  mou- 
»*  m  de  faim  ;  les  oifeaux  les  dévoreront  d'une  morfure  amère  ; 
n  j'enverrai  coAtreetUL  1er  dents  des  bêtes  avec  la  fureur  des  rep* 
M  tiles  &  des  ferpens.  Lie  glaive  lesdévaâera  au»dehors ,  6c  la  frayeur 
»  aa*4edans  »  eaat  âclies  garçons ,  &  les  elles  y^  lel  cftfans  à  la  mam->; 
»»  melle ,  avec  les  vieillards  »». 

Y  a-t-il  là ,  s'il  vous  plaît ,  rien  qui  dé%ne  des  châtimens  après 
la  mort  ?  des  herbes  lèches ,  des  feIpeI^  o^  mordent  »  des  filles  Ôc 
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plongés  dans  ce  chaos  de  contradtdions  8c  d'incerci^ 
tudes  quand  Jéfus-Chrift  vint  an  monde.  Il  confirma 
la  doârîne  ancienne  de  1  enfer  j  non  pas  la  do(3rine 
des  poètes  païens ,  non  pas  celle  des  prêtres  égypuens  ; 
mais  celle  qu'adopta  le  chriftianifroe ,  à  laquelle  il 
faut  que  tout  cède.  Il  annonça  un  royaume  qui  allait 
venir,  ëc  un  enfer  qui  n'aurait  point  de  fin. 

Il  dit  exprelTémenr  à  CapHarnaiim  en  Galilée  (i)  : 
««  Quiconque  appellera  Ton  frère  Raca  fera  condamné 
M  par  le  fanhédrin  ^  mai$  celui  qui  lappelera  fou  , 
»  fera  condamné  au  gchenei  hiruion  ^  géhenne  da 
«  feu  w. 

Cela  prouve  deax  chofes,  premièrement  que  Jéfus- 
Chrift  ne  voulait  pas  qu'on  dît  des  injures  ;  car  i} 
n'appartenait  qa'i  lui,  comme  maître,  d'appeler  les 
prévaricateurs  pharîfiens  race  dt  vipère. 

Secondement,  (}ue  ceux^qui  difent  ctes  injures  à 
leur  prochain  méritent  l'enfer ,  caria  gebenna  du  feu 
était  dans  la  vallée  d*Hinnon,  où  l'on  brûlai taïKrelbi^ 
des  viâimes  à  Moloch;  8c  cette  g^henna  figure  le  feu' 
d'enfer. 

Il  dit  ailleurs  (i)  :  «  Si  quelqu'un  fert  d'achoppé-. 
*>  ment  aux  faibles  qui  croient  en  moi ,  il  vaudrait* 
9>  mieux  qu'on  lui  mît  au  cou  une  meule  ufinaire,  8c 
M  qu'on  le  jetât  dans  la  mer. 

dos  enfans  qu'on  tue  >  reflemblent-^ils  k  Tenfer  ?  N*eft-il  pas  honteux: 
de  tronquer  un  paflage  pour  y  trouver  ce  qui  n*y  eft  pas  ?  Si  rautèur- 
•*eft  trompé ,  on  lui  pardonne  ;  s'il  a  voulu  tromper,  il  t&  incx-«' 
cuiable. 

(i)  Matthieu ,  chap,  V ,  v.  a. 

(i)  Marc ,  chap.  IX ,  v«  ^  &  fttiv. 
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,»  Et  fi  ta  tnain  te  fait  achoppement,  coupe-la;  il 

•  eft  bon  pour  toi  d  entter  manchot  dans  la  vie,  plutôt 

*•  que  d'aller  dans  lagehenna  du  feu  inextinguible,  où 

«  le  ver  ne  meurt  point ,  &  où  le  feu  ne  s  éteint  point: 

»  Et  fi  ton  pied  te  fiitt  achoppement,  coupe  ton 
«  pied  i  il  eft  bon  d'entrer  boiteux  dans  la  vie  éter- 
>»  nelle ,  plutôt  que  d'être  jeté  avec  tes  deux  pieds 
»  dans  la  gèhenna  inextinguible ,  où  le  ver  ne  meurt 
f  point ,  Se  où  le  feu  ne  s'ôtënt  point.  , 

M  £t  fi  ton  œil  te  feit  achoppement,  arraché  ton 
^  œil  i  il  vaut  mieux  entrer  borgne  dans  le  royaume 
•»  de  Dieu ,  que,  d'être  jeté  avec  tes  deux  yeux  dans  la 
^  gehenna  du  feu,  où  le  ver  ne  meurt  points  &  où  le 
»  feu  ne  s'éteint  point. 

*»  Car  cliacun  .fera  felé  par  le  feu  >  &  toute  viâimct 
'  »  fera  iàlée  par  le  fel. 

»»  Le  fel  eft  bons  que  fi  le  fel  s'a&dit,  avec  quoi 
»  falerez-vous  ? 

M  Vous  avez  dans  vous  le  fel  ^  confervez  la  pais 
»  parmi  vous  ^n  • 

Il  dit  ailleurs,  fiir  le  chemin  de  Jérufelem(i)  ; 
«  Quand  le  père  de  femille  fera  entré  &  aura  fermé 
»  la  porte,  vous  refterez  dehors,  &  vous  heurterez, 
>»  difant:  Maître,  ouvrez-nous  ;  &enrépondaiit,  il 
»  vous  dira  :  Nefcio  vosj  d'où  êtes  -  vous?  &  alors 
M  vous  commencerez  à  dire  :  Nous  avons  mangé  ôc  bu 
w  avec  tof ,  &  tu  as  enfeigné  dans  nos  carrefours  ^  ic 
^  il  vous  répondra  :  Ntfcio  vasj  d'où  êtes-vous  ?  ou-*- 
M  vriers  d^insqnités  !  8c  i\j  aura  pl^rs  &  grincémém 

{i}  Luc/dutp.  )aii.  .         * 
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»  de  dents ,  quand  vous  verrez  Abraham ,  I(âac  ^ 

M  Jacob ,  Se  tous  les  prophètes ,  ôc  que  vous  fêtes 

>'  chailes  dehors  *». 

•  Malgré  les  autres  déclaratbns  pofitîves  éouuiées  du 

Sauveur  du  genre  huH>ain,  qui  afTurent  la  damnation 

éternelle  de  quiconque  né  fera  pas  de  notre  Ëglife  , 

Origine  &  quelques  autres  n  ont7)as  cru  Técernité  des 

peines^ 

Les  fociniens  les  rejettent,  mais  ils  font  hors  du 
giron.  Les  luthériens  &  les  calviniftes,  quoiqu  égarés 
hors  du  giron  5  adnoettefit  un  enfer  fans  an. 

Dès  que  les  hommes  vécurent  en  fociété,  ils  durent 
s  apperceyoir  que  plufieurs  coupables  échappaient  à  la 
fé vérité  des  lois  ;  ils  puniflaient  les  aimes  publics»  il 
fallut  établir  un  frein  pour  les  crimes  fecrets  ^  la  reli- 
gion feule  pouvait  être  ce  frein.  Les  Perfans,  les  Chai- 
déens>  les  Égyptiens,  lesGcecs,  imaginèrent  des  puni* 
tions  après  la  vie  ;  &  de  tous  les  peuples  anciens  que 
nous  connaiâbns ,  les  Juifs,  comme  nous  lavons  déjà 
obfervé,  datent  les  feuls  qui  n'admirent  que  des  chad- 
pens  f  emporek.  U  eft  ridicule  de  croire  ou  de  feindre 
de  croire  ,  fur  quelques  padàgea  très  -  obfcurs  ,  que 
l'enfer  était  admis  par  les  anciennes  lois  des  Juife  , 
par  leur  Lévitique ,  par  lei^r  Décalogue ,  quand  Tau-» 
teurde  ces  lois  ne  dit  pas  un  feul  mot  qui  puilTe  avoir 
letnoindre  rapport  avec  tes  châtimens  «k  la  vie  futpre. 
On  ferait  en  droit  dédite aurédaâeurduPentateuque: 
Vous  êtes  un  homftie  iaqopféquent  &  ùm  pfobité  > 
comme  fans  rai^n^:,  très-ritidigQe  du^ctom.^  légifla- 
teur  que  vous  vous  arrogez.  Quoi  !  vous  cpimaiflèz 
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an  dogme  anfli  réprimant  >  aoffi  néceOalre  aà  peuple 
que  celui  de  1  enfer ,  &  voiis  ne  l'annoncez  pasf  èxf>re{^ 
féinent?  &  candis  quil  eft  admis  che2  toutes  lés  na- 
tions qui  vous  enviroimeilc»  vous  Vous  cùmeràefz  de 
latilèr  deviner  ce  dogme  par  quelques  coirimentatears 
qui  viendront  quatre  mille  anr  après  vMis,  8c  qui 
donneront  latonure  à  qtJetques^uilcs  de  Vos  paroles 
pour  y  trouver  ce  que  vous  nap^^ez  pas  dit?  Ou  votis 
êtes  un  ignorant ,  qui  ne  favez  pas  que  cette'  eréance 
était  univerfelle  en  Egypte»  enChaldée^-en  Perfe^ 
ou  vous  êtes  un  homme  très^mal  kvifé»  (iétant  inftruit 
de  ce  dogme  vous  n'en  avez  pas  £ûc  la  bafe  àt  votre 
religioii.  , 

Lss  auteurs  des  lois^trive^  f>aiirra}eftt  tout  au  plus 
répondre  :  Nous  avouons  que  noiis  (àmtt^  etceffive- 
nient  ignorans  ^  qtie  noui  avons  appris  i  écrire  htt 
tard',  que  notre  peuple  était  une  horde  ràuVàge  8C 
|>arbare>  qtzi  de  notre  aveu  erra  près  dun  demi-fièclé 
dans  des  déferts  io^raticables  *,  qu'elle  uffUrpa  enSri 
un  petit  payr  par  tes  rapines  le^  plus  ocfiéufes  ^  8c  par 
les  ctuautés  les  piui  dété(kbW  dotit  jamais  Tbiftoire 
ait  fait  mention.  Nous  n'avions  aucun  commerce  avec 
]^  nations  policées  ;  comment  voulez-vous  que  nous 
pufEons  (nous  les  plnsterreftrei  des  homiri^s)  inventer' 
un  fyftême  tout  fpkituel  ? 

Noos  lie  nou^  fervions  du  mot  qui  répond  à  ame^ 
que  pour  fignifier  larfe;  nous^  ne  conrinmés  nôtre 
Dieu  8c  fes  minières ,  fes  anges,  que  cotntàe  des 
êtres  corporels  :  la  diftîfl^lîôri  de  l'anàe  &  dtf  corpi , 
l'idée  d'ube  vie  après  la  môft  i  ne  péuvetic  étte  que* 
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le  fruit  d'une  longue  médicadon»  &  d*une  phifofo* 
phie  très  -  fine«  Demandez  aux  Hottentots  8c  aux 
JN'ègres ,  qui  habitenc  un  pays  cent  foi$  plus  étenda 
que  le  notre ,  s'ils  connaiiTent  la  vie  à  venir }  Nous* 
avons  cru  faire  aflèz  deperfuader  à  notre  peuple ,  que 
Dieu  puniâàit  les.  malfaiteurs  jurqu'à  la  quatrième 
i;ènératÎQn  >  Toit  par  la  lèpre ,  foit  par  des  morts 
fubites  yfoit  par  la  perte  du  peu  de  bien  qu  on  pouvait: 
pofféder, 

,  On  répliquerait  ï  cette  apologie  :  Vous  avez  inventé 
l^n.  ryftême  dont  le  ridicule  faute  aux  yeux  ;  car  le 
malfeiteur  qui  fe  portait  bien ,  &  dont  là  famille 
profpérait ,  devait  néoeflàirement  fe  moquer  de  vous» 

L'apologifte  de  la  loi  Judaïque  répondrait  alors: 
.Vous  voustronipez  ^  car  pour  un  criminel  qui  raifon« 
nait  jufte,  il  y  en  avait  cent  qui  ne  raifonnaient  point 
du  tout*  Celui  qui- ayant  commis  un  crime  ne  fe  fen- 
tait  pqni  ni  dans  fon  corps  »  ni  dans  cdui  de.  fon  RUii^ 
craignait  pour  fon  petit*fils.  J3e  plus ,  s'il  n'avait  pas 
aujourd'hui  quelque  ulcère  puant,  auquel  nous  étions 
très-fujets  »  il  en  éprouvait  dans  le  cours  de  quelques 
années  :  il  y  a  toujours  des  malheurs  dans  une  famille, 
9c  nons  faifions  aifément  accroire  qu^.ces  malheurs 
étaient  envoyés  par , une  ^ain divine,  vengereiTe  des 
fautes  fecrèies.  

U  ferait  aifé  de  répliquer  à  cette  réponfe  >  &  de  dire: 
votre  excufe  ne  vaut  rien ,  car  il  arrive  tous  les  jours 
que  de  très  -  honnêtes  ge^  peinent  la.famé  Se  leurs 
biens  s  Se  s'il  n'y  a  point  de&mill^  à  laquelle  il  ne  foit 
arriyéde;  nutlheursKii  ces  çi^heurs  font  deschathnens 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


ENFER.  lOj 

ifieDieui  toutes  vos  £atnilles  étaient  donc  des  (àmilles 
de  fripons. 

Le  prêtre  juif  pourrait  répliquer  encore;  il  dirait 
gu'il  y  a  des  malheurs  attachés  à  la  nature  humaine  , 
Se  d'autres  qui  font  envQyés  expreflèmenc  de  Dieu. 
Mais  on  ferait  voir  à  ce  raifonneur  combien  il  eft  ridi- 
cule de  penfer  que  la  fièvre  6c  la  grêle  font  tantôt  une 
punition  divine  »  tantôt  un  effet  naturel. 

£njSn  >  les  pharifiens  &  les  efleniens ,  chez  les  Jtiifs  , 
admirent  la  créance  d'un  enfer  à  leur  mode  :  ce  dogme 
avait  déjà  paûè  des  Grecs  aux  Romains ,  &  fiir  adopté 
par  les  chréciens. 

Flufieurs  pères  derÉglife  ne  crurent  point  les  peines 
éternelles  y  il  leur  paraillait  abfurde  de  brûler  pendant 
toute  l'éternité  un  pauvre  homme  pour  avoir  volé  une 
chèvre.  Virale  a  beau  dire,  dahs  fon  fixième  chant  de 
l'Enéide  : 

Sedet  atemàmfiu  fidehU 

Ihfelix  Thefeus, 

Il  prétend  en  vain  que  Théfée  eft  aflis  pour  jamais 
fur  une  chaife,  &  que  cette  pofture  eft-fon  fupplice. 
D'autres  croyaient  que  Théfëe  eft  un  héros  qui  n  eft 
];x)int  afjis  en  enfer ,  Se  qu'il  eft  dans  les  champs 
Élyfées. 

Il  n'y  a  pas  long-temps  qu'un  théologien  calvinifte 
nommé  Petit- Pierre,  prêcha  &  écrivit  que  les  damnés 
auraient  un  jour  leur  grâce.  Les  autres  miniftres  lui 
dirent  qulls  n'en  voulaient  point.  La  dirpute  s*échauffa  \ 
on  prétend  que  le  roi  leur  fottverain  leur  manda  que 
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puifqu'ils  voulaient  être  damnés  fans  retotn: ,  îï  le 
trouvait  très- bon,  &  qu'il  y  donnait  les  mains.  Les 
damnés  de  1  eglife  de  Neuchâiel  déposèrent  le  pauvre 
Petit-Pierre  qui  avait  pris  Tenfitr  pour  le  purgatoire. 
On  a  écrit  que  Tun  d'eux  lui  dit  :  Mon  ami  >  je  ne  crois 
pas  plus  à  lenfer  éternel  que  vous  ;  mais  fâchez  qu'il 
eft  bon  que  votre  (ervante ,  votre  tailleur,  &  fu^tout 
votre  procureur  y  croient. 

.  J'ajouterai ,  pour  Villujlration  de  ce  paflàge ,  une 
petite  exhortation  aux  philofophes  qui  nient  tout  à 
plat  lenfer  dans  leurs  écrits.  Je  leur  dirai  :  Meilleurs  , 
nous  ne  paffbns  pas  notre  vie  avec  Cicéron ,  Atticus, 
Caton,  Marc-Aurèle,  Épidète  ,  le  chancelier  de 
rHofpital,  la  Mothe-le-Vayer ,  Des-Ivetaux,  René 
Defcartes ,  Newton ,  Locke  i  ni  avec  le  refpeiftable 
Bayle,  qui  était  fi  au-deffus  delà  fortune,  ni  avec  le  trop 
vertueux  incrédule  Spînofa ,  qui  n'ayant  rien ,  rendit 
auxenfans  du  grand  penfionnairedeWith,  une  penfion 
de  trois  cents  florins  que  lui  feifait  le  grand  deWith, 
dont  les  Hollandais  mangèrent  le  cœur,  quoiqu'il  nj 
eût  rien  à  gagner  en  le  mangeant.  Tous  ceux  à  qui 
nous  avons  à  faire  ne  foptpasdes  Des-Barreaux ,  qui 
payait  à  des  plaideurs  la  valeur  de  leur  procès  qu'il 
avait  oublié  de  rapporter.  Toutes  les  femmes  ne  font 
pas  des  Ninon  l'Enclos,  qui  gardait  les  dépots  fi  re- 
ligieufement,  tandis  que  les  plus  graves  pérfonnages 
les  violaient.  En  un  mot,  meffiéurs,  tout  le  monde 
n'eft  pas  philofophe. 

,    Nous  avons  à  faire  à  force  fripons  qui  ont  peu 
réfléchis  àunefouledepedtesgens,  brutaipc,  ivrognes» 
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Toîeurs.  Prêche2-leur  4voiis  voulez  qu'il  n  y  a  point 
d  enfer  »  &  que  l'ame  eft  mortelle.  Four  moi ,  )e  leur 
crierai  dans  les  oreilles  qu'ils  feront  danmés  s'ils  me 
volent  :  j'imiterai  ce  curé  de  campagne  >  qui  ayant  été 
outrageufemenc  volé  par  Tes  ouailles ,  leur  dit  à  Ton 
prône  :  Je  ne  fais  à  quoi  penfait  JéCus-Cbrift  de  mouric 
pour  des  canailles  comme  vous. 

C'eft  un  excellent  livre  pour  les  fots  que  le  Péda- 
gogue chrétien ,  compofé  par  le  révérend  père  d'Ou- 
treman»  de  la  compagnie  de  Jéfus ,  &  augmenté  par 
révérend  Coulon,  curé  de  Ville-Juif-lès-Paris.  Nous 
avons ,  dieu  merci ,  cinquante  &  une  éditions  de  ce 
livre,  dans  lequel  il  n'y  a  pas  une  page  où  l'on  trouve 
une  ombre  de  fens  commun. 

Frère  Outreman  affirme  (  page  1 57  »  édition 
in-4®.  )  qu'un  miniftre  d'État  de  la  reine  Élifabetb  > 
nommé  le  baron  de  Honfden ,  qui  n'a  jamais  exifté  » 
prédit  au  fecrétaire  d  État  Cécil  &  à  (ix  autres  confeil- 
1ers  d'État  qu'ils  feraient  damnés  6c  lui  auffi  y  ce  qui 
arriva ,  Se  qui  arrive  à  tout  hérétique.  Il  eft  probable 
que  Cécil  &  les  autres  confeillers  n'en  crurent  point 
Je  baron  de  Honfdén  \  mais  (î  ce  prétendu  baron  s'était 
,  abreffé  à  fix  bourgeois ,  ils  auraient  pu  le  croire. 
Aujourd'hui  qu'aucun  bourgeois  de  Londres  ne 
croit  à  Tenfèr,  comment  faut -il  s'y  prendre?  quel 
fijein  aurons*nous?  celui  del'bonneur  >  celui  des  lois  > 
celui  même  de  la  Divinité ,  qui  veut  fans  doute  que 
l'on  foit  jufte  >  foit  qu'il  y  ait  un  erikt^  foit  qu'il  n'y 
en  ait  point. 
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iNoTRE  confrère  qui  a  fait  l'article  Enfer  napa^ 
parlé  de  la  defcente  de  Jéfus-Chrift  aux  enfers,  cett 
un  anicie  de  foi  très-important  \  il  eft  exprelTément 
fpécifié  dans  le  fymbole  dont  nous  avons  déjà  parlé» 
On  demande  d  où  cet  article  de  foi  eft  titè  )  car  il  ne 
fe  trouve  dans  aucun  de  nos  quatre  Évangiles  \  &  le 
fymbole  intitulé  des  apôtres  ^  n'çft ,  comme  nous 
Tavons  obfervé,  que  du  temps  des  favans  prêtres 
Jérôme ,  Auguftin ,  &c  Rufin. 

On  eftime  que  cette  defcente  de  notre  Seigneur 
aux  enfers ,  eft  prife  originairement  de  Tévangile  de 
Nicodême,  l'un  des  plus  anciens* 

Dans  cet  évajigile  le  prince  du  Tartare  &  Saihân  , 
après  une  longue  converfation  avec  Adam ,  Enoch  > 
Elie  le  Thesbite ,  &  David ,  «  entendent  une  voix 
*»  comme  le  tonnerre ,  &  une  voix  comme  une  tem- 
»  pête.  David  dit  au  prince  du  Tartare  :  Maintenant 
»  très-vilain  de  très-fale  prince  de  l'enfer,  ouvre  tes 
»»  portes,  &  que  le  roi  de  gloire  entre,  &c.>  di{anc 
»  ces  mors  au  prince ,  le  Seigneur  de  majefté  furvinc 
»  en  forme  d'homme ,  &  il  éclaira  les  ténèbres  éter- 
»*  nelles ,  &  il  rompit  les  liens  indiflblublesj  &  par 
»»  une  vertu  invincible ,  il  vifita  ceux  qui  étaient  affii 
>^  dans  les  profondes  ténèbres  des  crimes,  &  dans 
»  l'ombre  de  la  mort  des  péchés  »». 

Jéfus-Chrift  partit  avec  S.  Michel;  11  vainquit  la 
inort  \  il  prît  Adam  par  la  maih  -,  le  bon  larron  le  fui- 
vait  portant  fa  croix.Tout  cela  fe  paffa  en  enfer  en  pré- 
fence  de  Carinus  &  de  Lenthius ,  qui  refTufcitèrent 
exprès  pour  en  rendre  témoignage  aux  pontifes  Anne 
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iSr  Caïphe ,  Oc  au  doâear  Gamaliek»  alors  maître 
tieS.Paul. 

Cet  évangile  de  Nicodême  n'a  »  depuis  long-temps, 
sracune  autorité.  Mais  on  trouve  une  confirmation  de 
cette  defcente  aux  enfers  dans  la  première  épite  de 
S.  Pierre ,  à  la  fin  du  chapitre  UL  ««  Parce  que  le 
*•  Chrift  eft  mort  une  fois  pour  nos  péchés,  le  julle 
9»  pour  les  injuftes  ,  afin  de  noi^s  ofGcir  à  Dieu ,  more 
»*  à  la  vérité  en  chair ,  mais  reflufçité  en  efprit,  par 
•'lequel  il  alla  prêcher  aux  efprits  qui  étaient  en 
-  •»  priibn  w. 

Plufieurs  pères  ont  eu  des  fentime^is  difFérens  fur 
ce  paflàge  y  mais  tous  convinrent,  qu'au  fond  Jéfus 
était  defcendu  apx  enfers  après  fa  mort.  On  fit  fur  cela» 
^e  vaine  difficulté.  U  avait  dit  fur  la  croix  au  bon 
larron  >  vous  ferez  aujourd'hui.  av^{nK)i  en  paradis. 
U  lui  manqua  donc  de  parole  en  allant  en  enfer.  Cette^ 
objeâion  eft  aifément  répondue  en  difant  qu'il  le 
mena  d'abord  en  enfer ,  &  enfuite  en  paradis* 

Eusèbe  de  Céfarée  di(  (i)  que  ««  Jéfus  quitta  foa. 
t^  corps  fans  attendre  que  la  moirt  le  viht  prendre  ^ 
••  qua\i  contraire  y  il  prit  la  mort  toute  tremblante , 
••  qui  embraiTait  fes  pieds  &  qui  voulait  s'enfuir  j 
•»  qu'il  t'arrêta  j  qu'il  brifa  les  portes  des  cachots  oà 
M  étaient  renfermées  les  âmes  des  faints  î  qu'il  les  eti 
*>  tka,  les  reâiifcita,  fe  reflùfcita  lui-même >  &  les 
»*  mena  en  triomphe  dans  cetile  Jérufalem  célefte , 
M  laquelle  defcendaU  dstçieltoutcsies  nuits ^  Se  fut  vue^ 
■»  par5.  Juftin  »* 
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On  difpûca  beaucoup  poor  {avoir  Ci  tous  ces  teWiîC» 
cités  moururent  de  nouveau  avant  de  monter  au  cie]^ 
S.  Thomas  aiTure,  dans  fa  Somme  (i)>  qu'ils  remoa- 
turent.  C  eft  le  (èntimentdu  lin  8c  judicieux  Calmet^ 
«I  Nous  foutenons ,  cfit-^ildans  fadiflènation  fur  cett0 
«»  grande  quefUon ,  que  les  faims  qui  relTufcitèrent 
M  après  la  mort  du  Sauveur  >  moururent  de  nouveau 
M  pour  refTufciter  un  jour  *>. 

Dieu  avait  permis  auparavant  que  les  profanes 
gentils  imitàflent  par  anticipation  ces  vérités  facrées. 
La  fable  avait  imaginé  que  les  Dieux  reflîifcitèrent 
Pélops  y  qu'Orphée  tira  Eurydice  des  enfers,  du  moins 
pour  un  moment  >  qu'Hercule  en  délivra  Alcefte  ^ 
qu'Efculape  reflufcita  Hippolyte,  &c. ,  &c.  Difttn-^ 
guon^  toujours  la  fable  de  la  vérité  ,  &  foumettonsf 
notre  efprit  dans  tout  ce  qui  l'étdnne  »  comme  dans  ce 
qui  lui  parait  conforme  à  fes  bibles  lumières. 

ENTERREMENT-       ^ 

£  M  lifant  par  un.  aflèz  grand  ha^d  leç  canons  4Vtt 
concile  die  Brague^  tenu  en  563  «  je  i;em^que  qtieje^ 
quinzième  canon  défend  d'enterrer  peripnne  dan^  leSi 
égUfes.  Des  gens  favans  m'aûqrent  que  plu(ieu]is^Utrie& 
conciles  ont  /ait  la  même  défenfe.  De-là  jie  cot^^ust 
que  dès  ces  premiers  ûècles^  quelques  ^KN^geoisayaifpc, 
eu  la  vanité  de  changer  les  tem|>les  en  charniers  >  pour 
y  pourrir  d'une  njanièçediftinguée  ije  puis  me  tromp^r^ 
mais  je  ne  connais  aucun  peuple  de  V-^ûqui^é  qui^il* 
{i}IU.pwt.queft.UIL 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


ENTERREMENT.  îlt 

choifi  les  lieux  facrés  »  oà  1  on  adorait  la  Divinité  > 
pour  en  faire  des  cloaques  de  morts» 

Si  on  aimait  tendrement  chez  les  Egyptiens ^  Ton 
père^  fa  mère,  &  Tes  vieux  parens,  qu'on  fouflre  avec 
bonté  parmi  nous ,  &  pour  lefquels  on  a  rarement  une 
paffion  violente^  il  était  fort  agréable  d'en  foire  des. 
momies ,  6c  fon  noble  d'avoir  une  fuite  d  aïeux  en 
chair  &  en  os  dans  fon  cabinet.  Il èft dit  même  qu'on 
inetcait  fouvent  en  gage  chez  l'ufurier ,  le  corps  de  fon 
père  &  dtùxï  grand-père.  Il  n'y  a  point  à  préfent  de 
pays  au  monde  où  l'on  trouvât  un  écu  fur  un  pareil 
^ffet  ;  mais  comment  (è  pouvait*il  faire  qu'on  mît  en 
gagp  la  momie  paternelles  ^  qu'on  allât  la  foire  én« 
terrer  aiv^d^à  du  lac  Mœris,  en  ktcaofportant  dans. 
la  barque  à  Caron,  après  que  quarante  juges  >.qui  fe. 
trouvaient  k  point  nommé  fur  le  rivage ,  avaient  dé- 
cidé que  la  momie  avait  vécu  en  perfopne  honnête  ^ 
&  qu'elle  était  digne  de  pafTer  dans  la  barque ,  moyen•^ 
nant  un  fou  qu'elle  avait  foin  de  porter  dans  (a  bouche  ? 
Un  mort  ne  peut  guère  à  la  fois  foire  une  promenade 
iur  l'eau,  ôc  tefter  d^ns  je  cabinet  de  fon  héritier  ou, 
chez  un  ufurier.  Ce  font*là  de  ces  pcdtes  contraflio 
tions  de  T^n^iq^îté^  que  le  refpeâ  pmpêche  d'examiner 
fcnipuleufem^nr. 

Quoi  qii'il  en  fbit,  il  eft  certain  qu'aucqn  tempJcL 
da  monde  ne  (ut  fouillé  de  cadavres  ;  on  n  enterrait, 
pas  même  d^ns  le$  vilJies.  Xtiisrpeu  de  familjes  eqreuc 
dans^Rome  le  privilège  de  faire  élever  des  ins^aiolées  » 
inalgré  Idl^df^^dou^Kiblesquî  tofoifoic^medé&nfe 
e;cprel&.  i .  . 
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Aujourd'hui  quelques  papes  ont  leurs  maufolées* 
dans  Saint-Pierre  j  mais  ils  nempuantiflent  pas  leglife, 
parce  qu'ils  font  très-  bien  embaumés ,  enfermés  dans 
4e  belles  caiiTes  de  plomb ,  Ôc  recouverts  de  gros  tom- 
beaux de  marbre,  à  travers  lesquels  un  mon  nepeor 
guère  tranfpirer. 

Vous  ne  voyez  ni  à  Rome ,  ni  dans  le  refte  de 
ritalie ,  aucun  de  ces  abominables  cimetières  entourer 
les églifes  y  Imfeâion  ne  s'y  trouve,  pas  à  côté  de  la 
magnificence»  &  les  vivans  ny  marchent  point  fur 
des  morts. 

Cette  horreur  n*eft  foufFerte  que  dans  des  pays 
où  Taflèr virement  aux  plus  indignes  ufages  laifle' 
fubfifter  un  refte  de  barbarie  qui  hit  honte  à  Thu- 
manicé. 

,  Vous  entrez  dans  la  gothique  cathédrale  de  Paris  ;* 
vous  y  marchez  fur  de  vilaines  pierres  mal  jointes,  qui' 
ne  font  point  au  niveau  ;  on  lés  a  levées  millefbis  pour 
jeter  fous  elles  des  caiflfes  de  cadavres. 

Paflèz  par  le  charnier  qu'on  appelle  Saint-Innocent;' 
c'eft  un  vafte  enclos  confacré  à  la  pefte  -,  les  pauvres^ 
qui  meurent  très-fouvent  de  maladies  contagieufesi  jr' 
font  émettes  pêle-mêle /les  chiens  y  viennent  quel-* 
quefois  ronger  les  oflfemens  ;  une  vapeur  épailïè  ,- 
cadavéfeufe,  infeâée,  s'en  exhale  jelleèft  peftilëntiélle 
dans  les  chaleurs  de  Tété  après  leë  pluie!}.  lEt  pirèfque' 
à  coté  de  cette  voierie  eft  l'opéra ,  le  palais-royal ,  lef 
louvre  des  rois*  f  -' 

-  On  porte  à  une  lieue  de  la^iHe^les  imnKmdices' 
des  privés  >  &  on  entaflè  depuis  douze  cents  ans  danis' 

la 
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k  même  ville  ^  les  corps  pourris  dont  ces  immondices 
étaient  produites. 

L'arrêt  que  le  parlement  de  Paris  a  rendu  en  1 7^4^ 
Tédit  du  roi  de  1 775 ,  contre  ces  abus>  auilî  dangereux 
qu  infâmes,  n'ont  pu  être  exécut  es  ^  unt  Tiiabitude  & 
la  fottife  ont  de  force  contre  la  raifon  &  contre  les 
lois.  En. vain  lexemple  de  tant  de  villes  de  l'Europe 
fait  rougir  Paris  s  il  ne  fe  corrige  point.  Paris  fera 
encore  long-temps  un  mélange  bizarre  de  la  magni- 
fiœnce  la  plus  recherchée,  &  de  la  barbarie  la  plus 
dégoûtante. 

Verfailles  vient  de  donner  un  exemplegu'on  devrait 
fmvre  par-tout  ;  un  petit  cimetière  d'une  paroifTe 
très^nombreufe  infeâait  l'églire&lesmaifons  voifines. 
Un^mple  particulier  a  réclamé  contre  c^te  coutume 
abominable  »  il  a  excité  Tes  condtoyens  *,  il  a  bravé  les 
cris  de  la  barbarie  ;  on  a  préiènté  requête  au  confeil. 
Enfin  le  bien  public  l'a  emporté  fur  l'ufage  antique 
&  pernicieux^'  le  cimetière  a  été  transfère  à  un  mille 
dediftance. 

EN  t  H  G  U  S  I  A  S  M  E. 

Kje  mot  grec  fignifie  émotion  d'entrailles  y  agitation 
mérieurc  ;  les  Grecs  inventèrent  -  ils  ce  mot  pouc 
exprimer  les  fecoullès  qu'on  éprouve  dans  les  nerfs,  la 
dilatarion  6c  le  reHerrement  des  inteftins ,  (es  violentes 
contrarions  du  cœur,  le  cours  précipité  de  ces  efprit^ 
de  feu  qui  montent  des  entrailles  au  cerveau,  quand 
on  eft  vivement  afFeûé  2 
Ou  bieri  donna-ton  d'abord  le  noï^jdî^emhùufiçfm^^ 
Que/i.  fur  rEncycl.  Tome  IV.  H 
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de  trouble  des  entrailles  >  aux  contorfions  de  cetf# 
Pythie  qui ,  fur  le  trépied  de  Delphes  »  recevait  1  efpric 
d'Apollon  y  par  un  endroit  <jui  ne  femble  fait  que  pour 
recevoir  des  corps.    ' 

Qu'entendons  -  nous  par  entliouHarme  ?  que  de 
nuances  dans  nos  af&étions!  approbation ,  fenfibilité  > 
émotion»  trouble,  TaifiiTenient,  pàlfion^emportemenr» 
démence,  fureur,  rage.  Voilà  tous  les  états  par  lefquels 
peut  pafTer  cette  pauvre  ame  humaine. 

Un  géomètre  aflifte  à  une  tragédie  touchante  \  il 
remarque  feulement  qu'elle  eft  bien  conduite.  Un 
jeune  homme  à  côté  de  lui  eft  ému  &  ne  remarque 
rien ,  une  femme  pleure,  un  autre  jeune  homme  eft 
fi  tranfportéj  que ,  pour  fon  malheur,  il  va  faire auffi 
une  tragédie.  Il  a  pris  la  maladie  de  renthounafme. 

Le  centurion  ou  k  tribun  militaire,  qui  ne  regardait 
la  guerre  que  comme  un  métier  dans  lequel  il  y  avait   ^ 
une  petite  fortune  à  faire,  allait  au  combat  tranquille- 
ment ,  comme  un  couvreur  monte  fur  un  toit*  Céfar 
pleurait  en  voyant  la  ftatue  d'Alexandre. 

Ovide  lie  parlait  d'amour  qu'avec  efprit.  Sapho 
exprimait  lenthoufiafme  de  cette  paûion y  Se  s'il  eft 
vrai  qu'elle  lui  coûta  la  vie  >  c'eft  que  lenthoufiafme 
chez  elle  devint  démence. 

L'efptit  de  parti  diipofe  merveille^ement  à  Ten* 
thoufiafme,  il  n'eft  point  de  &d^on  qui  n'ait  fes 
énergumènes.  Un  homme  paflionné  qui  parle  avec 
aâion  »  a  dans  (es  yeux ,  dans  fa  voix ,  dans  fes  geftes  » 
un  poifon  fubtil  qui  eft  lancé  comme  un  trait  dans  les 
j;^ns  de  fa  faâ:ton«  G'eft  par  cette  raifon  que  la  reine 
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Klifabech  défepdic  qupn  prêchât  de  fix  mois  en  Anr 
gieterre,  ùm  une  pçimiflioxi  (ignée  de  fa  main>  pour 
confecvet  I9  paix  dans  {bn  royaume. 

S.  Ignace  ayant  la  tête  un  peu  échauffée ,  lit  la  vie 
des  pères  du  déf^rt,  après  avoir  lu  des  romans.  Le 
voilà  faifi  d'un  double  ent)30ufi>rme^  il  devient  che- 
valier de  la  vierge  Marie,  il  fait  la  veille  des  armes  , 
il  veut  fe  battre  pour  fa  dame  »  il  a  dies  viiions  \  1^ 
vierge  lui  apparaît  &  lui  recommande  Ton  fils  \  elle 
lui  dit  que  fa  fociété  n(?doit  porter  d'autre  nom  que 
celui  de  Jéfus. 

Ignace  comcppniquç  ion  enthoufiafme  à  im  autre 
efpagnol  nommé  Xavier.  Qelui-ci  court  aux  Indes , 
ilont  il  n'entend  point  la  langue,  de-làau  Japon ,  fan» 
qu'il  puiflè  parler  japonais;  n'importe,  fon  enthou- 
fiafme palTe  dans  Tim^nation  de  quelques  jeunes 
jéfiiites  qui  apprennent  enfin  la  langue  du  Japon. 
Ceux-ci ,  après  la  mptt  de  Xavier ,  ne  doutent  pa$ 
qu'il  n'ait  fait  plus  de  mira$:les  que  les  apôtres ,  âc 
qu'il  n'ait  re(rufcité  fept  oi;i  huit  mons  pour  le  moins. 
Enfin,  l'enthoufiafme  devient  fi  épidémique,  qu'ils 
formf  nt  au  Japon  ce  qu'ils  appellent  une  chrétienté^ 
Cette  chrétienté  finit  par  une  guerre  civile  &  par  cent 
mille  hommes  égorgés  \  l'enthoufiafme  alors  eft  par- 
venu à  fon  dernier  degré;,  qui  eft  le  fanatifme;  &  ce 
^atifme  eft  devenu  rage. 

Le  jeune  £ïquir  qui  voit  le  bout  de  fon  nez  en 
iiûfant  fes  prières,  s'échauffe  par  dégrés ,  jufqu'à  croirç 
que  s'il  fe  charge  de  chaînes  pefant  cinquante  livres  ^ 
J'Ëtre  fupr^me  lui  aur.a  bea^cpup  d'obligation.  I^ 
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s'endort  l'imagination  toute  pleine  de  Brama ,  â^  il  ne 
manque  pas  de  le  voir  en  fonge.  Quelquefois  même 
dans  cet  état  où  Ton  n'eft  ni  endormi  ni  éveillé ,  des 
étincelles  foitent  de  fes  yeux  i  il  voit  Brama  refpjen- 
diifanc  de  lumières  »  il  a  des  extafes ,  &  cette  maladie 
devient  (buvent  incurable. 

La  choie  la  plus  rare  eft  de  Joindre  la  raifon  avec 
rentboufiafme  j  la  raiibn  conflfte  à  voir  toujours  les 
choies  comme  elles  font.  Celui  qui  dans  Tivreflè  voie 
les  objets  doubles ,  eft  alors  privé  de  la  raifon. 

L  enthoufiafme  eft  précifément  comme  le  vin  j  A 
peut  exciter  tant  de  tumulte  dans  les  vaiilèaux  fan* 
guins  y  6c  de  Cl  violentes  tibrations  dans  les  nerfs ,  que 
la  raifon  en  eft  tout*à*fait  détruite.  Il  peutnecaufer 
que  de  légères  fecouflès ,  qui  ne  6aflent  que  donner  au 
cerveau  un  peu  plus  d'âdivité  >  c'eft  ce  qui  arrive  dans 
les  grands  mouvemens  d^éloquence ,  Ôc  fur-tout  dans 
la  poéfie  ^ublime.  L'enthou(îafme  raiionnable  eft  le 
partage  des  grhnds  poètes. 

Cet  enthoufiafme  raifonnàble  eft  la  perfeâioii  de 
leur  art  j  c  eft  ce  qui  fit  croire  autrefois  qu'ils  étaient 
infpirés  des  dieux ,  6c  c'eft  ce  qu'on  n'a  jamais  dit  des 
dutres  arriftes. 

Comment  le  raifonnement  peût-il  gpuverner  Ten- 
thoufiafme?  c'eft  qu'un  poète  deflî ne  d'abord  l'ordon- 
nance de  fon  tableau  \  la  raifon  alors  tient  le  crayon. 
Mais  veut  il  animer  fes  perfonnages&  leur  donner  le 
caradère  des  paftions?  alors  l'imagination  s'échauftè» 
i'enthoufiafme  agit^  c'eft  un  courfierqui  s'emporte  dans 
fa  carriète.  Mais  la  carrière  eft/régi^li'èremenc  tracée. 
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L'enchoyfiafdneeft  admis,  dans  tous  les  genres  de 
poéfie  où  il  entre  du  Sentiment  :  quelquefois  même 
il  fe  fait  place  jufque  dans  Téglogue  ,  témoins  ces  vers 
de  la  dixième  églogue  de  Virgile. 

Jam  mlhi  pcr  rupes  vtdêor  buofjtu  fonamts  . 
Irt;  lîhtt  partho  torquert  cydonia  cornu      .,',;.  ^ 
Spicuîa  :  tanquam  hctc  fint  nofiri  medtcina  fuwris  > 
Aiu  Dtus  Uk  malis  hondnum  mufctrt  difcoL 

Le ftyle desépîtres.,desfatyre$,  réprouve Jenthou- 
fiafme^  audin'en  trouve- t*on  point  dans^kl  ouvrages 
de  Boileau  &  dé  Pope. 

Nos  odes ,  dit-on ,  font  de  véritables  champs  d'en- 
thoufiafme^  mais  comme  elles  ne  fe  chantent  point 
parmi  nous ,  e]les  font  (<pfi^vent  moins  des  odf s  que 
des  (lances,  ornées  de  réflexionsingénieufes^Ietezles 
yeux  fur  la  plupart  des  ftance^  de  la  belle  ode  à  la 
Fortune ,  :de  Jean-Baptift^  Rouflèau^ 

Vous  chez  qui  là  gnerriére  audace 
Tient  lieu  d^  toutes  les  vertus , 
Concevez.  Socrate  à  la  place 
Du  fier  meurtrier  de  CÎitus  : 
Vous  verrez  un  roi  feipeftable', 
Hunliaîh  ^  généreux ,  équitable'  y  >      • 

Un  Toi  digne  de  vos  autels;  ; 

Mais  à  la  pkoe  de  Sociate ,  . 
Le  fameux  vainqueur  de  TEuphrate 
Sera  le  dernier  dès  mot;tets. 

Ce  coupler  eft  une  courte  differtation  fur  le  mérite 
perfonnel  d'Alexandre  &  de  Socrafiej  c'eft  un  fent- 
timent  particulier ,  un  paradoxe.  Il  n  eft  point  vrai 
qu'Alexandre  fera  le  dernier  des  mortels.  Le  héros 
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qiii  vengea  la  Grèce ,  qui  fubjuguâ  TAfie ,  qui  picora 
Darius ,  qui  punit  Ces  meurtriers ,  qui  refpefta  h 
famille  du  vaincu  ,  qui  donna  un  trône  au  vertueux 
Abdolonime  ,  qui  rétablit  Porus ,  qui  bâtit  tant  de 
villes  en  fi  peu  de  temps  >  Hé  fera  jamais  le  dernier 
des  mortels. 

Tel  qu'on  nous  vante  dans  Thiftoire  , 

Doit  peut-être  toute  fa  gloire , 

A  la' honte  de  (on  rival  t  \ 

L'inexpérience  indocile 

Du  compagnon  de  Paul-Émile 

Fit  tout  le.fuccés  d'AnnibaL 

Veilla'  encore  une  réflexion  philofophique  fans  au^ 
cun  ehrhoufiafme.  Et  de  plus ,  il  eft  très-faux  que  les 
fautes  de  Varron  aient  .feit  tout  le  fuccès  d'Annibal  $ 
la  ruine  de  Sagonte,  la  prife  de  Turin ,  la  défaite  dt 
Scipion,  père  de  l'Africain  »  les  avantages  remportés 
fur  Sempronius ,  la  viiSkoire  de  Trébie ,  la  viûoire  de 
Trazimène,  &  tantde  favantes  marches ,  n  ont  rien  de 
commun  avec  la  bataillé  de  Càiineâ,  où  Varron  fut 
vaincu ,  dit-on  y  par  fa  faute.  Des  faits  (i  défigurés 
doivent-ils  être  plus  approuvés  dans  une  ode  que 
dans  une  hiftoire  ^ 

De  toutes  les  odes  modernes  ,  celle  oà  il  règne  le 
plus  grand  enthoufiafme  qui  ne  s'affaiblit  jamais ,  Se 
qui  ne  tombe  ni  dans  le  faux ,  ni  dans  Tampoulé ,  eft 
le  Timothécj  ou  la  fête  dT Alexandre  par  Dryden: 
elle  eft  encore  regardée  en  Angleterre  comme  un  chef- 
d'œuvre  inimitable ,  dont  Pope  n'a  pu  approcher  quand 
tt  a  voulu  s'exercer  dans  le  même  ^enre.  Cette  ode 
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lîtt  cliantée  ^  &  fi  on  avait  eu  un  mufîcien  digne  du 
poète,  ce  ferait  le  chef-cTceuvre  de  la  poéfie  lyrique* 
Ce  qui  eft  toujours  fort  à  craindre  dans  Tenthou- 
ûafme ,  c eft de  fe  livrer  à  lampouté ,  au gigantefque» 
au  galimatias.  En  voici  un  grand  exemple,  dans  Vodù 
fur  la  naiflànce  d'un  prince  du  fang  royaL 

Ou  Aiis-je  ?  quel  nouveau  miracle 
Tient  encor  aies  fens  enchantés  ? 
Quel  vaAe,  quel  ponipeux  fpeâacle 
^  Fiappe  mes  yeux  épouvantés  ! 
Un  nouveau  monde  vient  d'édorre  : 
L'univers  fe  reforme  encore 
Dans  les  abîmes  du  chaos; 
£t  pour  réparer  iês  ruines. 
Je  vois  des  demeurei  divines 
Defcendre  un  peuple  de  héros. 

Nous  prendrons  cette  occafîon  pour  dire  quil  y  a 
peu  d'cnchoufiafme  dans  Iode  far  la  prife  de  Namur« 

Le  faafard  m'a  fait  tomber  entre  les  mains  une  cri- 
tique très  -  injufte  du  poëme  des  Saifons  de  M.  ât 
Saint-Lambert  ^  &  de  la  traduâion  des  Géorgiques 
de  Virgile  par  M.  DetUe.  L'auteur  acharné  à  décrier 
tout  ce  qui  eft  louable  dans  les  auteurs  vivans  ,  &  à 
louer  ce  qui  eft  condamnable  dans  les  morts ,  vecit 
faire  admirer  cette  (trophe  : 

Je  vois  monter  nos  cohortes 
'    La  âamme  &  le  fer  en  main , 
Et  fur  les  monceainc  de  piques  > 
De  corps  morts,  de  rocs,  de  briques» 
S'ouvrir  un  large  chemin. 

Il  ne  s  apperçQit  pas  que  les  termes  à»  piques  Se  ât 
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triques  font  un  effet  très  -  défagréable  ;  que  ce  n'eft 
point  un  grand  effort  de  monter  fur  des  briques  »  que 
l'image  de  briques  eft  très-faible  après  celle  des  morts ^ 
qu'on  ne  monte  point  fur  des  monceaux  àt  piques  ^ 
Jk  q^e  jamais  on  n'a  entalTé  de  piques  pour  aller  k 
l'affaur;  qu'on  ne  s'ouvre  point  un  large  chemin  fur 
des  rocs  ;  qu'il  fallait  dire  :  <«  Je  vois  nos  cohortes 
w  s'ouvrir  un  large  chemin  à  travers  les  débris  des 
'>  rochers  ,  au  milieu  des  armes  brifées  »  &  fur  des 
»>  morts  entaffés  »  \  alors  il  y  aurait  eu  de  la  gradar 
tion  ,  de  la  vérité ,  &  une  image  terrible. 

Le  critique  n'a  été  guidé  que  par  fon  mauvais  goût, 
&  par  la  rage  de  l'envie  qui  dévore  tant  de  petits 
auteurs  fubalternes.  Il  feut»  pour  s'ériger  en  critique  ^ 
être  un  Quintilien  »  un  Rollin  *>  il  ne  faut  pas  avoir 
J'infolence  de  dire  cela  eft  bon,  ceci  e(l  mauvais  »  fans 
en  apporter  de^  preuves  convaincantes*  Ce  ne  ferait 
plus  redèmbkr  à  Rollin  dans  fon  Traité  dés  études  ; 
ce  ferait  refletnbler  à  Fréron,  &  être  par  conféquenc 
.très-méprifable* 

E  N  V  I  eJ.    "-       '   ■' 

V^N  connaît  affez  tout  ce  que  l'^tiûquité  a  dit  de 
cette  padion  honteufe  >  ;&  ce  qpe^l^  ç^o^rnes  ont 
répété.  Héfiode  eft  le  premier  auteur  clafllque  qui  en 
ail  parlé.  .       ., 

«  Le  potier  porte  envie  au  potier ,  l'actifan  \  lar- 
*»  tifan  ^  le  pauvre  mettre  au  pauvre  ,  lé  muficien  au 
>»  muficien  (  ou  fî  l'on  veut  donner  un  autre  fens  au 
»>.  n^ot  jioidos  )  le  poèW  au  poète: >*. 
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'    Long-temps  avant  Héfiode,  Job  avait  dit  :  t^nvic 
tue  les  petits. 

Je  crois  que  Mandeville ,  auteur  de  la  fet>le  des 
^abeilles  i  eft  le  premier  qui  ait  voulu  prouver  que  l'en- 
vie  eft  une  fort  bonne  chofe ,  une  paflion  très-utile. 
Sa  première  raifon  eft  que  1  envie  eft  aufli  naturelle  à 
l'homme  que  la  ^m  &  la  foif  ;  qu'on  la  découvre 
dans  tous  les  enfans»  ainfi  que  dans  les  chevaux  ôc  dans 
Jes  chiens.  Voulez- vous  que  vos  epfans  fe  haïflent:, 
careflèz  l'un  plus  que  l'autre  vie  fecret  eft  infaillible. 
'  Il  prétend  que  la  première  çhofe  que  font  deux 
ijéunes  fethmes  qui  fe  rencontrent  eft  de  fe  chetchej: 
des  ridicules ,  Se  la  féconde  de  fe  dire  des  flatteries... 

Il  croit  que  fans  i'enyî^  les  arts  feraient  médio- 
crement cultivas 4, &  que  Raphaël  n'aurait  pas  été  un 
:grand  peintre  >  m1.  n'avait  pas  été  jaloux  de  Michel"  ' 
Ange.  \ 

,^  •  Mandeville  a  peu  tfêtre  pris  Témulation  pour  l'envie; 
peut-être  auffi  i'éinulation  n'eft-elle  qu*u!ne  envie  qui 
-fe  tient  dans  les  bornes  de  la  déceiKe* 

Michel- Ange  pouvait  dire  à  Raphaël  ;  Votre  enyie 
lie  vous  a  porté  qu'à  travailler  encore  mieux  que  moî; 
vous  ne  m'avez  point  décrié  -,  vous  n  a^eîs  point  cabale 
contre  moi  auprès  du  pape  ,  vous  n'avez  point  tâché 
de  me  faire  excommunier  pour  avoir  mis  des  borgnes 
^&  des  boiteux  en  paradis ,  &  de  fucculens  cardinaux 
«vec  «le  belles  iemmes  nues  comme  la. main  en  enfer, 
dans  Inon  tableau  du  jugement  dernier.  Allez ,  votre 
envie  eft  très -louable  j  vous  êtes  un  brave  envieux, 
fbyons  bons  amis. 
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Mais  (î  l'envieux  eft  un  miférable  fans  talens  »  }aloaz 
clu  mérite  comme  les  gueux  le  font  des  riches  y  Ci  preflè 
par  Tindigence  comme  par  la  turpitude  de  fon  carac- 
tère ,  il  vous  fait  des  Nouvelles  du  Pamadè  ,  des 
Lertresde  madame  la  comceflè,  des  Années  littéraires  » 
cet  animal  étale  une  envie  qui  n  eft  bonne  à  rien  »  & 
dont  Mandeville  ne  pourra  jamais  faire  lapologie. 

On  demande  pourquoi  les  anciens  croyaient  que 
lœil  de  l'envieux  enforcelait  les  gens  qui  le  regardaient. 
Ce  font  plutôt  les  aivieux  qui  font  enforcelés. 

Defcartes  dit  :  «  Que  lenvie  poulTe  la  bile  jaune 
•>  qui  vient  de  la  partie  inférieure  du  foie.  Se  la  bife 
9>  noire  qui  vient  de  la  rate,  laquelle  fe  répand  da 
f  cœur  par  les  artères  &c.  ».  Mais  comme  nulle 
efpèce  de  bile  ne  fe  forme  dans  la  rate  ^  defcartes,  en 
parlant  ainfi,  femblait  ne  pas  trop  mériter  qu'on  portât 
envie  à  fa  phyfique. 

Un  certain  Voet  ou  Voetius,  polifTon  en  théologie» 
qui  accufa  Defcartes  dathéifme»  était  très-malade  de 
la  bile  noire  y  mais  il  favait  encore  moins  que  Def« 
cartes ,  comment  fa  déteftable  bjle.fe  répanckit  dans 
fon  fang. 

Madame  Pernelle  a  raifbn  : 

Les  envieux  mourront;  mais  non  jamais  Tenvie. 

Mais  c'eft  un  bon  provejrbe ,  qu'il  vaut  mieux  faire 
envie  que  pitié.  Faifons  donc  envie  autant  que  nous 
pourrons. 
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vj  e  mot  veuc  dire  propi^menc  infcriptlon;  ainH  une 
épigramme  devait  être  coarce.  Celles  de  l'anthologie 
grecque  font  pour  la  plupart  fines  &  gracieufes  *,  elles 
n'ont  rien  des  images  groflières  que  Catulle  &  Martial 
ont  prodiguées  ^  &  que  Maroc  &  d'autres  ont  imitées. 
En  voici  quelques  -  unes  traduites  avec  une  brièveté 
dcmt  on  a  fonvent  reproché  à  la  langue  françaife  d*ètse 
privée.  L'auteur  eft  iaccmna. 

Sur  Us  factifices  à  Hercule,  v 

Un  peu  de  miel,  un  peu  de  lait» 

Renéeiic  Mercure  ferorable  ; 
Hercule  efi  bien  plus  cher,  il  eft  bien  moins  tndable^ 
Sans  deux  agneaux  par  jour  il  n'efl  point  (atisâdt. 
On  tdit  qu'à  mes  moutons  ce  dieu  fera  propice. 

Qu*il  foit  béni!  maïs  entre  nous 

Ceft  un  peu  trop  en  facrifice: 
Qu^importe  qui  les  mahge  ou  d'Hercule  ou  des  loups? 

Sur  Lais  qui  remit  fon  miroir  dans  le  temple  dç 
Vénus. 

)q  le  donne  à  Vénlis  pùîfqu'elle  eft  toujours  belle,. 

n  redouble  trop  mes  ennuis. 
/e  né  faura}^  me  Voir  dans  ce  miroir  fideHe 
Ni  telle -que  j'étais,  ni  telle  que  je  ftiis^ 

,  '  '.  ■  .       '  '       '• 

Sur  une  fiatue  de  Vénus.  ,  : 

Oui ,  je  me  montrai  toute  nue 
Au  dieu  Mars ,  au  bel  Adonis , 
A  Vuicain  mênîe,.&  j*eri  roûgîi  5 
Mais  Praxkèk,  <>ii  m'a-t-^B  vue? 
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Sur  une  Jlattbc  de  Niobé. 

Le  fatal  courroux  des  dieux 
Changea  cette  femme  en  pierre  ; 
Le  fculpteur  a  Êiit  bien  mieux  ;  ^ 
II  a  âut  Kmt  le  comraire. 

Sur  des  fleurs  à  une  fille  grecque  ^  qui  pajfau  pout 
être  fière. 

Je  fais  bien  que  ces  fleurs  nouvetfes 
Sont  loin  d*égaler  vos  appas  ;^ 
Ne  vous  enorgueillirez  pas  ; 
Le  temps  tous  Êumera  compie-eUes* . 

SurLéandre  qui  nageait  vers  la  tour  ^Héro  pendant 
une  tempête. 

ÉPI6RAMMC  IMITEE  DEPUIS  PAR  M AIVTIAX^ 

Léandre  conduit  par  Tamour  .,    > 

En  nageant,  difait  aux  orages  : 
i  Laiflez-moi  gagner  les  rivages. 

Ne  me  noyçz  q^'à  n^on  retour.        .        -   '. 

A  travers  la  fsôblefTe  de  la  traju^pn  »  il  eft  aifé 

'  d entrevoir  la délicatefle&les.grâces p^quantes<l^çes 

épigrammes.  Quelles  font  différentes  des  groffières 

images,  trop' fouve'nc  peintes- dans /Catulle  &  dans 

Martial!  ,    .  -, 

'At  nunc  pro  cervo  menada  ptppofiu  tfi.  • .  • 
UxoT  te  cima^^  /ftfcis  habirt  duos. 
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Marot  en  a  fait  qudques  *  unes  >  où  l'on  retrouve 
toute  1  aménité  de  la  Grèce. 

Plus  ne  fuis  ce  que  j'ai  été 
Et  ne  le  faurai  jamais  être  ; 
Mon  beau  printemps  &  mon  été  .  . 
On  Élit  le  faut  par  la  fenêtre. 
Amour ,  tu  as  été  mon  mutre , 
Je  t'ai  fervi  fur  tous  les  dieux. 
Oh  !  fi  je  pouvais  deux  fois  naître , 
Comme  je  te  fenrirais  mieux  l 

Sans  le  printemps  &  l'été  qui  font  le  faut  par  la 
fenêtre  ^  cette  épigrame  ferait  digne  de  Callimaque. 

Je  n'oferais  en  dire  autant  de  ce  rondeau ,  que^  tant 
de  gens  de  lettres  ont  fi  fouvent  répété. 

Au  bon  vieux  temps  un  train  d'amour  régnoit. 
Qui  fans  grand  art  &  dons  fe  démenpit , 
Si  qu'un  bouquet  donné  d'amour  profonde. 
C'étoit  donner  toute  la  terre  ronde , 
Car  feulement  au  cœur  on  fe  prenoit; 
Et  fi  par  cas  à  jouir  on  venoit , 
Savez-vous  bien  comme  on  s'entreteiioit  ? 
yingt  ans,  trente  ans;  cela  duroit  un  monde 
Au  bon  vieux  temps. 

Or  eft  paffé  ce  qu'amour  ordonnoit  (i)  » 
Rien  que  pleurs  feints ,  rien  que  changes  on  voit. 
Qui  vondra  donc  qu'à  aimer  je  me  fonde  » 
Il  fiiut  premier  que  l'amour  on  refonde  , 
Et  qu'on  le  mène  ainfi  qu'on  le  menoit 
Au  bon  vieux  temps. 

Je  dirai  d'abord  que  peut-être  ces  rondeaux ,  dont 

0)  U  efi  évident  qu'alors  on  prononçoit  tous  les  oi  rudement» 
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le  mérite  eft  de  répéter  à  la  an  de  deux  couplets  les 
mots  qui  commencent  ce  petit  poëme  ^  font  une  în-^' 
vention  gothique  &  puérile  ^  &  que  les  Grecs  &  les 
Romains  n'ont  jamais  avili  la  dignité  de  leurs  langues 
harmonieufes  par  ces  niaiferies  difficiles. 

Enfuite  je  demanderais  ce  que  c  eft  ({uun  train 
d^ amour  qui  règne  ^  un  train  quife  démine  fans  dons» 
Je  pourrais  demander  fi  venir  à  jouir  par  cas ,  font 
des  expredîons  délicates  &  agréables  s  fi  s* entretenir 
&fe  fonder  à  aimer  ne  tiennent  pas  un  peu  de  la  bar- 
barie du  temps  ,  que  Marot  adoucit  dans  quelques- 
unes  de  fes  petites  poéfies  ? 

Je  penferais  que  refondre  l^amour  eft  une  image 
bien  peu  convenable  ,  que  fi  on  le  refond  on  ne  le 
mène  pas  >  &  je  dirais  enfin  que  les  feuunes  pouvaient 
répliquer  à  Marot  :  Que  ne  le  re(bnds-tu  toi-même  t 
quel  gré  te  faura-t-on  d'un  amour  tendre  &  conftant, 
quand  il  n'y  aura  point  d'autre  amout  ? 

Le  mérite  de  ce  petit  ouvrage  femble  confifter  dans 
une  facilité  naïve.  Mais  que  de  naïvetés  dégoûtantes' 
dans  prefque  tous  les  ouvrages  de  la  cour  d$  Fran-- 
çois  I  ! 

Ton  vieux  couteau ,  Pierre  Martel,  rouillé 
Semble  ton  nt^  )a  retrait  &  mouillé , 
Et  le  fourreau  tant  laid  où  tu  Tenguaines; 
Ceft  que  toujours  as  aimé  vieilles  guaines. 
Et  la  ficelle  à  quoi  il  eft  lié 
Ceft  qu'attaché  feras  &  marié. 

prenoUy  dimenoit,  ordonnoû,  &  non  pas  ordonnait,  dénUnait^nnalt, 
puifque  ces  terminaifons  rimaient  avec  voit.  Il  eft  évident  encore 
qu'on  fe  permettait  hi  bâilUmcnt  »  les  hUttm. 
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Quant  au  manche  de  corne  connaît- on 
Que  tu  feras  cornu  comme  un  mouton. 
Voilà  le  fens,  voilà  la  prophétie 
De  ton  couteau  dont  je  te  remercie* 

£ft  -  ce  un  courtifan  qui  eft  l'auteur  iTune  telle 
épigramme  ?  eft-ce  un  matelot  ivre  dans  un  cabaret } 
Marot  malheureufement  n'en  a  que  trop  fait  dans  ce 
genre.^ 

Les  épigrammes  qui  ne  roulent  que  fur  des  dé- 
bauches de  moines  >  Se  fur  des  obfcénités  >  font 
méprifées  des  honnêtes  gens.  Elles  ne  font  goûtées 
que  par  une  jeunefle  effrénée»  à  qui  le  fujet  plaît  beau<> 
coup  plus  que  le  ftyle.  Changez  d'objet  »  mettezd'auttes 
aâeurs  à  la  place  y  alors  ce  qui  vous  amufait  paraîtra 
dans  toute  fa  laideur. 

EPIPHANIE. 

Za  vifibilkéj  l'apparieionj  I^illufiration^  le  reluifant. 

\J  N  ne  voit  pas  trop  quel  rapport  ce  mot  peut  avoir 
avec  trois  rois ,  ou  trois  mages  qui  vinrent  d'Orient 
conduits  par  une  étoile.  C'eft  apparemment  cette  étoile 
brillante  qui  valut  à  ^e  jour  le  titre  à* Epiphanie. 

On  demande  d'où  venaient  ces  trois  rois  ?  en  quel 
endroit  ils  s  étaient  dcmné  rendez-vous  ?  Il  y  en  avait 
un  >  dit-on ,  qui  arrivait  d'Afrique.  Celui  -  là  n'était 
donc  pas  venu  de  TOrient.  On  dit  que  c'étaient  trois 
mag^s;  mais  le  peuple  a  toujours  préféré  tro;s  rois. 
On  célèbfe  pac-toi|ti|i  fête  des  coiS^  &  nulle  parc 
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celle  des  mages.  On  mange  le  gâteau  des  rois ,  ic  non 
pas  le  gâteau  des  mages.  On  crie ,  ie  roi  ioUj,  ëc 
non  pas ,  le  mage  boa* 

D'ailleurs ,  comme  ils  apportaient  avec  eux  beau- 
coup d'or,  d encens  Se  de  myrrhe,  il  fallait  bien 
qu'ils  fuflènt  de  très^grands  feigneurs,  Le^  mages  de 
ce  temps -là  n'étaient  pas  fort  riches.  Ce  n'était  pas 
comme  du  temps  du  faux  Smerdis. 

TertuUien  eft  le  premier  qui  ait  afliiré  que  ces  trois 
voyageurs  étaient  des  rois.  S.  Ambroife  &  S.  Céfaire 
d'Arles  tiennent  pour  les  rois.  Et  on  cite  en  preuve 
ces  paflages  du  pfeaume  LXXI  :  <«  Les  rois  de  Tarfis 
»  &  des  îles  lui  offriront  des  préfens.  Les  rois  d'Ara- 
sé bie  &  de  Saba  lui  apporteront  des  dons  *».  Les  uns 
ont  appelé  ces  trois  rois  Magalat,  Galgalat,  Saraïm  > 
les  autres  Athos  ,  Satos  ,  Paratoras.  Les  catholiques 
les  connaidènt  fous  le  nom  de  Gafpard  ,  Melchior  , 
&  Balthazar.  L'évêque  Oforius  rapporte  que  ce  fut 
un  roi  de  Cranganor  dans  le. royaume  de  Calicut, 
qui  entreprir  ce  voyage  avec  deux  mages;  6c  que  ce 
roi  >  de  retour  dans  fon  pays ,  bâtit  une  chapelle  à  la 
Sainte  Vierge. 

On  demande  combien  ils  donnèrent  d'or  à  Jofeph 
&  à  Marie  ?  Pluiieurs  commentateurs  aflurent  qu'ils 
firent  les  plus  riches  préfens.  Ils  fe  fondent  fur  l'évan-s 
gile  de  l'enfance,  dans  lequel  il  eft  dit  que  Jofeph  Si 
Marie  furent  volés  en  Egypte  pat  Titus  &  Dutnachusi 
Or,  difent-ils,  on  ne  les  aurait  pas  volés  s'ils  n'avaient 
pas  eu  beaucoup'  d'argent.  Ces  deux  voleurs  furent 
pendus  depuis  i  l'un  fut  le  bon  larrc^^  &:  l'aube  k 

mauvais 
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mâtivais  larron.  Mais  Tévang^le  de  Nicodême  leur 
donne  d'autres  noms  s  il  les  appelle  Démas  ôc  Geftas. 

Le  même  évangile  de  l'enfance  dit  que  ce  furent 
des  mages  ôc  non  pas  dies  rois  qui  vinrent  à  Bethléem  i 
qa'ik  avaient  été  à  la  vérité  conduits  par  une  étoile» 
xnais  que  l'étqile  ayant  ceiTé  de  paraître  quand  ils 
fujrent  dans  Tétable ,  un  ange  leur  apparut  en  forme 
d'étoile  pour  leur  en  tenir  lieu.  Cet  évangile  afTureque 
cette  viûte  des  trois  mages  avait  été  prédite  par  Zora* 
daft  >  qui  eft  le  même  que  nous  appelons  Zoroaftre. 

Suatez  a  recherché  ce  qu'était  devenu  l'or  que  pré* 
Tentèrent  les  trois  rois  »  ou  les  trois  mages»  Il  prétend 
que  la  Tomme  devait  êtr»  très-force ,  &  que  trois  rois 
ne  pouvaient  ûàte  un  pré£ent  médiocre.  Il  dit  que  tout 
cet  argent  (ut  donné  depuis  à  Judas ,  qui  fervant  de 
m^tre  *  d'hôtel  devint  un  fripon ,  &  vola  tout  le 
uréfor. 

'  Toutes  ces  puérilités  n  ont  fait  aucun  tort  à  la  fête 
de  l'Epiphanie  >  qui  fut  d'abord  inftituée  par  TÉglife 
geecque ,  comme  le  nom  le  porte,  &enfuite  célébrée 
par  l'Églife  latine. 

ÉPOPÉE. 

Poëme  épique. 

X  uiSQUE  épos  (îgnifiait  difcours  chez  les  Grecs,  un 
ipoëme  épique  était  donc  un  difcours  \  8c  il  était  en 
vers  parce  que  ce  n'était  pas  encore  la  coutume  de 
raconter  en  profe.  Cela  paraît  bizarre,  &  n'en,  eft 
pas  moins  vrai^  Un  Phérécide  pa(Iè  pou(  le  pren^iec 
Quejl.  fur  l'Encyd.  Tome  IV.  I 
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grec  qui  fe  foit  fervi  toiK'tthimeni  de  la  proTe  poar- 
faire  une  hiftoire  moitié  vraie  i  moitié  fau0e  >  comme 
elles  lont  été  prefque  toutçs  dans  lantiqMité. 
,  Orphée ,  Linus ,  Tamiris  >  Mufée ,  prédéce0èurft 
4'Homère ,  n'écriyirept  qu'en  vers.  Héfiode ,  qui  étaii^ 
cet  tainememcontemporaind'Homère,  nedonne  qu'e^ 
vers  fa  théogonie ,  Ôc  Ton  poëme  des  travaux  ^  des^ 
jours.  L'harmonie  de  la  langue  grecque  invitait  telle-, 
ment  les  hommes  à  la  poéiie ,  une  maxime  reÛerréi^ 
dans  un  vers  fe  gravait  (i  aifément  dans  la  mémoire  „ 
que  les  lois  >  les  oracles  »  la  morale ,  la  théologie  j  tout 
était  en  vers. 

D'Hifiode. 

Il  fit  ttCagedes  fables  qui  depuis  long- temps  étaient 
reçues  dans  la  Grèce.  On  voit  clairement  à  la  manière 
fuccinâedont  il  parledeProméthée  &  d'Epimethée» 
qu'il  fuppofe  ces  notions  déjà  familières  à  tous  les 
Grecs.  Il  n'en  parle  que  pour  montrer  qu'il  fàur  tra- 
vailler,  &  qu'un  lâche  repos  dans  lequel  d'autres  my-* 
fholo^ftes  ont  £ût  confifter  la  félicité  de  l'homme  ^ 
eft  un  attentat  contre  les  ordres  de  l'Etre  fuprême. 

Tâchons  de  préfenter  ici  au  leâeur  une  imitation 
de  fa  fable  de  Pandore,  en  changeant  cependant  quel- 
que chofe  aux  premiers  vers ,  &  en  nous  conformant 
aux  idées  reçues  depuis  Héiiode  \  car  aucune  mytho-» 
logie  ne  fut  jamais  uniforme. 

Prpmétjhée  autrefoîs.pénétra  dans  les  cieux. 

Il  prit  le  feu  (acre,  qui  n'appartient  qu^aux  dieux. 

Il  en  fit  part  à  l-homme  ;  fie  la  race  mortdle , 

De  refprk  qui  meut  tout  »  obtint  quelque  étiacdlo* 
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Perfide  I  s*écria  Jttjncer  irrité. 

Us  feront  tous  punis  de  ta  témérité  ; 

D  appela  Valcai^  ;  Vulcaih  créa  Pandore. 

De  toutes  les  beautés  qi/eii  Venue  on  adore 
Il  orna  mollement  fes  membres  délicats; 
Les  amours,  les  deilrs  fiirmont  ù%  proniers  pas» 
Les  trois  Grâces  6e  Flore  ai^angent  fircoiffure , 
Et  mieux  qu'elles  encore  elle  entend  la  parure. 
Minerve  lui  donna*  Part  de  perfuadef. 
La  fuperbe  Junon  celui  de  commander. 
Du  dangereux  M.rcure  elle  apprit  à  féduire^ 
A  trahir  fes  amans,  à  cabaler ,  à  nuire  ; 
£t  par  fon  écolière  il  fe  vit  furpafTé.   , 

Ce  chef-d^œuvre  Êital  aux  iliorteis  flit  laiAe  ; 
De  EKeu  far  les  humaine  tel  fut  Tàt'ré^  fi^rénie  : 
VoUâ  v^mfkfftké^  &y&rdonnt  qd'oû  Vaim  (i). 

H  enwie  à  Palndore  un  écrin  précieux  ; 
Sa  forme  &  ù>n  éclat  éblouiflent  les  yeux^ 
Quels  biens  doit  renfermer  cette  boite  fi  belle  ! 
De  \i  bonté  des  dieux  c'^eit  un  gage  fidelle  ; 
Ceft  tt  qu'efl  feftfermé  le^foit  du  genfe  humâni. 
Nous  ferons  tous  des  AeujD. ...  elle  f  ouvre  ;  &foudaîn 
Tous  les  âéaux  enfemble  Âpclndent  la  nature. 
I{élas  !  avant  ce  temps  dans  une.  vie  obfcure  , 
Les  mortels  moins  inAiHiits  étaient  moins  malheureux; 
Le  vîee  &  la  dotiletir  li'ôfaîent  approcher  d'eux  ; 
La  paufvetéi  lé$  ibins,  la  peui*^  M  madadie» 
Ne  précipiuiem  poim  le  terra»  de  leur  vie. 
Tous  les  coeurs  étaient  pi^rs^f  &  tous  le$  jours  ièreiai ,  6cc 

Si  Héfiode.  avait  toujours  écrit  ainfi  >  qu'il  feraic 
fupérieur  à  Homère  1 
ËnruiteHéfiode  décrit  les  quatre  âj^s  fameux  j,  donc 

(i)OA«pIMitfiéés  ▼iéf»#Ii^Mei^i«étèkatleteiktéeTiort 
la  création  de  Pandore. 
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il  eft  le  premier  qui  an  'parlé  (  du  moins  parmi  lef 
anciens  auteurs  qui  nous  reftent}.  Le  premier  âge  eft 
celui  qui  précéda  Pandore,  temps  auquel  les  hommes 
vivaient  avec  les  dieux.  L'âge  de  fer  eft  celui  duiîége 
de  Thèbes  &  de  Troye,  <»  Je  fuis ,  dit-il ,  dans  le 
M  cinquième ,  &  je  voudrais  n  être  pas  né  ^.  Que 
d'hommes  accablés  par  lenvie,  par  le  fanatifme ,  & 
par  la  tyrantiie ,  en  ont  dit  autant  depuis  Héfiode  ! 

C'eft  dans  ce  poëme  des  travaux  &  des  jours  >  qu'on 
trouve  des  proverbes  qui  fe  font  perpétués»  comme» 
le  potier  ejl  jaloux  du  potier;  &  il  ajoute  :  le  mujic'un 
du  mujicien  ^  &  le  pauvre  même  du  pauvre^  C'eft  là 
qu'eft  loriginal  de  cette  fable  du  roffignol  tombé  dans 
les  ferres  du  vaiuour.  Le  rofCgnol  chanta  en  vain  pour 
le  fléchir,  le  vautour  le  dévore.  Héfiode  ne  conclut 
pas  que  ventre  affamé  n'a  point  d* oreilles  ;  mais  que 
les  tyraifs  ne  font  point  fléchis  pas  les  talens. 

On  trouve  dans  ce.  poëme  cent  maximes  dignei 
des  XénopJMMv  8c  des  Caton. 

Les  hommes  ignorent  le  prix  de  la  fociété  %  ils  ne 
favent  pas  que  la  moitié  vaut  mieux  que  le  tout. 

L'iniquité  n'eft  pernicieufe  qu'aux  petits. 

L'équité  feule  hit  fleurir  les  cités. 

Souvent  un  homme  kijufte  fuffit  pour  ruiner  fa 
patrie. 

Le  méchant  qui  ourdit  la  perte  d'un  hommie  »  ' 
prépare  fouvent  la  flenne. 

Le  chemin  du  crime  eft  court  6c  aifé.  Celui  dè^la 
jvettu  eft  long  ôc  difficile  9  mais  pc&  du  but  il  eft 
délicieux. 
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.   IXeu  a  pofé  le  cravail  pouc  fentinelle  de  la  Vertcu  , 

Enfin.  Tes  préceptes  fur  Tâgriçulture  orir^p^éâté 
d*être  imités  par  Virgile.  Il  y  a  auiE  de  uèsr beaux 
morceaux  dans  faThéogonie.  L'Amour  qui  débfQuHle 
le  chaos ,  Vénus  qui  née  fur  la  mer  des  partie  gépi'*. 
taies  d'un  Dieu,  nourrie  fur  la  terre ,  toujours  fuivi^ 
de  l'Amour,  unit  le  ciel ,  la  mer,  &  la  terre  eniemUe^ 
font  des  emblèmes  admirables. 

Pourquoi  donc  Héfiode  eut-il  moins  de  répuiattoa 
qu'Homère }  Il  me  femble  qu'à  mérite  égaU  Homère 
dufétre  préféré  jpar  les  Grecs  *>  il  chanrait  leurs  ekpldict 
&  leurs  viâoires  fur  les  AHatiques  leurs  éternels  enna^ 
mis.  Il  célébrait  toutes  les  jxiaifons  qui  régnaient  de 
Ton  temps  dans  TAchaïe^â^  dans  le  Péloponèie,  il 
écrivait  la  guerre  la  plus  ménoraUedu  premif^r  peuple 
de  TEurope ,  contre  la  plus  floriflànte  natioiii^tM^fâi: 
encore  connue  dans  ÏACi^*  Son  poëme  fu(;{>r^qi^  le 
feul  monument  de  cette  ^9(ie  époque. Poiftidervill^» 
point  de  famille  qui  ne  Çt  arur  bonoréie4e  jtrOuver  (o^ 
nom  dans  ces  aii^bives  deia  valeur*  Op  aflat^.méi|a0 
que  ldt%-  tef)9ps  aprèï  luis  quelques  diflTèritnds  entre 
des  villes  greoques,  au  fujerd^s  (lertains  lifni|roph^-^ 
fureini;  décidés  par  de^  ver$>d'jHqm^e.  Il  devint  après 
fa  mort  le  juge  des  villes  ^^lefquelles  oQ^prét^d 
qu'ildemaodâid'aumonependaiu;  fa<ie«  Et  ceU.prouye 
encoreque  les  Grecs  avaient  àè$  poètes  long '-'temps 
avant  d'avoin  des  géographes^  :  :  .  ; 

V  Xl;eft  étonnant  que  }es.  GFep$  fe  hiijmt  t^n|  d'bon- 
neur  des  poëmes  épiques,  qui  avaient  immortalifé  le^ 
combats  de  leurs  anc^tr^f  iie  trouv^fiènt  perfonne 

l3 
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qui  chantât  les  journées  et  Marathon  >  dei  Thermo-^ 
piles ,  4^  Platée ,  de  Sabimne.  Les  héros  de  ce  temps- 
là  valaient  bien  AgamemiioA,  AchiHe,  &  les  Âjax. 

Tiitée ,  capitaine  ;  pciète,  Se  muficten ,  tel  que  nous 
avons  vu  de  nos  jours  le  roi  de  Fru(ft ,  fit  la  guerre  ^ 
ic  là  chefntâ.  Il  anima  lés  Spartiates  contre  les  MefTé* 
Biehs  pa^^es  vers'^  &-  retn porta  la  viâoire»  Mais  Tes 
ouvrages  font  perdus.  On  ne  dit  point  qu'il  ait  pana 
de^poëme  épique  dans  le.fiède  de  Périclès  *,  les  t;rands 
uAem  (t  tournèrent  vers  la  tragédie  :  ainfi  Homère 
ftfta  .feul  »  6c  fa  gloire  augmenta  de  jour  en  jaur» 
Venons  à  fon  Jliade.      ' 

.      V  '       De  Viliade. 

€£*  qui  me  confirme  dans  l'opinion  qu  Homère  était 
dé  ta  ^onie  gr^que  ^établie  à  Smyme,  c'eft  cett» 
feute.  dé'métaphbres  âr  de  peintures  dans  le  <ft]rfo 
cftietltàh  La  terre  qqt>rémit|t  fous  les  pieds  dans  la 
marcheMJe  1  armée ,  ootume  les  foudres  de  Jupiter  fur 
tes  morîts  qui  couvrent  le  géant  Tiphée  \  un  vent  plus 
nok  que  la  nuit  qui  v^te  av«c  les  tem{iètes  y  Mars  6â 
Minerve ,  fuivisde te  Wtttmt^ de  la Foke ,  &  dei'in** 
fatiable  Difcorde,  fonir'^  compagne  de  l'iiomicid* 
dieu  deis  combats  ,  qiiris1èl4v«  dès  quelle  parait,  U 
qitt  V  fi^  foulant  la^-tètté',  {^rte  dans^  k  ciel  ia  têt» 
étgueillâife^  Toatif  TJliade  éft  plmne  de^:es  imaiges^ 
6c  c'eft  ce  qui  fkifait  d»f#du  fculptear  Boacbatdon  : 
Lotfqne  j'ai  lu'  Homère  ^'j^ai  cm  avoir  viii{[t  pieds 
de  haut.  '■-   _  •  '  -■"'      -'  ^  "  t-i'  '• 

*  Son  f^iënie,  qui  n*^eft  f)oiht  du  t?éut  întfeféflarttpouf 
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noiis^^  était  donc  ttès-)^cécieux  p&at  tous  Its  Gfiecs. 

Ses  dieux  font  ridicules  aux  yeux  de  la  mtoti}, 
mais  ils  ne  Tét^dent  pas  à  ceux  du  pr^ugé ,  de  c'était 
IK)ur  le  préjugé  qu'il  écrivait. 

Nous  rions ,  nous  levons  les  épaules  en  voyant  det 
dieux  qui  fe  difeinc  des  injures  «  qui  fe  battent  entré 
eux  )qui  fe  battent  contre  des  bomiti#s,  qui  font  blelTés^ 
&  dont  le  fàtlg  coule;  mais  c'était^àlancienhé  théo^^ 
logie  de  la  Grèce  ,  6c  de  prefque  tous  les  peuples 
afiariques.  Chaque  narion  ,  chaque  pedte  peuplade 
avait  fa  divinité  particulière  qui  la  conduifait  aux 
cottd>ats. 

Les  habitani  des  iitlé^  ,6cè6s  étoiles  qu'on  fuppo^ 
fait  dans  les  nuées  y  s'étaiem  fa^^  une  guerre  cruelle. 
La  guerre  des  anges  ctmtce  les  anges  était  le  fî^Yde* 
meilt  de  la  reiigiîjn^des  braohiMnes^  de  temps  immé^ 
morial.  La  guerre  des  Titans  >  etifans  du  ciel  6c  de 
la  terre ,  contre  les  dieux  trottes  de  TOlympe  ^  était 
le  premier UfyAète  de  la  lèligton  gn^cqUe.  Typhdn  ^ 
cfhez  les  Égyptien» ,  avait  cotnbattu  contre  Driiirit  > 
que  nous  nétntnolKS  Ofiris  i  6c  Tavait  tailié  en  pièces^ 
-  Madame  Dacier  >  dans  fa  pté&cé  de  llliade  ^ 
remarque  très  ^  fenfément  ;  après  Euftache ,  évêqud 
de  Teâ^onique ,  &  Huet ,  évèque  d' Avrmches ,  que 
chaque  nation  voiûne  des  Hébreux  avait  Ton  dieu  des 
années.  Entent,  Jephté  ne  dit*il  pas  aux  Ammo- 
nites :  *«  (i)  Vous  poifféde^  jtB^tti^t  ce  que  votre  die» 
»  Chamos  vous  a  donnée  ibufFiez  donc  que  nous 
»»  ayions  ce  que  notïe  Dieu  nous  deilne  ». 

(ijChap.  II,v.  14, 

l4 
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Ne  vent  -  on  pas  le  Dieu  de  Juda  vainqueur  iaxa 
les  montagnes  (i) ,  mais  repoufle  dans  les  vallées  ? 

Quant  aux  hommes  qui  luttent  contre  les  immor- 
tels ,  c  eft  encore  une  idée  re^ue  y  Jacob  lutte  une  nuk 
entière  contre  un  ange  de  Dieu.  Si  Jupiter envoie  un 
fonge  tromj^ur  au  chef  des  Grecs,  le  Seigneur  envoie 
un  efprit  trompeur  au  roi  Âchab.  Ces  emblèmes 
étaient  fréquens ,  &  n'étonnaient  peifonne.  Homère 
a  donc  peint  Ton  (iècle  s  il  ne  pouvait  pas  peindre  les 
(iècles  fuivans. 

On  doit  répéter  ici  que  ce  lut  une  étrange  entre- 
prife  dans  la  Motte  de  dégrader  Homère ,  .&  de  le 
traduire  »  mais  il  fut  encore  plus  étraEnge  de  1  abréger 
pour  le  corriger.  Au  lieu  d echau&r  Ton  génie, en 
tâchant  de  copier  les  fublimes  peintures  d'Homère  » 
il  voulut  lui  donner  de  lefprit  :  cWft  la  manie  de  la 
plupart  des  Français  >  une  efpèce.de  pointe  qu'ils 
appellent  un  trait  j  une  petite  antithèfe»  un  léger  con* 
trafte  de  mots  leur  Aiffic  C'eft  un  défaut^lans  lequel 
Bacine  &  Boileau  ne  font  prefque  jamais  tombés^ 
Mais  combien  d  auteurs»  combien  d'hommes  degéni<^ 
même  fe  font  laiiTés  féduire  par  ces  puérilités  qui  des- 
sèchent &  qui  énervent  tour  genre  d'éloquence  i 

En  voici,  autant  que  j  en  puis  Juger»  un  exemple 
bien  frappant.  

Phénix,  au  livre  neuvième ,  pour  appaifer  Ja  colèce 
d'Achille  ,  lui  parle  à-peu- près  aiaii  :, 

Les  prières ,  mon  fils ,  devant  vous  éplorécs , 
Du  fouverain  des  dieux  font  les  filles  facréts  ;     - 

(0  Juges,  chap,  I,  V.  jjt. 
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'Humbles  »  le^ont  baifle ,  les  yeux  bagnes  de  plenn^ 

Leur  voix  trifle  &  plaintive  exhale  leurs  douleurs. 

Oh  les  voit  d'une  marche  incertaine  &  tremblante 

Suivre  de  loin  l'Injure  impie  &  menaçante , 
'L'Injure  au  front  fuperbe ,  au  regard  fans  pitié» 

Qui  parcourt  à  grands  pas  Ihmtvers  efiayé. 

^les  demandent  grâce. ....  &  lorfqu'on  les  refiife  9 
*Ceft  au  trône  des  dieux  que  leUr  voix  vous  accufe  ;  . 

On  les  entend  crier  en  lui  tendant  les  bras  : 

Puniflez  le  cruel  qui  ne  pardonne  pas  ; 

Livrez  ce  cœur  farouche  aux  affronts  de  f  injure  ; 

Kendez4ui  tous  les  maux  qu*il  aime  qu'on  endure  ; 

Que  le  barbare  apprenne  k  gémir  comme  nous. 

Jupiter  les  exauce;  &  Ton  jufte  courroux 

S'appefantit  bientôt  fur  l'homme  impitoyable. 

Voilà  une  traduâion  faible,  mais  aflez  exaâes  8c 
malgré  la  gène  de  la  rime.  Se  la  fécheréflè  de  la  langue» 
oh  apperçort^uelqueisf  traits  de  cette  grande  &  tou- 
chante image ,  fi  fortement  peinte  dans  loriginal. 

Que  fait  le  cot^efteur  d'Homète  ?  il  mutile  en  deux 
vers  d'antithèfes  toute  cette  peintute. 

On  offenfe  les  ^ieux  ;  mais  parades  fa<^rifices ,  ;^ 

De  ces  dieux  irrités  on  Ëiit  des  dieux  propices. 

Ce  n'eft  plus  qu'une  fentence  triviale  &  froide.  H 
y  a  Ç2Ln$  douteilesbii^oeurs^aiisiedifiéoins'dePhéfiix; 
mats  ce  n'étaitipas  la  peintute  despriètes  qu'il  fallait 
retrancher,   ^    :.  >  r  :        .    ;     ' 

^  Homère  a  de  grand»  défont^ ,  Horace  l'avoué  5  toui 
les  hommes  de  gèik  èh  conviennent^-,  il  n'y  a  qu'un 
commentateur  qui  puiffe  être  afléjs  aveugle  pour  ne 
les  pas  voir.  Pope  lui^môme,  traduâeur  du  poète  gfec^ 
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dit  que  '<  cVft  une  vafte  campagne,  mais  brute >  oft 
»  Ton  rencontre  des  beautés  naturelles  de  toute  efpèce» 
M  qui  ne  fe  préfentent  pas  aufE  régulièrement  que 
M  dans  un  jardin  régulier  >  que  c'eft  une  abondante 
»  pépinière  qui  contient  les  femences  de  tous  les  fruits, 
»  un  grand  arbre  qui  pouffe  des  branches  fuperâues 
»  qu'il  fout  coupet  »». 

Madame  Dacier  prend  le  parti  de  la  vafte  campagne; 
de  la  pépinière ,  Se  de  1  arbre  ^  &  veut  qu'on  ne  coupe 
rien.  C'était  fans  doute  ime  £cnuiie  au^deflfus  de  Ton 
fexe ,  &  qui  a  rendu  de  gtands  fetvices  aux  lettres  , 
ainfi  que  Ton  mari  *,  mais  quand  elle  fe  fit  homme  >  elle 
fe  fit  commentateur  y  elle  outra  tant  ce  rôle ,  qu'elle 
dpnna  envie  de  trouver  Homère  mauvais.  Elle  s'opi-« 
niatra  au  point  d'avoir  tore  ^yec  M*  de  la  Motte 
même.  Elle  écrivit  contre  lui  en  régent. de  collée  *>  Se 
la  Motte  réfpi^dit  comme  aurait  fait  une  femme  poliet 
Se  de  beaucoup  d'eTprit.  Il  traduifit  très-mal  l'Uiade  y 
mais  il  l'attaqua  4btt.^en« 

Nous  ne  parlerons  pas  ici  de  TOdiflèe  >  nous  en 
dirons  quelque  cho^  quâild  nous,  fêrdnk  à  l'Ârio^te. 

,.  De  Virgile.  .  . 

,  r'IiMt  ftmblâquèie  (eomd  ^viftde.rÉoéide,  k 
qutlmime  &  .k  fiiièute  ^  (ont  autant  auideflos  de  tous 
les  poètes  grecs ,  Se  de  tous  les  larnis  fans  exception^ 
fff^  les,  ftatues  de  Qiirardon  font  Cupécieiires  à  toutes; 
fit )l6s  qu'on  fit  e^  France  avant  loi*  ^ 

:  On  a  fouven^  dit  '^e  Virgile  a  emprunté  beaucoup 
de  uaits  d'Homère ,  &  que  même  il  lui  eft  infërieuc 
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dans  Tes  imirations^*,  mais  il  ne  l'a  p^t  imité  dans 
ces  irois  chants  dont  je  parle.  Ceft-là  <ju*it  eft  lui-? 
même;  c'ed-là  qu'il  eft  couchant,  &  qu'il  parle  aa 
cœur.  Peut  être  n'était-il  point  fait  pour  le  détail 
^rribje  mais  tatigam  d<^  combats.  Hosa^  avait  die 
àe  lui ,  avant  qu'il  eik  entrepris  l'Énéidd  : 

Molli  atqut  facaum 
VîrgUio  armucnmt  gâmbmts  run  emnafke,  , 

Facetum  ne  fignifie  pas  ici  facétieux  ^  mais  agréable.. 
Je  ne  fai^  iion  ne  retrouve  pas  un  peu  de  cette  mollellè 
heureufe  &  attendrilTante  dans  la  pailion  fatale  de 
Didon.  Je  crois  du  moins  y  retrouver  l'auteur  de  ces 
Vers  admirables  qu*on rencontre  dans  fes  églo^s. 

Ut  vîdi,  ut  periif  tu  nu  malus  ahfiutit  trror. 

Certainement  le  chaàt  de  ladefcente  aux  enfers  ne 
^it  pas  déparé  par  çe^  ypts  de  la  quatrième  églogue» 

pk  Dtâm  vitàm  àcèipht  ^  dMf^  ifiàHt  '■  ' 
'        Ptrmijhs  J^déiy^  ipftvUttkulr  UUs^\..:   .      .        > 
.  P}»aiumqu$  t^pk  fiiftw  wfuii^ 

"*"  Je  crois  revoir  beaucoup  de  ces  tifâîts  fim pies  *, 
élégans,  attendriflans  »  dans  les  trois  beaux  chants  de 
l'Enéide.  ' 

,.  Tout  le  quatrième  chant  eft  rempli  de  vers  ^>u- 
chans ,  qui  font  vêrfer  des  larmes  i  ceux  qui  ont  de 
l'oreille  &  du  fentiment. 

tHj^muLat  tAtm  Jpifafli,  perfUh^  taraùrti  -^  ' 
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Nie  u  nofiar  éonor,  me  te  dau  d$xterd  quénJàmp 
.  Nîc  moritura  mut  auddifimtn  Dîdo. .  •  •  ^ 

Confcendu  furîbunda  rogo^  ^  tnfimque  ruluda 
DarJanium  ,  non  hos  quafimm  mumts  in  ufus. 

Il  (àudrair  tranfcrire  prefque  tout  ce  chant ,  fi  o^ 
voulait  en  faire  remarquer  les  beautés. 

Et  dans  le  fombre  tableau  des  enfers ,  que  de  vers 
encore  refpirent  cette  molle0e  touchante  Se  noble  à 
la  fois! 

Nt ,  puerî^  ne  tanta  anîmîs  ajjutfcue  helta  :  •  •  • 
Tuque  piior,  tu  parce,  genus  qui  iucis  Olympo: 
ftojict  tcla  manu,  fanguis  meus. 

Enfin  y  on  fait  combiej^  de  larmes  fit  verfêr  ï 
l'empereur  Augufte  »  à  Livie,  à  tout  le  palais  y  ce  feoi 
demi-vers. 

Tu  Marctttus,  tris» 

*  Homère  n'a  jamais  fait  répandre  de  {^rs.  Le  vrai 
poète  eft,  à  ce  qu'il  me  (èmble,  celui  qui  remue  i'ame 
&  qui  l'attendrit^  les  autres  font  de  beaux  parleurs. 
Je  fuis  loin  de  propofer  cène  opîiiion  pour  règle.  ^  Je 
«<  donn^  tnon^vis ,  dit  Montaif^ne,  non  comme  bon  » 
,»»  mais  comme  mien  »»•  ^        . 

De  Luçain. 

Si  vous  çhercliêz  dans  Lùcain  l'unité  de  lieu  8C 
d'aâion  ;  vous  ne  la  trouverez  pas,  mais  où  la  trou- 
veriez-vous  ?  Si  vous  efpérez  fentir  quelque  émotion, 
quelque  intérêt  ^  vous  n'en  éprouverez  pas  daus  les 
longs  détails  d'une  guerre  dont  le  food  eft  rendu  très*, 
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îtc^Sc  dont  les  ezpreffions  font  ampoulée  ^  mais  fi 
vous  voulez  des  idées  (ortes»  des  difcours  d'un  courage 
philosophique  &  fublime ,  vous  ne  les  verrez  que  dans 
I^ucain  parmi  les  anciens.  Il  n'y  a  rien  de  plus  grand 
que  le  difcours  de  Labienus  à  Caton,  aux  portes  du 
femple  de  Jupiter- Ammon ,  (i  ce  n  eft  la  réponfe  de 
Caton  même. 

Hanmus  cttn&  fuptns;  ttmplofue  tactnu 
NU  facunus  non  Jpontc  Dû. 

SuriUs  niim  Ugtt  armas 

Ut  concret  paucis;  merfit  ne  hoc  pulvere  ventm  t 
Eftnc  Del  fedes  nifi  terra  &  pontus  £•  aer. 
Et  cœlum  &  virtus?  Superûs  quid  quarimus  ultra  f 
Juphar  eji  quodcumque  vides^  quocumqm  moveris. 

Mettez  enfemble  tout  ce  que  les  anciens  poètes  ont 
dit  des  dieux ,  ce  font  des  difcours  d  enfàns  en  com- 
paraifon  de  ce  morceau  de  Lucain.  Mais  dans  un  vafte 
tableau  oà  1  on  voit  cent  perfonnages ,  il  ne  fuffic  pas 
qu'il  y  en  ait  on  ou  deux  fupérieurement  defllinés» 

DuTaJfe. 

BoiLEAU  a  dénigré  le  clinquant  du  Ta(Iè(  mais 
qu'il  y  ait  une  centaine  de  paillettes  d'or  izxxx  dans 
une  étotfe  d'or  y  on  doit  le  pardonner.  Il  y  a  beaucoup 
.de  pienes  brutes  dans  le  grand  bâtiment  de  marbre 
élevé  par  Homère.  Boileau  le  favait  >  le  fentait  ^  &  il 
nen  parle  pas.  Il  faut  être  jufte. 

On  renvoie  le  leâeur  à  ce  qu'on  a  dit  du  Taâè , 
dans  YEjffai/ur  la  po^  épique.  Mais  il  faut  dire  ici 
qu'on  iâit  par  cœur  fcs  vers  en  Italie.  Si  à  Venife  « 
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dans  utid  bàrqoe ,  qaelqu'im  récire  une  fiance  ^e  ïâ 
Jérusalem  débYrée>  la  barque  voifine  lui  répond  par 
la  ftance  fuîvanie. 

Si  Boiléau  eût  etf tendu  ces  concerts^  il  n'aurait  en 
tien  à  répliquer. 

On  connaît  aflèz  le  Taflfe  ;  Je  ne  répéterai  ici  ni  les 
éloges  ni  les  critiques.  Je  parlerai  un  peu  plus  atf 
long  de  rArioftç. 

De  rjriofle. 

L'OnYssiff  d'Homère  fetnbk  avoir  été  le  premier 
modèle  du  MorganUj  de  VOrlando  amorôjbj  &  de 
VOrlandofurioJo  ;  &  ce  qui  n'arrive  pas  toujours»  le 
dernier  de  ces  poëmes  a  été  fans  contredit  le  meilleur. 
'  Les  compagnons  d'Ulyâè  changés  en  pourceaux; 
les  yems  eKifermés  dans  une  peau  de  ebèvre,  des 
muûdeaines  qui  ont  des  queues  de  poiflbn»  &  qui 
mangent  ceux  qui  approchent  d  elles;  Ulyflè  qui  fuit 
tout  no  le  chariot  d'une  belle  prince^  »  qui  venait 
de  faire  la  grande  lèflive  ;  Ulyfièdéguifé  en  gueux  qui 
demande  laùmone ,  &  qui  enfuite  tue  tous  les  amans 
de  fa  vfêilîe  fei!nmei  aidé  feàleroent  de  fen  fiïs  £é  de 
deux  valets:,  ùmx  des  imaginations  qui  ont  donné 
nailTance  à  tous  les  romans  ect  vers  qu  on  a  («it9 
depuis  dans  A  goût. 

Mais  le  roman  de  l'Ariofte  eft  6  plein  &  fi  varié  # 
fi  fécond  en  beautés  de  tous  les  genres ,  qu'il  m'eft 
arrivé  plus  d  me  feisi  après  l'avoir  lu  tout  entier  >  de 
n'avoir  d'autre  défit  que  d'en  recommencer  la  leâuté. 
Quel  eft  donc  k  channe  d0  b  poéfie  naturelle!  Je 
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Il  a  jamais  pu  lire  un  feùl  chant  4e  ce  poëme  dans 
nos  traduâions  en  profe. 

Ce  qui  m'a  fur-tout  charmé  dans  ce  prodigieux 
ouvrage,  c'eft  que  l'auteur ,  toujours  an-deflus  de  la 
matière ,  la  traite  en  badioant.  Il  dit  les  choses  les  plus; 
fublimes  fans  effort»  &  il  les  finit  fouvent  par  un  trai^ 
de  pl^ûCaiHerie  qiû.neft  ui  déplié  ni  techeiché.  C'eft 
à  la  fois  riliade>  TOdy^ee^  ôc  dom  Quichotte-,  car 
fofi  principal  chevalier  errant  devient  fou  comi^  le 
héros  efpagnoi  >  &  eft  infinîaient  plus  pkâfant.  U  y  ^ 
bien  plus  >  on  s'tntéreÛè  à  Roland,  Se  petfonnene 
s'inté^fe  h  dom  Quicbotce  %  qw  n  eft  repréfenté  dans 
Orvances  >  que  comme  un  infenfé  à  qui  on  hit  conti* 
cuelleroent  des  malices^ 

Le  fond  du  poëme  ,  qui  raflèmble  tant  de  chofes  ^ 
«ft  précifément  celui  de  notre  roman  de  CalTandte  > 
qui  eut  tant  de  vogtip  autrefois  parmi  hous ,  &  qui 
a  perdu  cette  vogue  abfolmnent,  parce  qu'ayant  la 
longueur  de  VOrlando  furiofo ,  il  n'a  aucune  de  hs 
beautés-,  &  quand  il  les  aurait  en psorefrançûle,  cinq 
ou  fix  ftances  de  l'Ariofte  ^&  éckp&raient  tootea  Ce 
fond  du  poëme  eft,  que  k  plupart  de»  héfo»,  ic  les 
princeflès  qui  n'ont  pas  péri  pendant  la  guerre  »  fe 
retrouvent  dans  Paris  après  milje  aventures ,  comme 
les  perfonnages  du  romgn  de  Ca^landre  ie  retrouvent 
dans  la  maifon  4e  Foléœon. 

Il  y  a  dans  VOrlanJvfuriofa  on  même  inconnu  à 
toute  l'antiquité ,  C'eft  cefur  de  fes  exorde^.  Chaque 
chant  eft  cqmme  uiitpalais  eochantéij^  dopt^Ie  veltibule 

toujours  dans  mk^f:Aià^lèbÊDS^m^  flMÎUlADeux, 


r 
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tantôt  (impie,  même  grotefque.  C'eft  de  la  mporale  ^^ 
ou  de  la  gaieté,  ou  delà  galantene,  &  toujours  du 
naturel  Se  de  la  vérité. 

Voyez  feulement  cet  exordedu  quaraote^uatriètne 
ehant  de  ce  poëme,  qui  en  contient  quarante*fix ,  Se 
^ui  cependant  n'eft  pas  trop  long  '^  de  ce  poëme  qui 
eft  tout  en  (lances  rimées,  &  qui  cependant  n'a  rien 
de  gêné  y  de  ce  poçme  qui  démontre  la  néce(Cté  de 
la  rime  dans  toutes  les  langues  modernes  >  de  ce  poëme  ' 
charmant  >  qui  démontre  fur-tout  la  ftécilité  de  la 
groflièreté  des  poëmes  épiques  barbares  >  dans  lefquels 
les  auteurs  fe  font  afl&anchis  du  joug  de  la  rime  » 
parce  qu'ils  n'avaient  pas  la  force  de  le  porter  *,  comme 
difait  Pope ,  Se  comme  l'a  écrit  Louis  Racine >  qui  a 
eu  raifon  alors. 

Speffb  in  poven  aibtrghi,  t  in  pîcciol  utâ$ 
tfdlt  calamitadi,  e  nd  difap  , 
Mtglio  s'aggiongon  d*ami€l{ta  i  pcttip 
Chc  fia  ricchc^ic  ifividiofe,  ed  a^ 
Ddk  pivu  ^infidki  e  di  fofpttd 
Cùfd  rêgàU,  t  fpUndidi  paûgi  > 
Dav€  U  cériuûu  è  in  tutto  ifiuua  ; 
Ih  fi  vtdt  amici{ia  fe  non  finta. 

Qutndi  avîai,  che  tra  princlpi,  tfiffiori'^ 
foitt  t  convention*  fono  fi  ràlL 
Fan'  Uga  oggi  re,  papL^  imptraion^ 
Doman'  faran'  nemici  capiudi  ; 
Perché^  quai'  l'apparence  ejkriori ^ 
Jfon  harmo  i  cor,  non  han  gU  antmi  tali^ 
Chè  non  mirando  al  torto ,  pià  ch'al  dritto 
Atttndon  folaménu  al  lor  profito^  ^ 

On 
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On  â  imité  ainfi  plutôt  que  traduit  cet  cxorde. 

L'amitié  fous  le  chaume  habita  quelquefois; 
On  ne  la  trouve  point  dans  les  cours  orageuiès. 
Sous  les  hùsibâs  dorés  des  prélats  &  des  rois  » 
Sqour  des  hux  fermens»  des  carefles  trompçuié&i 
Des  fourdes  feâîons,  des  effrénés  defirs; 
Séjour  où  tout  eft  6nx,c8c  même  les  fhi&rs. 

Les  papes ,  les  céfirs  appaifam  leur  querelle. 
Jurent  fur  l'Évangile  une  paix  fraternelle. 
Vous  leà  voyez  demain  Pun  de  l'autre  ennemis  ; 
Céteit  pour  fe  tromper  qu'ils  s'étaient  réunis: 
Nul  ferment  n'eft  gardé,  nul  accord  n'eft  fincère; 
Quand  la  bouche  a  parlé,  le  cœur  dit  le  com^itv 
Du  ciel  qu*iU  atteftaient  ils  bravaient  le  courroux;, 
L'intérêt  eft  le  dieu  qui  les  gouverne  tous. 

Il  n'y  a  perfonne  d'aflcz  barbare  pour  ignorer 
qu  Aftolphe  alla  dans  le  paradis  reprendre  lé  bon  fens 
de  Roland,  que  la  pïiffion  de  ce  héros  pour  Angélique 
lui  avait  fait  perdre.  Se  qu'il  le  lui  rendit  très-propre*  y 

znent  ren£?rmé  dans  une  phiole. 

Le  prologue  du  trente-cinquiètne  chant  eft  une 
allufion  à  cette  aventure  :  ^ 

Chifallra  ptr  nu^  Madùnà^  in  citto 
A  riportarnc  il  mio  perdiuo  îngegno  ? 
Cht  foi  ch'ufci  dtL   h^  vojtri  occhi  il  ulo , 
Chcl  cor  mi  fijffiy  ôg'naf  ptrd^ndo  i^tgno ; 
Ne  di  tanta  jattura  mi  qutrth  ; 
Purchè  non  at[ca ,  ma  fila,  a  qm(b  ftffio^ 
Ch'io  ditbito,  fc  pui  fi  va  fernando  , 
Di  vtnir  tal,  qUal'  ho  dtfùriuo  Oriando, 

Per  riavff-  Vin^no  mio  mi  avifo^ 
Cht  non  hifopia  cht  ptr  Varia  io  poggi 
QueJi.furrEii^cl.  Tome  IV.  K 
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Nel  ctrchio  délia  luna,  o  in  panuUfo, 
Chtl  mio  non  credo  che  tant*  alto  allogff, 
iVc  Ui  \foftn  occhi  >  e  nel'  fereno  vifo , 
Net  ftn  d*avono  «  e  alabaftrini  pogp. 
Se  ne  va  trrando;  ed  io  con  quefta  lahbU 
Lo  corro;  fe  vi  par,  ch'io  Vo  r'abbU. 

Ceux  qar n'entendent  pas  l'italien  peuvent  fe  faire 
quelque  idée  de  ces  ftrophes  par  la  verfion  françaife. 

Oh  !  fi  quelqu'un  voulait  monter  pour  moi 

Au  paradis  !  s^it  y  pouvait  reprendre 

Mon  fens  commun  !  sll  daignait  me  le  rendre  L.  « 

Belle  Âglaé^  je  Tai  perdu  pour  toi; 

Tu  m*as  rendu  plus  fou  que  Roland  même  » 

Cefl  ton  ouvrage  :  on  eft  fou  quand  on  aime« 

Pour  retrouver  mon  efprit  égaré 

Il  ne  Êiut  pas  6ure  iin  fi  long  voyage  : 

Tes  yeux  Font  pris,  il  en  eft  éclairé. 

Il  eft  errant  fur  ton  charmant  vifage. 

Sur  ton  beau  fein  ce  trône  des  amours  . 

Il  m'abandonne.  Un  feul  regard  peut-être , 

Un  feul  baifer  peut  le  rendre  ï  fon  maitre  ; 

Mais  fous  tes  loix  il  reftera  toujours» 

Ce  molle  &facetumde  TArioft^,  cet  urbanité ,  cet 
atticifme,  cette  bonne  plaifanterierépanduedans  tous 
fes  chants,  n'ont  été  ni  rendus,  ni  même  fentis  par 
Mirabaud  fon  traduâeur ,  qui  ne  s  eft  pas  douté  que 
l'Ariofte  raillait  de  toutes  fes  imaginations.  Voyez 
feulement  le  prologue  du  vingt^^quatrième  chant. 

Cki  mette  il  pie  su  l'amorofa  pania 
Cerchi  ritrarlo  e  non  v'invechi  Vole. 
Che  non  è  in  fomma  amorfe  non  infania  i 
A  giudicio  di  favii ,  univerfale. 
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£Jihm,eom€  Orlando,  ogni  un*  finanU  ^ 
Suofitror  moftra  a  quakhc  altro  fignak  ; 
£  quak  è  dî  pa{j^  figno  pià  tjprtffb 
Cht  ptr  altri  voUr^  ptrdc  fi  fttffb  ? 

yari  gU  tffitti  fin*;  ma  U  pàç^u 
£  tutu  JOUI  ptth  cf»  gli  fa  ufiin. 
eu  è  corne  una  gran  filva  ovt  la  via 
Convient  afar\a  a  ehi  vafaîlirt; 
Chi  sa ,  cki  giàj  qtà  quâ^  qui  là  travia. 
Ptr  concludtrt  infimma^  io  vi  vo  dire 
A  chi  in  amor  s'invicchia  ,  oltrt  ogni  fouu 
Si  convengpn  i  ctpfi,  t  la  cattna* 

Btn  mt  fi  potria  dir  :  Ffatc  ,  tu  vm 
Valirui  mofirando ,  t  non  vtdi  il  tuo  fitlh. 
Io  vi  nffimdo  cht  comfrendo  affu^ 
Or  cht  di  mtnte  ho  lucido  inttrvaUo  , 
Ed  ho  gran*  cura  (<  tfptrofiirlo  onuu^ 
Di  ripofitr  mi ,  t  d^ufcirfitor  di  baU<n 
Ma  toftofarcomt  vorci,  no'lpojfb  y 
Chc'l  malt  è  pautrato  infino  altoffo^ 

Voici  comme  Micabaud  traduit  féneulêment  cette 
|)laifanterie. 

<•  Que  celui  qi:^  a  mis  le  pied  fur  les  gluauit  de 
•»  Tamour  tâche  de  l'en  tirer  promptement  >  6c  de  n'y 
*>  pas  laider  engluer  Tes  ailes  »  car  au  jugement  una- 
«nime  des  plus  fages^  l'amour  eft  unâe  vraie  folie* 
»  Quoique  tous  ceux  qui  s'y  s^andonnent  comme 
w Roland  ne  deviennent  pafs  furieux,  il  n'y  en  a 
»  cependant  pas  un  feul  qui  ne  faflè  voir  combien 
»  (a  raifon  eft  égarée. 

**  Les  efFets  de  cette  manie  font  di£Féren&>  mais  une 
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M  même  caufe  les  produit;  c'eft  comme  une  ipaiiTe 
•»  forêc  où  l'un  prend  à  droite  >  l'autre  prend  à  gaoche  j 
9»  (ans  compter  enfin  toutes  les  autres  peines  que 
M  l'amour  fait  fouffrir  >  il  nous  ote  encore  la  liberté 
^»  8c  nous  charge  de  fers. 

«»  Quelqu'un  me  dira  peut-être  :  Eh,  mon  ami, 
»»  prenez  pour  vous-mêmes  les  avis  que  vous  donnez 
»»  aux  autres.  C'eft  bien  aufli  mon  delfein  à  piiéfenc 
»  que  la  raifon  m'éclaire  >  je  fonge  à  m'affranchir 
•*  d'un  joug  qui  me  pèfe,  &  j'efpèreque  j'y  parvien- 
9»  drai»  Il  eft  pourtant  vrai  que  le  mal  étant  fort 
M  enraciné ,  il  me  faudra ,  pour  en  guérir  j  beaucoup 
M  plus  de  temps  que  je  ne  voudrais  ». 

Je  crois  reconnaître  davantage  l'efprit  de  l'A- 
riode  dans  cette  imitation  faite  par  un  auteur  in- 
connu* 

Qui  dans  la  glu  du  tendre  amour  $*empétre 
De  s*en  tirer  n'eft  pas  long^temps  le  maître  ; 
On  s'y  démène ,  on  y  perd  fon  bon  fens  ? 
Témoin  Roland  &  d'autres  perfonnages; 
Tous  gens  de  bien  ,  mais  fort  extravagans  ; 
Us  font  tous  fous  ;  ainfi  l'ont  dit  les  fages. 

Cette  folie  a  dlfférens  effets , 
Atnfi  qu'on  voit  dans  de  vaftes  forêts» 
A  droite ,  k  gaucke ,  errer  à  l'avemure , 
Des  pèlerins  au  gré  de  leur  monture  ; 
Leur  graad  plaifir  eA  de  fe  fourvoyer  ; 
£t  pour  leur  bien  )e  voudrais  les  Ûer. 

A  ce  propos  quelqu'un  me  dira  :  Frère, 
Ceft  bien  prêché;  mais  il  £dlait  te  taire» 
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Corrige-toi  fans  fermonner  les  gens. 
Oui,  mes  amis,  oui»  je  fuis  trè^-coupable» 
£t  j'en  conviens  quand  j*ai  de  bons  momehs  > 
Te  prétends  bien  changer  avec  le  temps. 
Mais  jufqu'ici  le  mal  eft  incurable. 

Quand  je  dis  qoe  l'Ariofte  égale  Homère  dans  la 
defcription  des  combats ,  je  n'en  veux  pour  preuve 
que  ces  vers. 

Suona  l'un  hrando ,  e  l'altro,  or  baffo ,  or  ako  : 
Il  martel  dî  Vidcano  tra  put  tardé  •  •  - 

Ndla  fpthmea  affitmicata  ,•  dovt 

Battca  all'incude  i  folgori  di  Giovt, 


Afpro  concerto  y  orrihiltarmonia 

D'aké  qucréU,  d'uluU  t  dîftrtda 

DcUa  mtfera  geme,  chtptrîa 

Nd  fondât  ptr  cagion  ddld  fua  guida  ; 

Iftranammtt  concàrdar  s^udia 

Col  ficro  ^fuan  délia  fiàmma  omîcida. 


Vàbù  nmor  délie  fimore  trombe',  - 
Di  timpani,  e  di  barbari  ftromenti 
Giunte  al  continuo  fuon  d'archt,  difrombe  • 
Di  machine  g  ^i  ruote^  e  di  tormenti-,     -  - 
E  quel^  di  che  piùpercke'l  cid  ribombe 
Gridi ,  tumtdti ,  gemîtt  >  «  lamenti  ' 
Rendons  un'  altrofuon,  ch*a  quel  s'accorda 
Con  che  i^in  »  cadendo ,  il  NUo  ajjorda. 


Alk  fquallide  ripe  dell*  Acherome 

9^ioha  dd  cqrpo^  piUfredio  ch  ihiicàûs 
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Btfiemmtando  fii^i  ralms  fdêgnofa 

CAe  fk  Ji  altéra  al  mondo  ^t  fi  orgagliofa^ 

Voici  une  faible  trada^on  de  ces  beaux  vers^ 

Entende^vons  leur  armure  guerrière 

Qui  retentit  des  coups  de  cimetère? 

Moins  violens,  moins  prompts  font  les  marteau^c 

Qui  vont  frappant  les  célefles  carreaux» 

Quand  tout  noirci  de  fumée  &  de  poudre  f 

Au  mont  Ema  Vulcain  forge  la  foudre. 


Concert, horrible,  exécrable  harmonie , 

De  cris  aigus  &  de  longs  hurlemens,     ... 

Du  bruit  des  cors,  des  plaintes  des  mounms. 

Et  du  fracas  des  maifons  embrafées 

Que  ibus  leurs  toits  la  flamme  a  renveriies. 

Des  inftrumens  de  ruine  &  de  mort 

Volans  en  foule  &  d^in  commun  effort ^ 

Et  la  trompette  organe  du  carnage , 

De  plus  d'horreur  empliflem  ce  rivage^ 

Que  n*en  reiTent  rétopi^é.  yoyagçur 

Alors  qu'il  voit. tout  le  Nil  en  fureur; 

Tombant  des  cieux,qnll  touche  &  qu'il  inonde^ 

Sur  cent  rochers  précipiter  ton  ond^e* 


Alors,  alors,  cette  ame  fi  terrible,  . 
Impitoyable,  orgueilleufe,  inflexible. 
Fuit  de  fon  corps  &  fort  en  blafph^mant 
Superbe  encore  à  fon  dernier  moment , 
Et  défiant  les  étern,el^  /d^iip^s  ... 

Où  s'engloutit  Ifi  fQu}e  de  fes  cri^ics. 

Il  a  été  donné  à  l'Ariofted'aller  &  de  revenir  deces 
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aBfcriptions  terribles  aux  peifitures  les  plus  volup-' 
tueufes.  Se  de  ces  peintures  à  la  morale  la  plus  fage» 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  extraordinaire  encore ,  c  eft^'in- 
téreiïèr  vivement  pour  les  héros  Ôc  les  héroïnes  donc 
il  parle ,  quoiqu'il  y  en  ait  un  nombre  prodigieux.  Il 
y  a  preTque  autant  d'événemens  touchans  dans  Ton 
poëme,  que  d'avenmres  grotefques;  Ton  leâeur  s'ac- 
coutume (i  bien  à  cette  bigarrure,  qu'il  paflè  de  l'un 
k  l'autre  latns  en  être  étonné. 

Je  ne  fais  quel  plaifant  a  fait  courir  le  premier  ce 
mot  prétendu  du  cardinal  d'Eft  :  MeffcrLodovko^dovt  ^ 
av€Ce  pigiiata  tante  cvglbnerie  ?  Le  cardinal  aurait  dû 
ajouter  :  Dcvt  arête  pigHato  tante  cofe  divine  f  Ailifi' 
eft-il  appelé  en  Italie  i/ rfmw -^r/o^d. 

Il  fut  te  maître  du  Tafle,  L'Armide  eft  d'après 
l'Akinel  I^  voyage  des  deux  chevaKers  qui  vont  dé- 
fenchanter  Renaud >  eft  abfolument  imité  du  voyage' 
d" Aftolp][^*  Et  21  faut  avouer  «ncort  que  les  imagina- 
tiofis  fantafqueé  qu'on  troavefifouventidaiis  lepoëme' 
de  Roland,  le  furieux,  (ont  bien  plus  convenables  à* 
un  fu jet  mêlé  de  furieux  £c  et  plaifant ,  qu'au  poëkne . 
férieux  du  TafiEei  dont  Iç  (jù\tt  fembkit  enger  des 
chœurs  plus  févèrei. 

Ne  paâon$  pas  foas^  (âenœ  un  autte  ftiêrite  qui  n  eft 
propre  qu^è  TAriofte^  }e  veux  pttlêt  iles  charmans 
prologues  de  tous  fes  chants. 

Je  n'avais  p^s  ofé  autrefeit  le  compter  parmi  les 
poètes  épi(^Qies  ^  je  ne  l'avais  te^rdé  que  comme  le 
premier  dés  grotefques  :  mais  en  le  relifant  je  l'ai' 
trouvé  auffi  fublime  que  plai&nt  s  <S^  je  lut  fais  très- 

K4 
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humblement  réparation.  Il  eft  trè$-yrai  que  le  pape 
Léon  !^  publia  unebulle  en  faveur  de  VOrlandofu^ 
riç/o^  ôc  déclara  excommuniés  ceux  qui  <jiraienc  du 
mal  de  ce  poëme.  Je  ue  veux  pas  encourir  re2(com<- 
mjunication^   :      '  . 

C'eft  un,  grand  avantage  de  la  langue  italienne,  ou 
plutôt  c'eft  un  rare  mérite  dans  le  TafTe  Se  dans 
VAno&Çj,  que  des  poëmes  û  longs,  non-rfeulesoeat 
rimes j  mais  rimes  en  ftatices,  eu  rimes  croifées»  ne 
fatiguent  poiqt  l'oreille,  Se  que  le  poè(e  ne  paraiÛe 
prçfque  jamais;  gêné. 

^  X^  Trid^n ,  au  contraire,  qui  s'eft  délivré  du  joug 
cbia  ritoe,.retnbie  n'en  avoir  que  plus  de  contrainte^ . 
avec  bien  moins  d'harmonie  &  d'élégance.. 

Spencer^  en  An^eterre,  voulut  rilpei:  ^n  (tahees 
fpn  poëme  de  la  Fée  reine i on  leftima >  &  perfonne< 
ne  le  putlire.  ' 

Je  crois  la  rime  néceflàire  à  tous  !tes  peuples  qui 
n'ont  pas  dans  4eur  langue  une  inélodie  fënfible  ,* 
hfiaf^tiée  par  les;'lopgiiesj&  par  lesr  brèves, ^  qui  ne 
peuvent  employer,  oei:^dàâj4es  &  ce^  rpondèes  qui- 
font  un  effet  Ci  merveil^eux.dans  lis  latib. 

Je  me  Touviendrai  toujours  que  Je  demandai  au 
célèbre  Pope,  ppurqupi  MUton  n^v^  pas  tmpé/cn 
I^ar^s  perdu  ?  ^  qu  al  me  tépondtt  :  ^icàt/cbt  could 
notj  parce  qu'il  ne  lepouvairpas».  ->  •  y.  ' 
^  Jq  (gis  perfuadç  que  la  rJ^ne  irritant,  poutaiofi  dire» 
à^qut  moment  le  g^)ijQ  ,Jui  dpnne  aqtJUK  d'élancé*, 
inens  que  d'entraves  i  qu'en  le  forçanjti de. tourner  fe 
jps^if^, çn  mille  gamètes >  elle  loblîge  aniS de penfet 
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avec  plus  de  juftelTe,  &  de  s'exprimer  avec  plus  de 
correéHon.  Souvent  Tartifte  en  s'abaridônnant  à  la 
facilité  des  vers  blancs.  Se  Tentant  intérieurement  le 
peu  d'harmonie  que  ces  vers  prodoifent ,  croit  y  fup- 
pléer  par  des  images  giganterques  qui  ne  font  point 
dans  la  nature«  Enfin  ^  il  lui  manque  le  mérite  de  la 
difficulté  furmontée. 

Pouf  les  poëmes  en  profe ,  je  ne  fais  ce  que  c*eft 
que  ce  monftre.  Je  n'y  vois  queî'impuiflance  de  faire 
des  vers.  J'aimerais  autant  qu'on  me  proposât  un 
concert  fansinftrumens.  LeCalfandredelaCalprenède 
fera,  fi  l'on  veut,  un  poëme  en  profe ,  j'y  confens; 
maii  dix  vers  du  Taffe  valent  mieux. 

i)e  Mihon.  ' 

S I  Boileau ,  qui  n'entendit  jamais  parler  de  Miltoii, 
abfolument  inconnu  de  fon  temps,  avait  pu  lire  le. 
Paradis  perdu  \  c'eft jtlors  qu'il  aurait  pu  dire  comme 
duTa(fe: 

Eh  quel  objet  enim  à  préfenter  aux  yeux 

Que  le  diable  toujours  hurlant  contre  les  cieux  1 

Un  épifode  du  Tafle  eft  devenu  le  fujet  d'un  poëme 
entier  chez  l'auteur  anglais  ;  céhii-^i  a  étendu  ce  que 
Tautre  avait  jeté  avec  difcrétion  dan^  la'  tibrique  de 
ion  poëme. 

Je  me  livre  ai»  plaifir  de  tranfcrire  ce  que  dit  le  Tafle 
au  commencement  du  quatrième  chant. 

Qit£/za  avtndo  pur  nuto  il  pcnfin:  v^ko 
A  rtcm  ne  ài^ani  uluma  '4<^ia;    ^ 
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Cht  fia  comanda  il  pcpol  fito  racoko , 

(  Concilia  çrrendo  )  entra  la  repa  faglia^ 

Came  fia  pur  Uggiera  imprtfa  (  ahi  flolto  ) 

//  rtpuffiart  alla  divina  voglia  : 

StoUo  4  cfial  ciel  s*a^uaglia ,  e*n  ohblio  pane  ^ 

Came  di  Dio  la  deflra  irata  tuant, 

Chiama  gli  abttator*  delVombre  eteme 
Il  rauca  fuan  délia  tartarea  tromba  ; 
Treman  le  fpa^iafe  atre  caverne^ 
E  l'aer  cieco  a  quef  rumar  rit^mha. 
Ni  ftridendo  cofi  dalle  fupeme 
Regioni  dcl  cielo  d  folgar  plomba  , 
Ne  fi  fcoffa  giâ  mai  tréma  la  terra , 
Quand  i  vapari  in  fen  gravida  ferra, 

Orrida  maefiâ  rul  fera  afpeuo 
Terrare  accrefce,  e  più  fiiperbo  il  rende, 
Rojp^gian  gli  occht  ;  e  di  venena  infato  , 
Corne  infaûfia  cametag  il  guardo  fpknde.  . 
Gli  involve  il  mente,  e  sa  Virfiao  petto 
Ifpida,  e  folta  la  gran  barba  fiende; 
Et  in  guifa  di  voragint  profonda , 
S'apre  la  bocca  d*atro  fanguc  immonda, 

Quali  i  fum  fulftirei ,  ed  infiammati 
Efdon  di  mon  GibiUp ,  «7  p^K9»  *'^  tuon^; 
Toi  délia  fera  bocca  i  negrifiati^ 
:      Taie  Ufeùort,  e  le  faviUtjfona. 
Mentre  d  parlav^^  Cerbero  i  latrati 
Riprejfe,  e  Vldra  fi  fe*  muta  alfuona: 
Refto  Côclto^  e  ne  iremar'  gli  abifii  ^ 
E  in  fuejli  detti  il  gran  rimbombo  udiffl. 

...  .        '  »  '      i 

Tartarei  numi,  di  feder  più  degni 

Là  fovra  il  'foie ,  ond*h  Vorigin  voftra  i" 

Che  meco  giâ,  da*  pià  filici  regni 

Spinfe  il  gran  c^a  in  épiefia  oriHl  .ckiaftrai 
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GUantîcht  akmi/bfpmi,  €  ifieri  fdtgnl 
Nod  fon  trùppo  ,  e  Valta  imprefa  noftra 
Or  cohti  rt^gi  a  fuo  voUr  U  fitlU  , 
E  noi  fiam  giudicatc  aime  mhclU. 

Ed  in  vicc  dil  JH  firtno  y  e  puro  « 
DclVaureo  fol,  dtgli  ftellad  pri^ 
N'hà  qui  rinchîufi  m  ^ueflo  abijfo  ofcuro; 
Ne'  vol  y  ch'al  primo  onor  ptr  not  s'afpiri. 
E  pofcia  ^ahi  quanto  a  ricoriarlo  è  duro  ! 
Quefto  c  qucl^  cht  pià  insfpra  i  miti  martiri)» 
Né  bd  fcggi  ctkfti  hà  ^uom  ckiamato  , 
Uu0m*  viU,  6*  di  vil  fanff>  in  urra  nato. 

Tout  le  pdëme  de  Mil  ton  femble  fondé  fur  ces  vers» 
^*il  a  même  entièrement  traduits.  Le  Tiflè  ne  s'appe- 
faiuit  point  fur  les  refTorts  de  cette  machine,  la  feule 
pem-être  que  lauftéritéde fa  religion  &  lefujet d'une 
croisade  duflènt  lui  fournir.  Il  quitte  le  diable  le  plutôt 
qu'il  peut ,  pour  préfenter  fon  Armide  aux  leâeurs  ; 
l'admirable  Armide,  cUgnede  rAlcinedeTArioftedonc 
elle  eft  imitée.  Il  ne  fait  point  tenir  de  longs  difcours 
à  Beliai  >  à  Mammon ,  à  Belzébuth ,  à  Sacan. 

Il  ne  £^it  point  bâtir  une  falle  pour  les  diables  s  il 
n'en  Eut  pas  des  géans  pour  les  transformer  en  pag- 
inées, afin  qu'ils  puiilènt  tenir  plus  à  Taife  dans  la 
iîdle.  Il  ne  dégatfe  point  enfin  Satan  en  cormoran 
te  en  crapaud. 

Qu'auraient  dit  lés  Cours  &  les  favans  derihgénieufe 
Iialie,  file Taflè,'avant d'envoyer  l'efprit  de  ténèbres 
exciter  Hidraot  »  Je  père  d^Armide ,  à  la  vengeance ,  fe 
%i  arrâté  aux  portes  de  l'enfer  pour  s^tretenir  avec 
la  Mort  &  le  Péché  s^  le  Péché  lui  avait  appris  qu'il 
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éraic  fa  fille ,  qu'il  avait  accouché  d'elle*  pat  là  tête^ 
qu'en  fuite  il  dévint  amoureux  de  fa  fille  ;  qu'il  en  eut 
un  enfant  qu'on  appela  la  Mort,  que  la  Mort  (  qui  eft 
fuppofée  mafculin  )  coucha  avec  le  Péché  (  qui  eft 
fuppofé  féminin  ) ,  Se  qu'elle  lui  fit  une  infinité  de 
ferpens  qui  rentrent  à  toute  heure  dans  fes  entrailles  > 
Se  qui  en  foirtent. 

De  tels  rendez-vous ,  de  telles  jouiflànces  font  aux 
yeux  des  Italiens  de  finguliers  épifodes  dun  poëme 
épique.  Le  Taflè  les  a  négligés  >  &  iln  a  pas  eu  la  déli- 
catefTe  de  transformer  Satan  en  crapaud ,  pour  mieux 
inflruire  Armide. 

Que  n'a-t-on  point  dit  de  la  guerre  des  bons  &  des^ 
mauvais  anges  que  Milton  a  imitée  de  la  gtganto- 
ipachie  de  Clattdien?  Gabriel  œnfume  deux  chœtS' 
entiers  i  raconter  les  batailles. données  dans  te  ciel% 
contre  Diçu  même)  Se  enfuite  la  aéation  du  nEK>nde^ 
On  s'eft  plaint  que  ce  poëme  ne  foit  prefque  lem]^ 
que  d!épifodes  -,  ^  quelsépif9dés.lc';eftGabriel&  Sataa 
qui  fe  di.Cent  de$  injures  i  ce  font  des  anges  qui  fe.  fonti 
I9  guerre  dans  le  ciel ,  Se  qui  la  font  à  Dieu.  Il  y  a 
dans  le  ciel  des  dévots  Se  d^  efpèces  d'athée3.  Ahdîel  >- 
Ariel,  Arjoc,  Rjmiel,  combafteiit  Mobcb,  Bdzébuth, 
Nifroch î  on  fet dpnne  de gr^^ûds  cpùps  de  fftbâe î-Oti : 
fe  jette  des  montagnes  à  la  tête  avec  les  arbres  qu'elle^ 
pôrtei«;;i:^il^  neiges  qui  ccmyrent  leurs  cimes,  &le$ 
rivières  qui  ,(:pûlept  à  leurs.piedSfcrC'ed-là,  conrait^^; 
on  voit ,  la  belle  Se  fittiple  nature!  \  -  '      ' 

On  fe  bat  dans  le  ciel  àcpups  de  canQPîencoféV 
cette  imagination  eft  -  elle  „pi[i&  :4e.  TAriôfte^  mi»[ 
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TÂriofte  femble  garder  quelque  bienféance  dans  cette 
invention»  Voilà  ce  qui  a  dégoûté  bien  des  leâeurs 
italiens  6c  français.  Nous  n^avons  garde  de  porter 
notre  jugement  *,  nous  laifTons  chacun  fentir  du  dégoût 
ou  du  plai(ir  à  fa  £antai(]e; 

On  peut  remarquer  ici  que  la  feble  de  la  guerre 
^s.géans  contre  les  dieux,  femble  plus  raîfonnable 
que  celle  des  anges  >  (1  le  mot  de  raifùnnable  peut 
convenir  à  de  telles  fiâdons.  Les  géans  de  la  fable 
étaient  fuppofés  ks  enfans  du  ciel  &c  de  la  terre»  qui 
redemandaient  une  partie  de  leur  héritage  à  des  dieux 
auxquels  ils  étaient  égaux  en  force  &  en  puiflànce. 
Ces  dieux  n'avaient  point  créé  les  Titans  \  ils  étaient 
corporels  comme  eux.  Mais  il  n'en  eft  pas  ainfi  dans 
notre  religion.  Dieu  eft  un  être  pur,  infini,  tout-^ 
puifTant, créateur  detotrteschofes,  à  qui  fes créatures 
nont  pu  faire  la  guerre  ni  lancer  contre  lui  des 
montagnes ,  ni  tirer  du  canon». 

Auffi  cette  imitation  de  la  guerre  des  géans  3  cette 
&ble  des  anges  révoltés  contre  Dieu  même,. ne  fe 
trouve  que  dans  les  livres  apocryphes  attribués  à 
Enoch,  dans  le  premier  fiècle  de  notre  ère  vulgaire» 
livre  digne  de  toute  l'extravagance  du  rabinifme. 

Milton  a  donc  déctit  cette  guerre.  Il  y  a  prodigué 
les  peintures  les  plus  hardies.  Ici  ce  font  des  anges  à 
cheval  ^  &  d'autres  qu'un  coup  de  fabre  coupe  en 
deux,  &  qui  fe  rejoignisnt  fur-le-champ  ;  là  c'eft  U 
•  mort  qui.  lève  le  ne\  pour  renifler  V odeur  des  cadavres 
qui  n'exiftent  pas  emore.  Ailleurs  elle  frappe  de yi 
înajfue  pétrijique  fur  le  froid  &furIef€c.Flu&  loin  , 
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ceft  le  froid ,  le  chaud,  le  fec  ôc  l'humide  »  qui  (t 
difputent  l'empire  du  monde,  &  qui  conduifent  en 
bataille  rangée  des  embryons  d* atomes.  Les  quefticms 
les  plus  épineufes  de  la  plus  rebutante  fcolaftiquç  , 
font  traitées  en  plus  de  vingt  endroits  dans  les  termes 
même  de  Técole.  Des  diables  en  enfer  s'amufent  à 
difputer  fur  la  grâce,  fur  le  libre  arbitre,  fur  laprê- 
deftination ,  taiHlis  que  d'autres  jouent  de  la  flûte. 

Au  milieu  de  ces  inventions,  il  foumet  fonimagi* 
nation  poétique  j  &  la  reftreint  à  paraphrafer  dans 
deux  chants,  les  premiers  chapitres  de  la  Genèfe. 

God  faw  tht  tlght  was  good^ 

And  light  fivm  darknefs  divided; 

lÀght  tht  day  and  darkmfs  nif^  ht  nam*dé 

Again  God  faid  :  Lu  U  tht  firmamatu  •  •  •, 

And  faw  that  ù  was  good»  •  •  • 

C  eft  un  refpeft  qu'il  montre  pour  l'ancien  Tefta* 
ment ,  ce  fondement  de  notre  religion. 

Nous  croyons  avoir  une  tradudion  exaâe  de  Mil- 
ton,  &  nous  n'en  avons  point.  On  a  retranché,  ou 
entièrement  altéré  plus  de  deux  cents  pages,  qui 
prouveraient  la  vérité  de  ce  que  j'avance. 

En  voici  un  précis  que  je  tire  du  cinquième  chant. 

Après  qu'Adam  &  Eve  ont  récité  le  pfeaume  148 , 
l'ange  Raphaël  defcend  du  ciel  fur  fes  fix  ailes ,  ôc 
vient  leur  rendre  vifite,  &  Eve  lui  prépare  à  dîner. 
V  Elle  écrafe  des  grappes  de  raifin,  &  en  fait  du  vin 
»>  doux  qu'on  appelle  mouft;  ôc  de  plufieurs  graines^ 
w  &  des  doux  pignons  preflès ,  elle  tempéra  de  douces 
•^  crèmes.....  L'ange  lui  dit  bon  jour,  Ôc  fe  fêrvit  de 
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»  k  fainte  falutation ,  dont  il  ufa  long-temps  après 
^  envers  Marie ,  la  feconde  Eve  :  Bon  jour  >  mère  des 
«>  hommes ,  dont  le  ventre  fècond  remplira  le  monde 
*>  de  plus  d^'en&ns  qu'il  n'y  a  de  diâèrens  fruits  des 
»  arbres  de  Dieu  enulïès  iur  ta  table.  La  table  était 
»  un  gazon  &  des  fiéges  de  moufle  tout  au  tour ,  Se  fur 
**  fon  ample  quarré,  d'un  bout  à  l'autre,  tout  l'an- 
»  tomne  était  empilé,  quoique  le  printemps  &  l'ait» 
f  tomne  danfailènt  dans  ce  lieu  parla  main.  Ils  firent 
»  quelque  temps  converfation ,  fans  craindre  que  le 
»  dîner  fe  refroidit  (i).  Enfin  »  notre  premier  père 
»  cranmença  ainfi  : 

»  Envoyé  célefte  >  qu'il  vous  plaife  goâter  des  pré- 
s*  fens  que  notre  nourricier,  dont  defœnd  tout  bien 
»  parfait  &  immenfe,  a  fait  produire  à  la  terre  pour 
»  notre  nourriture  &  pour  notre  plaifir;  alimens  peur- 
»  être  infipides  pour  des  natcures  ffnrimelles.  Je  fais 
»  (êulement  qu'un  père  célefte  les  donne  à  tous. 

-  A  quoi  l'ange  répondit  :  Ce  que  celui  dont  les 
»  buanges  foient  chantées ,  doâne  à  l'homme ,  en 
*>  partie  fpirituel ,  n  eft  f^is  trouvé  «n  mauvais  mets 
»  par  les  purs  efprits  ;  &  ces  purs  e^ics  >  ces  fubf- 
*>  tances  intelligentes ,  veulent  auffi  des  alimens  ainfi 
"  qu'il  en  faut  à  votre  fubftance  laifonnable.  Ces 
*»  deux  fubftances comiennenten  elles  tôutesiles  facul- 
**  tés  bailès  des  fens  par  lefquelles  elles  entendent , 
«'  voient,  (hirem,  touchent  ,  goâtent»  digèrent  ce 
«'  qu'elles  ont  goûté ,  en  al£n>}lefic  tes  pat ties  ,  8c 
•^  changent  les  cho(ès  corporelle^  en  incorporelles. 

(i)  Mot  pour  mot  :  Noffiar^d  Uft  difmêr  koal*d^ 
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*»  Car,  voi$-ta,  tout  ce  qui  a.été  créé  doit  être  fou^ 
9*  tenu  &  nourri  i  les  élémens  les  plus  groflîers  ali- 
•»  mentent  les  plus  purs ,  la  terre  donne  à  manger  à 
M  la  mer>  la  terre  &  la  mer  à  lairi  Tair  donne  de  la 
»>  parure  aux  feux  éthérés,  &  d  abord  à  la  lune,  qui 
•»  eft  la  plus  proche  de  nous,  ceft  de -là  quonvok 
«>  fur  Ton  vifage  rond ,  fes  taches  &  fes  vapeurs  non 
«»  etacore  purifiées,  &  non  encore  tournées  en  fa  fubf- 
»>  tance,  La  lune  auflî  exhale  de  la  nourriture  de  Ton 
"  continent  humide  aux  globes  plus  élevés.  Le  foleil , 
»  qui  départ  fa  lumière  à  tous  j  reçoit  auffi  de  tous 
^  en  récompenfe  Ton  aliment  en  exaltations  humide»^ 
M  &  le  foir  il  foupe  avec  TOcéan....  Quoique  dans 
»'  le  ciel  les  arbres  de  vie  ponent  un  fruit  d  ambroifie;* 
»>  quoique  nos  vignes  donnent  du  neâar  ;  quoique 
•»  tous  les  matins  nous  brollîops  les  branches  d'arbres^ 
•'  couvertes  d'une  rofée  de  miel  )  quoique  nous  trou^ 
*»  vions  le  terrain  couvert  de  gtaines  perlées  ^  cependant 
»  Dieu  a  tellement  varié  ici  (es  préfens.  Se  de  nou-^ 
»*  velles  délices  ,  qu'on  peut  les  comparer  au  ciel. 
M  Soyez  sûrs  que  je  ne  ferai  pas  aÛèz  délicat  pour  n'en 
•>  pas  tater  avec  vous* 

»>  Ainfi  ils  fe  mirent  à  table.  Se  tombèrent  fur  les 
»>  viandes  y  Se  l'ange  n'en  fit  pas  feulement  femblant) 
»>  il  ne  mangea  pas  en  myftère  ,  félon  la  glofe  corn*- 
*•  mune  des  théologiens  ;  mais  avec  la  vive  dépèche 
M  d'une  fsàm  très-réelle ,  avec  une  chaleur  concoâive 
»*,&  tranfTubftantiveî  le  fuperflu  du  dîner  tranfpirts 
•'  aifément  dans  lés  pores  des  efprits  ;  il  ne  faut  pas 
*»  s'en  étonner,  puifque  l'empyrique  alchimifte  avec 

»  fon 
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*»  fon  feu  de  charbon  &  de  (uie  peut  changer ^^ ou 
*»  croit  pouvoir  changer  Técume  du  plus  groÛier  métal 
M  en  or  aufli  parfait  que  celui  de  la  mine. 

>'  Cependant  Eve  fervait  à  table  toute  nue  >  Se  cou- 
»  tonnait  leurs  coupes  de  liqueurs  délicieufes.  Oinno« 
M  cence,  méritant  paradis!  c'était  alors  plus  que  jamais 
M  que  les  enfans  de  Dieu  auraient  été  excufables  d'être 
^  amoureux  dun  tel  objet;  mais  dans  leurs  cœurs 
9f  lamour  régnait  fans  débauche.  Ils  ne  connaiflfàient 
••  pas  la  jaloufie»  enfer  des  am^ns  outragés  ». 

Voilà  ce  que  les  craduâeurs  de  Milton  n  ont  point 
'  du  tout  rendu  \  voilà  ce  dont  ils  ont  fupprimé  les  trois 
quarts ,  &  atténué  tout  le  reile.  Ceft  ainfi  qu'on  en  a 
ufé  quand  on  a  donné  des  traduéUons  de  quelques 
tragédies  de  Shakefpeare  \  elles  font  toutes  mutilées  6c 
entièrement  méconnailTables.  Nous  n'avons  aucune 
traduâion  fidelle  de  ce  célèbre  auteur  dramatique  ^ 
que  celle  des  trois  premiers  aéles  de  fon  Jules-Céfar  » 
imprinlée  à  la  fuite  de  Cinna  ,  dans  l'édition  de 
Corneille ,  avec  des  commentaires. 

Virgile  annonce  les  deftinées  des  de(cendans  d'Énée  » 
&  les  triomphes  des  Romains.  Milton  prédit  le  deftin 
des  enfàns  d'Adapn  s  c'eft  un  objet  plus  grand,  plus 
intéreiTant  pour  Thumanité  ;  c'eft  prendre  pour  fon 
fujet  Thiftoire  univerfelle.  Il  ne  traite  pourtant  à  fond 
que  celle  du  peuple  juif,  dans  les  onzième  &  douzième 
çhzms  9  &  voici  mot  à  mot  ce  qu'il  dit  du  refte  de  U 
terre. 

«  I/ange  Michel  &  Adam  rnpntèrent  dans  la  vipon 
m  de  Dieu;  c'était  la  plus  haute  mçntagne  du  paradis 
Queft.  fur  l'Encycl.  Tome  Vf.  ',  L 
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»  terreftre ,  du  haut  de  laquelle  rhémifphèie  de  H 
•»  terre  s'étendait  dans  lafpeâ  le.plus  ample  &  lé  plus 
>'  clair.  Elle  n'était  pas  plus  hante ,  ni  ne  préfentait 
•»  un  afpeâ  plus  grand  que  celle  fur  laquelle  le  diable 
M  emporta  le  fécond  Adam  dans  le  défert,  pour  lui 
M  montrer  tous  les  royaumes  de  la  terre  &  leur  gloire; 
99  Les  yeux  d'Adam  pouvaient  commander  de-là  toutes 
>*  les  villes  d'ancienne  &  de  moderne  renommée;  fur 
t>  le  iiége  du  plus  puilfant  empire,  depuis  les  futures 
M  murailles  de  Combalu,  capitale  du  grand -kan  da 
»'  Catai ,  Se  de  Sarmarcande  fur  l'Oxus ,  trône  de 
M  Tamerlan,  à  Pékin  des  rois  de  la  Chine  i  &  de-U 
M  à  Agra,  &  de-là  à  Lahor  du  grand- mogol  jufqu'à  là 
M  Cherfonèfe  d'or ,  ou  jufqu'au  fiége  du  Ferfan  dani 
*»  Ecbatane ,  ôc  depuis  dans  Ifpahan  i  ou  jufqu'au 
^  czar  tùffe  dans  Mofcou ,  ou  au  fultan  venu  da 
#»  Turkeftan  dans  Byfance.  Ses  yeux  pouvaient  voir 
w  l'empire  du  Négus  jufqu'à  foft  dernier  port  Ercoco; 
^  Se  les  royaumds  maritimes  Mombaza.  Quiloa,  Se 
w  Mélinde  ,  &  Sofala  qu'on  croit  Ophir-,  jufqu'aii 
t»  royaume  de  Congo  Se  Angola  plus  an  fud.  Ou  bien 
^*  de-là  il  voyait  depuis  le  fleuve  Niger  jufqu'aù  mont 
«  Atlas,  les  royaun^es  d'Almanzor,  de  Fez,  &  de 
*•  Maroc;  Sus,  Alger,  Tremizen  ,&  delà  l'Europe  , 
••  à  l'endroit  d'où  Roine  devait  gouverner  le  nionde, 
•»  Peut-être  il  vit  en  efprit  le  riche  Mexique  fiége  de 
9»  Montezume ,  &  Cufco  dans  le  Pérou ,  plus  riche 
9»  fiége  d'Atabalipa  *,  &  la  Guiane,  non  encore  dé- 
^  poùillée,  dont  la  capitale  eft  appelée  Eldorado  ipar 
é»  les  Ëfpagnols  »«• 
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At>rè$  avoir  fait  voir  tant  de  royaumes  atix  yevà 
'd'Adam,  on  lui  montre  auflStêt  un  hèpiral  \  8c  f  auteuft 
ne  manque  pas  de  dire  que  c  eft  un  etfèt  dé  la  ^out'- 
taandife  d'Eve* 

«  Il  vit  un  latareth  oà  gifait  nombre  de  maladés^^i 
*>  fpafmes  hideux  >  empreintes  douloureufes^  maux  dé 
>»  cœur,  d'agonie,  toutes  les  fortes  de  fièvres ,  convul^ 
^  fions  »épilepfies,  ter i-iblës^atàrrès^' pierres  ^idcères 
^  dâhs  les  inteftins  ,  douleurs  de  coliques ,  frénéfie^ 
^  diaboliques ,  mélancolies  foupira^tes ,  folies  luna*^ 
^  tiques ,  atrophies ,  mataftties  ,  pefte  dévorante  aa 
W  loin,  hydrôpifiês,  afthmes,  rhumes,  &Ck»>> 

Toute  cette  vifion  femble  une  copie  de  TAriofte) 
car  Aftolphe ,  monté  fûtrhippogtîffe  )  voit  ert  vokllt 
tout  ce  qui  fe  paJtè  fur  les  frontières  de  TEurope  St 
ftir  toute  l'Afrique.  Petlt-être,  fi  on  lofe  dire,  h 
fiâion  de  l'Ariofte  eft  plus  vraifemblable  que  celle 
iie  Ton  imitateur  ;  cai:  en  volant ,  il  eft  tout  naturel 
qu'on  voie  plufieurs  royaumes  Tun  après  i'autrei  mail 
en  ne  *peut  découvrir  tôUtfe  la  terte  du  hailt  d'uiiè 
inontagne.  ^ 

On  a  dit  que  Milton  ne  favait  pas  l'optique;  mais 
icettfe  critiqué  éf^  injufte;  il  eft  très-pérrtiis  dé  ftinidré 
qu'un  efprit  célefte  découvre  au  père  des  hommes  leé 
Héftinées  de  Ifes  defcéndans*  Il  n'ihipdrté  que  ce  fbit 
au  haut  d'une  montagne  bti  ailleurs»  Lldéeaumôini 
èft  grande  &  belle*  «    -  w 

Voici  comme  finît  de  ^mè.  -        - 

''  LaMoft'éic  lefééhé  cbnttrùifent  tîti  large  pont  dé 
{iièiTè  qui  ]dnt Teiifer  à  lâtéfrê  t>our  t'eût  cotnmddité 
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£c  pourxelle  de  Satan,  quand  ils  voudront  fkireleur 
voyagé;  Cependant  Satan  revoie  vers  les  diables  par 
un  autre  dbetnin  \  il  vient  rendre  compte  à  Tes  vafTaux 
'  du  Aiccès  de  fa  comtniffion  î  il  harangue  les  diables  » 
'  mais  il  n*eft  reçu  qu'avec  des  fifflets.  Dieu  le  change 
en  grand  ferpent^  &  Tes  compagnons  deviennent  (er- 
pens  auffi» 

U  eft  aifé  de  reconnaître  dans  cet  ouvrage ,  au  milieu 
de  (es  beautés,  jç  ne  fais  q^uel  efprit  de  ^uatirme  6c 
J^Jètociié  pédantefque  qui  dominaient  en  Angleterre 
du  temps  de  Croniwell  »  lorfque  tous  les  Anglais 
avaient  la  bible  &  le  piftolet  à  la  main.  Ces  abfurdités 
thétologiques,  dont  l'ingénieux  Butler,  auteur  d'Hudi- 
}>fjas ,  s'eft  tant  moqué ,  furent  traitées  férieufement 
parMilton.  Auffi  cet  ouvrage  fut  regardé  par  toute  Ja 
cour  de  Charles  II ,  avec  autant  d'horreur  qu'on  avait 
de  mépris  pour  l'auteur. 

'  Miltqn  avait  é^é  quelque  temps  fecrétaire  pour  la 
langue  latine  4u  patlement,  appelé  le  rumpj  ou  le 
croupion.  Cette  place  fut  le  prix  d'un  livre  latin  en 
faveur  des  meunriers  du  roi  Charles  I  y  livre  (  il  hùt 
l'avouer }  auflî  ridicule  par  le  ftyle,  que  déteftable  pat 
la  matière  \  livre  où  l'auteur  raifonne  à  -  peu  -  près 
comme  lorfque  dans  fon  paradis  perdu ,  il  fait  digérer 
un  ange  >  Se  fait  paflèr  les  excrémens  par  infenfible 
tranfpiration  »  lorfqu'il  fait  coucher  enfemble  le  Pécfaé 
&  la  Mort;  lorfqu'il  transforme  fon  Satan  en  corme- 
ran  &  en  crapaud  y  lorfqu'il  fait  des  diables  géans , 
j^u  il  change  enfuite  en  pygmées ,  pour  qu'ils  puiilènc 
raifoi^îer  plus  à  l'aife^  6c  parler  de  controverfe»  6cc. 
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Sî  on  veut  un  échdntilloti  de  ce  libelle  fcandalcux 
qui  le  rendît  fi  odieux ,  en  voici  guelques-ttns.  Sau- 
maife  avait  commencé  fon  livre  en  faveur  delà  maifon 
Stuart,  &  contre  les  régicides,  par  ces  mots:  ' 

«  L'hôrrîtlé  nouvelle  du  parricide  commis  en  Ah' 
9»  gleterre,  a  blelTé  depuis  peu  nos  oreilles  &  encore 
«»  plus  nos  cœurs. 

>*  Milton*  répond*  à  Saumaifç  :  H  làut  que  cette 
»  horrible  nouvelle  ait  eu  urie'épée  plus  longue  que 
»»  celle  de  S,  Pierre  qui  coupa  une  oreille  à  Màlchus, 
•>  pu  les  oreilles  hollandaifes  doivent  être  bien  longues 
»  pour  que  le  coup  ait  porté  de  Londres  à  la  Haye; 
»»  car  une'  telle  nouvelle  b'e"  pouvait  bleflêr  que  des 
w  oreilles  dariew.         ,       * 

.  Après  ce  (ïngulièr  préambule ,  Milton  traite  dé 
pujillanimes  &  de  lâches  ^  les  lafhiès  que  le  cr.rme  dé 
la  fèdion  de  Çromwell  avait  fait  répandre  à  tous  le^ 
hommes  juftës  &  fenfibles-  *«  Ce  font,  dit-îl»  des 
»  larmes  telles  qu'il  en  coula  des  yeux  de  la  nymphe 
»  Salinacis ,  qui  produifirent  la  fontaine  dont  les  eàiit 
w  énervaient  les  hommes ,  les  dêpouHlàîent  de  leur 
»•  virilité ,  leur  ôraient  le  courage^  &  en  faifaietit  des 
«  hermaphrodites  «►  Or  Saumaife  s'appelait  Sdtmafius 
çn latin,  Milton  Içvfait  defcçiidre  de  la  nymphe  Sâtma- 
çis.  Il  rappelle'  curiuquc  ^  hermaphfoditè  ^  '  quoi- 
gu'hermaphodijfe  foit  Je  côntrâitif  d  eutïucîjUe.  Il  lui  dit 
que  (es  pîeuris  ifdnt  ceux  dë'Saimâéîs  fa  itièrè^  &  qu'îK 

Ion  rendu  infâme.  '        '        " 

?:    "^r  ^  i'îf.::  ^J^^^:   y^  v^[i}^    .^.^"'    ^  •  ''     ''\    >   * 
.       :    tlnfamts  ru  qutm  nifak  fortthus  imdis 

Salmacts  enttvcL    '  '  ^ ~  ' 
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>  On  peut  ivi^ex  Ci  un  tel  p^ant  atrabilaire  j,  déftn^ar 
éh  plus  énorme  crixne^  put  plaire  à  la  cour  polie  8ç 
délicate  de  Charles  II»  9UX  lords  Rochefter,  Rofcom* 
mon,  Buckinghautiji  aux  Waller»  aux  Cowley,  au3^ 
Congrèves ,  aux  Wicherley.  Ils  eurent  tous  en  horreur 
Thomme  &  le  poëme.  A.  peine  même  fut -on  que  le 
Paradis  perdu  exiftair,  II  fut  totalement  ignoré  en 
France  auflS  bien  que  le  nom  de  l'auteur. 
,  Qui  aurait  pfç  parler  aux  Racines ,  aux  Defprêatpt , 
au;^  Molière,  aux  la  Fontaine  9  d'un  poëme  épique  fut 
yidam  &  Eve?  Quand  les  Italiens lont  connu,  ikonc 
peu  eftimé cet  ouvrage,  moitié  théologique,  &  moitié 
diabolique,  odl^  anges  &  les  diables  parlent  pendant 
des  chants  entiers.  Ceux  qui  favent  par  cœur  TAriofto 
§c  le  Taflè,  n'ont  pu  écouter  les  Tons  durs  de^ilton* 
Il  y  a  trop  de  diftaiiçe  entre  la  lar^gue  italienne  8c 
l'anglaife. 

Nous  n'avions  jamais  entendu  parler  de  ce  poëme 
fn  France ,  avant  que  l'auteur  de  hJJenriade  nous  en 
çût  donné  une  idée  dan$  le  neuvième  chapitre  de  fon 
£Jf(il  fur  la  poéfie  ^pi^ue.  Il  fut  mêpe  le  premier 
(  fi  je  ne  me  trompe  ;  qui  nou$  fit  connaître  les  poètes 
anglais,  comme  il  fut  le  premier  qui  expliqua  les  dé* 
couvertes  de  Nçvton  ,  $c  les  fentimens  de  Locke« 
JVf  ais  quand  on  lui  cienianda  ce  qu'if  penfait  du  génie 
de  Mjittpn ,  il  répof^dit  :  «•  t.es  Qrecs  reçon;itnandaient 
«>t  aux  poètes  de  ^a(^rjf}er  aux  grâces  ^  Hilton  a  facrifié 
,^  au  diable  w. 

On  fongea  alors  à  traduire  ce  poëme  épique  anglais 
dontM.  de  VoUaiire  avait  parlé  ^vec  bea^icoujf  d'éloges  ' 
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I  certaiD&  égards.  Il  eft  difficile  de  favoir  préciféiment 
^Uien  ht  U  craduâeur.  On  l'attribue  à  deux  perfonne^ 
^ui  travaillèrent  enfemble  \  mais  o|i  peut  afTurer  qu'ils 
ne  lont  poipt  du  tou^  traduit  fidèlement.  Nous  ravoir 
déjà  fait  voir  ;  &  il  n'y  a  qu'à  jeter  les  yeux  fur  Iç  début 
du  poëme  pour  en  être  convaincu. 

^  Je  chante  la  défobéiilance  du  premier  homme  » 
»  Se  les  funeftes  effets  du  fruit  défendu ,  la  perte  d'un 
»  paradis,  &  le  mal  de  la  mort  triomphant  fur  la 
»  terre ,  jufqu'à  ce  qu'un  Dieu  homme  vienne  juger 
»  les  nations,  ôc  nous  rétabBdè  dans  le  féjour  bien* 
*•  heureux  »*. 

Il  n'y  a  pas  un  mot  dans  l'original  qui  réponde 
exaâement  àcette  tradudion.  Il  faut  d'abotd  confidé* 
rer  qu'on  fe  perhiet  dans  la  langue  anglaife  des  inver- 
sons que  nous  fouffrpns  rarement  dans  la  notre. 
Voici  mot  à  mot  le  commencement  de  ce  poëmç  de 
Milton. 

«  La  première  défobéiflànce  de  l'homme,  8c  le  fruit 
»  de  l'arbre  cjéfendu ,  dont  le  g'ôut  porta  la  mort  dans 
^  Iemo{ide,  &  çqutçç np$  ppisères ayecla perte  4  Édei;!, 
»^  jufqu'^  ce  qq'unplqç  grand  homme  oous  rét^blu(0> 
M  &  re^goât  notre  demeure  beureufe  ^  Mule  célefte  > 
»>  ç'efl-là  ce  qu'il  faut  chanter  »«. 

Il  y  a  de  très-  beaux  morceaux  fans  doute  dins  ce 
poëme  fingulier-,  &  j'en  reviens  toujours  à  ma  grande 
preuve,  c'eft  qu'ils  font  retenus  en  Angleterre  par 

(l)  Il  7  a  dftns  plufîeurs  éditions  ^  Rtfior^  us,  and  regain.  J*ati  choiil 
cette  leçon -^^niin^  U  plus  naturçU^^  U  7  at  d^ns  l'original  :  «<  La 
'  M  première  dëfobéiirance  de  l'homine ,'  &c.  chanter ,  Mufe  céleile  h. 
l^^ ^tfe-^liveffio^  oe  j^q^i^ étf^it^f t^4w  «Qtre  Ungue.    ' 
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quiconque  fe  pique  d'un  peu  de  littérature.  Tel  eft  ce 
tnonologue  de  Satan,  lorfque  s'échappant  du  fond  des 
enfers»  &  voyant  pour  la  première  fois  notre  foleil 
fortant  des  mains  du  Créateur»  il  s'écrie  : 

a  Toi,  fur  qui  mon  tyran  prodigue  Tes  bienfaits  » 
»  Soleil ,  adre  de  feu ,  jour  heureux  que  je  hais  » 
9»  Jour  qui  fait  mon  fupplice,  &  dont  mes  yeux  s*étonnent , 
»  Xoi  qui  fembles  le  Dieu  des  cieux  qui  f  environnent , 
s»  Devant  qui  tout  éclat  difparait  &  s'enfuit  » 
91  Qui  fais  pâlir  le  front  des  aflres  de  la  nuit» 
i>  Image  du  Très-Haut  qui  régla  ta  carrière  » 
»  Hélas  !  i*eufle  autrefois  éclipfé  ta  lumière. 
I»  Sur  la  voûte  des  cieux  élevé  plus  que  toi , 
n  Le  trône  où  tu  t*affieds  s'abaiflait  devant  m(ri  ; 
»  Je  fuis  tombé;  l'orgueil  m'a  plongé  dans  Tablme. 
99  Hélas  !  je  fus  ingrat ,  c'eft-là  mon  plus  grand  crime» 
99  Pofai  me  révolter  contre  mon  créateur  : 
99  CeA  ^eu  de  me  créer,  il  fut  mon  bienfiiiteur  ; 
91  II  m^aimaît  :  j'ai  forcé  fa  juftice  éternelle 
9»  D'appefantir  fon  bras  fur  ma  tête  rebelle  ; 
■91  Je  Tai  rendu  barbue  en  fa  févérité  ; 
99  II  punit  à  jamais ,  &  je  l'ai  mérité, 
91  Mais  fi  le  repentir  pouvait  obtenir  grâce  !.  •  •  • 
99  Non ,  rien  ne  fléchira  ma  haine  &  inon  audace  ; 
.  99  Non,  je  détefle  un  ihaitre';  &  (km  doute  il  vaut  iliicux 
,  99  Régner  dans  les  enfers  qu'obéir  dans  les  cieux  99. 

Les  amours  d'Adam  &  d'Eve  font  traités  avec  une 
mollelfe  élégante  &  même  attendriflànce,  qu'on  n'at-> 
tendrait  pas  du  génie  un  peu  dur,  &  du  ftyle  fouvenc 
raboteux  de  Milcon. 

Du  reprocke  de  plagiat  fait  à  MUton. 
QoitQUEs-uN»)'6nraccuféd avoir  pris  fon  poëme 
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dans  la  tragédie  du  Banniifement  d'Adam  de  Grorius  » 
&  dans  la  Sarcotis  du  jéfuice  Mazénios  »  imprimée  à 
Cologne  en  1654  &  en  1661 ,  long- temps  avant  que 
Milton  donnât  fon  Paradis  perdu. 

Pour  Grotius ,  on  favait  afTez  en  Angleterre  que 
Milton  avait  tranfporté  dans  fon  poëme  épique  anglais 
quelques  vers  latins  de  la  tragédie  d'Adam.  Ce  n'eft 
point  du  tout  être  plagiaire  j  c'eft  enrichir  fa  langue 
Jes  beautés  d'une  langue  étrangère.  On  n'accufa  point 
Euripide  de  plagiat  >  pour  avoir  imité  dans  un  chœur 
d'Iphigénie  le  fécond  livre  de  l'Iliade  *,  au  contraire  » 
on  lui  fut  très-bon  gré  de  cette  imitation ,  qu'on  regarda 
comme  un  hommage  rendu  à  Homère  fur  le  théâtre 
d'Athènes. 

Virgile  n'efluya  jamais  de  reproche  pour  avoir  heu- 
reufement  imité,  dans  l'Enéide,  une  centaine  de  vers 
du  premier  des  poètes  grecs. 
~  On  a  poulfé  l'accufation  un  peu  plus  loin  contre 
Milton.  Un  éco(Iàis>  nommé  M.  Lauder>  très-attaché 
à  la  mémoire  de  Charles  I,  que  Milton  avait  infultée 
avec  l'acharnement  le  plus  groffier,  fe  crut  en  droit 
de  flétrir  la  mémoire  de  laccufateur  de  ce  monarque. 
On  prétendait  que  Milton  avait  fait  une  infâme  four- 
berie, pour  ravir  à  Charles  I  la  trifte  gloire  d'être 
l'auteur  de  TÉikon  Bafilike;  livre  long-temps  cher  aux 
royaliftes,  &  que  Charles  lavait,  dit-on,  compofé 
dans  fa  prifon  pour  fervir  de  confolation  à  fa  déplo- 
rable infortune.        ' 

^    Lauder  voulut  donc ,  versFannée  1 75 1 ,  commencer 
par  prouver  que  Miltonn'érait  qu*un  plagiaire,  avant 
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4e  prouver  quil  avait  agi  en  fauffàire  contre  la  mér 
Ivoire  du  plus  malheureux  des  rois  *>  il  fe  procura  def 
éditions  du  poëme  de  la  Sarcotis.  Il  paraifiàit  évident 
que  Milton  en  avait  iinité  quelques  morceaux  »  comme 
îi  avait  imité  Gro^us  &  le  TafTe. 

Mais  Lauder  ne  s*en  tjnt  pas  là  i  il  déterra  une 
inaïUvaife  tradué^on  çn  vers  lapns  du  Paradis  perda 
du  poète  anglais  j  &  joignant  plufieurs  vers  de  cette 
traduétion  à  ceux  de  Mazénius ,  il  crut. rendre  par-là 
laçcufation  plus  gr^v^,  &  la  honte  dç  Milton  plus 
complète.  Ce  fqt  en  quoi  il  ^e  trompa  iQurdemeixt;  f^ 
fraude  (u,i  découverte.  Il  voulait  faire  paflTer  Milton 
pour  i^n  fa}iflaire>  &  l{ii-même  fut  convaincu  de  Vèixe^ 
On  n'examina  point  le  poëme  de  Mazénius  ,  dont  il 
|)'y  avait  alors  que  très^peu  d'exemplaires  en  Europe. 
"JToute  l'Angleterre  çopva^ncuf  du  mauvais  artifice  d^ 
Técoflàis,  n'en  demanda  pas  davantage.  L'açxufatevif 
Ifonfopdu  fut  p|>ligé  4^  défavouer  fa  manœuvre  >  8c 
4  en  dem^dçr  p^c^on. 

r^çpuis  ce  ^mpf  on  imprima  une.nouvelle  édition 
^)|lazéfiiu$  ex\  I7J7.  te  public  littéraire  fut  furpris 
du  grand  nqm^ïfe  (le  tr^s-bçaux  vers  dont  la  Sarootis 
étai;  paffçmée?  Çf  n'f  (l  k  la  vérité  qu'une  longue 
d^cl^matipn  de  coll^gf  fur  la  chute  de  l'homn^e  :  mais 
l'esforde^  Tinvocation,  la  4efçription  du  jardin  d'Ëden^ 
Je  portrait  d'Eve  s  çeliii  du  diable >  font  précifémçnt 
Ifs  mémps  qp?  d^nf  Milçpn*  H T  ^  b^Ç»  plws^  c'eft  le 
même  fujet,  le  même  nœud  >  la  mêine  cata(lrQpbet 
Si  le  diable  veut  dans  Milton  fe  venger  fur  l'homime 
4tt  tpal  que  Dieu  I\^  a  Eût  ^  il  4  préçiféipeni  k  (nèm^ 
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fleflêin  chez  le  jéfqite  Mazénius  ;  &  il  matufefte  dans 
àps  vers  clignes  peur-être  du  (iècle  d'Augufte. 

Stmel  exddimus  cnuUlibus  afins  ^ 
Et  conjuratas  involvit  wnta  cohortes. 
Faia  ynaneni,  tout  &  fuptros  oblivîo  noflri; 
Jnduore  premlmur,  vulff,  tolluntur  inertes 
Ac  viUs  anima  ,  ccdoqtu  fmmmr  appêrto. 
J^os  dtvûm  fohoUSy  patriâipit  in  ftde  locanii^ 
Pelllmm  cxilio,  meeftoquc  Acheronte  tenemur. 
Heu!  dolor  &  fuperûm  décréta  indignai  fatifcat 
Orbis  &  antupto  turbentur  cun(ta  tumultti , 
Ac  redeat  déforme  cahos;  Styx  atra  ruinam 
Terrarum  exclpiat,  fatojue  impelUt  eodm 
El  ceelum,  fy  cctli  cives;  ut  inulta  cadamus 
Turba ,  nec  umbrarum  pariter  caligine  raptam 
Sarcpteam,  invifum  caput^  involvamus?  ut  afirit 
Regnantem,  &  nobis  domina  cervice  minantem 
Jgnavi  patiamur?  adkuc  tamen,  improba^  vivit! 
Vivh  adhw,  fruitt^rqw  Dei  ftcura  favori  I 
Cemimus  !  ^  quicqiuun  furiarum  abfconditur  orco  t 
Vah  !  pudor^  aternumque  probrum  ftygis ,  occidat ,  ameng 
•    Occidat  f  &  noftra  fubeat  confortia  culpa. 
Bac  miki  feclufo  colis  folatia  tantiim 
Excidii  reftant;  juvat  hac  conforte  makmim 
Poffe  frui  »  juvat  ad  noftram  feducert  p9tuui% 
Fntfira  exukantm ,  patriâqut  ex  forte  fuperbam. 
Mrumnas  $xempla  levant;  mlnor  îUa  ruina  efi, 
Qua  caput  adverfi  labens  opprefferit  hoflis. 

On  trouve  dans  Mazénius  &  dans  Milton  de  petits 
épifodes,  de  légères  excurfionsabrolutpentfemblables; 
}  un  ic  l'autre  parlent  4e  Xerxès  qui  couvrit  la  mer  de 
(î^  vaidèaux. 

Quantu^  efT^t  Xerxes,  médium  qui  contraUt  orbem 
Urbls  in  txçidlum. 
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Toas  deux  parlent  fur  le  même  ton  de  la  tour  de 
Babel  \  tous  deux  font  la  même  defcription  dii  luxe^ 
det'orgueiI>  de  l'avarice ,  de  la  gourmandife. 

Ce  qui  a  le  plus  perfuadé  le  commun  des  leâeurs 
du  plagiat  de  Milton  >  c'eft  la  parité  reflemblance  dt> 
commencement  des  deux  poëmes.  Ftufieurs  kâeurt 
étrangers  >  après  avoir  tu  Texorde ,  n'ont  pas  douté 
^e  tout  le  rede  du  poëme  de  Milton  ne  fut  pris  de 
Mazénius.  C'eft  une  erreur  bien  grande  >  Se  aifée  à 
xeconnaîtrew 

Je  ne  croîs  pas  que  le  poète  anglais  ait  imité  en  tour 
plus  de  deux  cents  vers  du  jéfuite  de  Cologne  *,  &  j'ofe 
dire  qail  n'a  imité  que  ce  qui  méritait  de  Tètre.  Ces 
^ux  cents  vers  font  fort  beaux  >  ceux  de  Milton  le  fonc 
auflî  >  &  le  total  du  poëme  de  Mazénius  »  malgré  ces 
deux  cents^  beaux  vers ,  ne  vaut  rien  du  tout. 

Molière  prit  deux  fcènes  entières  dans  la  ridicule 
comédiedu  Pédant  joué  >  de  Cyrano  de  Bergerac.  Ces 
deux  fcènes  font  bonnes,  difait-il  en  plaifantant  avec 
{es  amis,  elles  m'appartiennent  de  droit,  |e  reprends 
mon  bien.  On  aurait  été  après  cela  très-mal  reçu  à 
traiter  dé  plagiaire  l'auteur  du  Tanuffe  &  du  Mifan- 
Arope» 

Il  eft  certain  qu'en  général  Milton ,  dans  fbn  Para* 
dis ,  a  volé  de  fes  propres  ailes  en  imitant  ;  &  il  faut 
convenir  que  s'il  a  emprunté  tant  de  traits  de  Grptius» 
te  du  jéfuite  de  Cologne,  ils  font  confondus  dàii^îa 
foule  des  chçfes  originales  qui  font  à  lui)  il  éft  tou^ 
)ours  regarcté  en  Angleterre  comme  tin  très  *  grand 
poète. 
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I)  eft  vrai  qu'il  aurait  du  avouer  qu'il  avait  craduic 
fïeux  cents  vers  d'un  jéfuiœî  mais  de  fon  temps  »  dans 
la  cour  de  Charles  II ,  on  ne  fe  fouciait  ni  des  jéfuites  » 
ni  de  Milton ,  ni  du  Paradis  perdu  »  ni  du  Paradis 
retrouvé.  Tout  cela  était  ou  bafoué  ou  inconnu. 

ÉPREUVE. 

JL  OUTES  les  abfurdités  qui  aviliflent  la  nature  hu- 
maine ,  nous  font  donc  venues  d'Ââe ,  avec  toutes  les 
fciences  8c  tous  les  arts  î  C'eft  en  Afie,  c'eft  en  Egypte 
qi/on  ofa  faire  dépendre  la  vie  &  la  mort  d'un  accufé  , 
bu  d'un  coup  de  dei ,  ou  de  quelque  éhofe  d'éqtiiva- 
knt  y  ou  de  l'eau  froide  ^  ou  de  l'eau  chaude  >  ou  d'un 
fer  rouge ,  ou  d'un  morceau  de  paSn  d'orge.  Une  fu- 
perftition  à-peu-près  femblafele  exifte  encore ,  à  ce 
qu'on  prétend  >  dansleslhdes^  fur  lescêtesdèMalabar^ 
&  au  Japon. 

EHe  paiTa  d'Egypte  en  Grèce.  H  y  eut  àTtézène  un 
temple  fort  célébré /dans  lequel  tout  Iiomme  qui  Ce 
jparjurait  mourait  fur-le-champd'apbplejâé.Hippolyte^  • 
dans  la  tragédie  tle  Phèdte^  parlé  ainlî  à  Ck  maltreib 
Aricie:'  '•''"'  /  .'  '^  '    '^    '  '  '  * 

Aux  portes  deTràèiié,  &  parmi  ces  ftfmfeeaux*. 

Des'  princes  Ûs  ^iiia  race  antiques  ftfmteires ,  ^ 

i   E&  tmtetnpieifacrév  formidable  aux. parjures. 
:;  Oefi  }à.quc  les  in9ii;tels  n'ofent  juifer  [en  lyain,;       .    .. 
^^iç  pçrfide  y  reçoit  un  cliâtjraçni;  foudainj;  , 

Et  craignant  d'y  trouver  la  mort  inévitable,'  '  ,  * 
,  Le  jnenfongê  n'a  point  dé' frein  plus  î'édoùtable.  '       ^ 

Le  i(avant  commenta^teur  du  grand  Hâcine  fait  ^ttè 
letuarquc  fur  les  épreuves  de  Tréiène.^'      - 
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«  M.  de  la  Motte  a  dit  quHippolyte  dévaîf  pfo* 
>»  pofer  à  (on  père  de  venir  entendre  fa  jufiification 
»»  dans  ce  temple  oà  Ton  ofait  jurer  en  vain.  Il  eft  vrai 
*»  que  Théfée  n'aurait  pu  douter  alors  de  l'innocence 
»»  de  ce  jeune  prince  \  mais  il  eût  eu  une  preuve  trop 
»»  convaincante  contre  la  venu  de  Phèdre  ^  &  c*eft  ce 
*»  qu'Hippolyte  ne  voulait  pas  faite.  M«  de  la  Motti 
•*  aurait  dû  le  défier  un  peu  de  Ton  goût  »  en  foupçon- 
«>  nant  celui  de  Racine  »  qui  fetnble  avoir  prévu  Ton 
M  objeâiom  En  effet ,  Racine  fuppofeque  Théfée^efl 
M  (j  prévenu  contre  Hippolyte,  qu'il  ne  veut  pas  même 
»  l'admettre  à  k  juftifier  par  ferment  »>• 

Je  dois  dii:e  que  la  critique  de  la  Motte  eft  de  fètt 
M.  le  marquis  de  LalTai.  Il  la  fit  à  table  chez  M<  de  1^ 
Faye ,  où  j^étais  avec  feu  M.  de  la  Motte  >  qui  promit 
qu'il  en  ferait  ufage-,  &  en  effet  >  dans  Tes  difcours  fur 
U  tragédie  (  i  ) ,  il  (sdt  honneur  de  cette  critiqtie  à  M.  le 
marquis  de  Laflfai*  Cette  réflexion  me  parut  très- judir 
-  cieuffe»  ain^  qu'à  M.  de  la  Faye,  &  à  tous  les  convives 
qui  étaient >  excepté  moi»  les  meilleurs  connaiflèurs 
de  Paris.  Mais  nous  convînmes  tous  que  c'était  Aticie 
qui  devait  demander  à  Théfée  l'épreuve  du  temple 
de  Trézène ,  d'autant  plus  que  Théfée  >  immédiate- 
ment après  ,  parle  alTez  long-temps  à  cette  princeâè, 
laquelle  oublie  la  teule  chofe  qui  pouvait  éclairer  le 
père  &  juftifier  lé  fils.  Cet'dubti  rhe  parait  inexc^i^ 
fable.  Ni  M.  id«  Laflai,  ni  M.  de  la  Motte  rie  de- 
vaient fe  défier,  de  leur  goût  en  cette  occafion.  Ç'eft 
en  vain  que  lé  ^commentateur  obje<Sté  que  Thefée 

(i)  La  Motte ,  toac  IV ,  page  508. 
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â  diclaré  à  fon  fils  qu'il  n'en  croira  point  fes  fec« 
mens. 

Toujours  les  fcélérats  oiit  recours  au  parjure. 

Il  y  a  une  prodigieufe  différence  entte  un  ferment 
fait  clans  une  chanrbre  »  &  un  ferment  fait  dans  un 
temple  où  les  parjures  font  punis  d'ortè  tnon  (ubîte; 
Si  AricK  avait  dit  un  mot,  Théfèe  n'avait  aucune 
excufe  de  ne  pas  conduire  Hippolyte  dans  ce  temple | 
mais  alob  il  n'y  avait  plus  de  càtàfltôp^è« 

Hippolyte  né  devait  doftc  point  parler  de  ta  Verta 
iu  teh^le  de  Trétène  ï  fon  Arî'cie  -,  il  n'avait  pai 
befoin  de  lui  feire  ferment  de  l'aimer  \  elle  en  était 
àflez  perfuadêe.  C^eft  Une  iégèife'^te  qui  a  échappé 
au  tragique  le|)lus  fage,  le  plus  élégant  >  &  le  plus 
paflionné  que  nous  àyiohs  eu* 

Après  cette  petite  digreflîbn,  je  "deviens à'ia  bairbare 
folie  des  épreuves.  Elle  rie  fût  *|Jdiht  reçue  tlians  là 
république  romaine.  Onne  peut  régâtcfercfbrfimè  une 
des  épreuves  dont  nou^  parlons  s 'Viifsfgé'dè  faîrë'dé^ 
pendre  les  grandes  entreprifes  de  la  manière  dont  léà 
poulets  facré^itiahgëaieht  des  vefcès.  Il  rie  s'agit  ici  ^ue 
des  épreuves  faites  furies  hbitrrhefe.  On  ne  propofa 
Jamais' aux Manlius,  aux Gamflles,âto  Scipioiïs,  de 
fe  )uftifiér»  éh  mettant  laWaînxlaris  de  1  eau  bouilEahti 
f^iis  s'échaûder. 

Ces  inepties  barbaries  lie  furent  i>biiit  âdiiîifes Tous 
tes  empereurs.  Mils  nds  TartâtcVqlii  ViiiVéhr  détruire 
l'empire  (car  k  plupart  de  ces ^déptidateàrs  étaient 
originaires  deXartarie),  remplkint  nbt£e'£urô]^>de 
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cène  jurifprudence  qu'ils  tenaient  des  Perfes.  Elles  tia 
fut  point  connue  dans  l'empire  d'Orient  jufqu'à  Jufti- 
jiien,nialgré  ladéteftable  Tuperdition  qui  régnait  alors. 
Mais  depuis  ce  temps  9  les  épreuves  dont  nous  parlons 
y  furent  reçues.  Cette  manière  de  juger  les  hommes 
eft  ù  ancienne ,  qu'on  la  trouve  établie  chez  les  Juifii 
dans  tous  les  temps. 

Coré)  Dathan  ^  &  Abiron ,  difputent  le  pontificat 
au  grand-prêtre  Aaron  dans  le  défère,  Moiïe  leur  of* 
donne  d'apporter  deux  cent  cinquante  encenfoirs^  8c 
leur  dit  :  Que  Dieu  choifîra  entre  leurs  encenfoirs  ôc 
celui  d'Aâron.  A  peine  les  révoltée  eurent  paru  pour 
foutenir  cette  épreuve ,  qu'ils  furent  engloutis  dans  la 
terre ,  &  que  le  feu  du  ciel  frappa  deux  cent  cinquante 
de  leurs  principaux  adhérens  (i)  ;  après  quoi  le  Sei- 
gneur fit  encore  mourir  quatorze  mille  fept  cents 
hommes  du  parti.  La  querelle  n'en  continua  pas 
inoins  entre  les  chefs  d'Ifraël  &  Aaron  pour  le  facèr- 
dorce.  On  fe  fervit  alors  de  l'épreuve  des  verges  ^ 
chacun  préfenta  fa  verge }  6c  celle  d' Aaron  fut  la  feulç 
qui  fleurir. 

Quand  le  peuple  de  Dieu  eut  fait  tomber  les  murs 
de  Jéricho  au  fon  des  trompettes ,  il  fut  vaincu  par 
les  habitans  du  village  de  Haï,  Cette  défaite  ne  parut 
pas  naturelle  à  JofuéV  il  confulta  le  Seigneur  >  qui  lui 
répondit  qu'Ifraël  avait  péché  ;  que  quelqu'un  s'était 
approprié  une  part  de  ce  qui  était  dévoué  1  l'anathême 
dans  Jéricho,  ^n  effet,  tout  le  butin  avait  du  être 
brûlé  avec  les  hommes  »  les  femmes  j;  les  enfans,  6c 

(i)  Nombres,  chajp.  XVI.  • 

les 
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ks  bêtes  )  fc  quiconque  avait  fauve  ou  emporté  quel- 
que chofe  devait  être  exterminé  (i).  Jofué ,  pour  dé^ 
couvir  le  coupable^  Toumit  toutes  les  tribus  à  l'épreuve 
du  fort.  Il  tomba  d'abord  fur  la  tribu  de  Juda^  enfuice 
fur  la  famille  de  Zaré  >  puis  fur  la  maifon  où  demeu- 
rait Zabdi ,  •&  enfin  fur  le  pe|it-fils  de  Zabdi>  nommé 
Acan. 

L'Écriture  n  eirplique  pas  comment  ces  tribus  er- 
rantes avaient  alors  des  maifons.  £lle  ne  dir  pas  non 
plus  de  quel  fore  on  fe  fervait  ;  mais  il  eft  certain  >  par 
le  texte,  qu'Acan  étant  convaincu  de  s'être  approprié 
une  petite  lame  d'or ,  un  manteau  d'écarlate,  &  deux 
cents  fîcles  d'argent ,  fut  brûlé  avec  fes  fils ,  (es  brebis ^ 
fes  bœufs ,  ks  ânes ,  tk  fa  tente  même,  dans  la  vallée 
d'Achor. 

La  terre  çromife  fut  partagée  au  fort  (x)  j  on  tirait 
an  fort  les  deux  boucs  d'expiation  pour  favoir  lequel 
dés  deux  ferak  ofifert  en  facrifice(j),  tandis  qu'on 
enverrait  l'autre  au  défert. 

Quand  il  fallut  élire  Saill  pour  roi  (4)  9  on  confulra 
te  fort  qui  défigha  d'abord  la  tribu  de  Benjamin ,  la 
famille  dé  Métri  dans  cette  tribu.  Se  enfuite  Saîit,  fik 
de  Cis,  dans  la  (àitiille  de  Métrû 

Le  fort  tomba  fur  Jonathas ,  pour  le  punir  d'avoir 
mangé  un  peu*  dé  miel  au  bout  d  une  verge  (j). 

Lesmatelotsde  Jo^pé  jetèrentle  fort  pourapprendre 
de  Dieu  quelle  était  la  caùfe  de  la  tempête  (6).  Le  ton 

'''[.]:        :  f        .        .• 

(i)  JoCué ,  chap.  VU.  (4)  Liv.  I  des  Tlois ,  ch.  X. 

,     (1)  Jofué ,  chap.  XIV.  (s)  Liv.  1  àcs  Rois ,  c.  XIV,  v.  4»; 

(3)  L4vi;.  çhap,.Xyi* ,  (6)  Joji^,,cli^Iiu/I.            , 

Queji.  fur  rSncycL  Tome  lY.  M 
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leur  apprit  que  c'était  Jonas  >  de  ils  le  jetèrent  dans  la 

mer. 

Toutes  ces  épreuves  par  le  fort ,  qui  n'étaient  que 
des  fuperftitions  profianes  chez  les  autres  napons» 
étaient  la  voix  de  Dieu  mêipe  chez  le  peuple  chéri , 
;fi^  tellement  la  voix  de  Dieu>  que  les  apôtres  tirèrent 
au  fort  la  place  de  l'apôtre  Judas  (  i }.  Les  deux  concur* 
rens  étaient  S.Mathias  &  Barfabas.  La  Providence  Ce 
déclara  pour  S.  Mathias. 

.  Le  pape  Honorius ,  troifième  du  nom ,  défendît  par 
une  décrétale ,  que  l'on  fe  fervît  dorénavant  de  cette 
yoie  pour  élire  des  évêques.  Elle  était  aflèz  commune  i 
çe&  ce  que  les  païens  appeldientfonilegiumj  fortilége» 
Caton  dit  dans  la  Pharfale  : 

Sonilegîs  tgtatu  duhiL 

Il  y  avait  d'autres  épreuves  >  au  nom  du  Seigneur^ 
fhezlles  Juifs  ^  comme  les  eaux  de  jaloufie  (z).  Unç 
femme  foupçonnée  d'adultèrç  devait  boir^  de  cette  ea^ 
poêlée  avec  de  la  cendre»  &  copfaciée  p^r  le  grand- 
prêue.  Si  elle  ét^it  coupable. ,  elle  enflait  fur-le-champ 
pC  mourait.  C'eft  fur  cette  loi  que  tout  TOccident 
chrétien  établit  les  épreuves  dans  les. acc^fa^onsj^rî- 
diques ,  ne  fâchant  pas  que  ce  qui  était  ordonné  par 
Dieu  même  d^ns  l'ancien  Teftan^epit;,, n'était  qu'ui;^ 
fuperftition  abiurde  dans  le  nouveau^     , 

Le  duel  fut  mo^  4^  ces  épreuves ,  &  elle  a  dui^ç 
)ufqu  au  feizième  fiècle.  Celui  qui  tuait  fon  adverfaire 
avaij  tpujo.\irs  raifçuv  .  '  ^  ^ 

(i)  AAei  des  Apôtres  »  ch.  1«       (i)  Nombres  »  di.  V^  t.  19^ 
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La  plus  tetrible  de  toutes,  était  de  fonet ,  dans 
l'efpace  de  neuf  pas ,  une  barre  de  fer  ardent  (ans  (é 
brûler.  Auffi  Thiftoire  du  moyen  âge ,  quelque  fabu- 
teufe  qu'elle  foit  ^  ne  rapporte  aucun  exemple  de  cette 
épreuve,  ni  de  celle  qbi  confHbit  à  marcher  fur  neuf 
toutres  de  charrue  erfBàttirtiés»  On  peut  douter  dé 
touteii  les  autres ,  où  explicjuer  les  tours  de  charlatani 
dont  on  fe  fervait  pour  ttehaper  les  juges,  t^àr  exemple, 
il  était  très-aifé  de  faire  l'épreuve  de  leau  bouillante 
Impunément  î  on  pouvait  préfemer  un  cuvier  à  moitié 
plein  d  eau  fraîche ,  Se  ^  vétfer  juridiquement  de  U 
chaude ,  moyennant  quoi  Taccuie  plongeait  fa  main 
dans  de  leau  tiède  jufqu'au  coude,  &  prenait  au  fond 
ÏBtintau  béni  qu'oti  y  fêtait. 

On  pouvait  faite  bouillît  de  rhvile  avec  de  Teaa) 
l'huite  commence  &  s'élever ,  à  faillir,  à  puraîtrt 
bouillonner  quand  Vtàu  totomence  à  frémit  (  &  cette 
tiuilé  n'a  encore  acquit  tjâe  très^peU  de  chbleur.  Oil 
fem!:^  abri  mettte  (k  ttis&ti  dans  Teau  bomlknte  9  Si 
bn  rhumefte  d'tttié  hiifle  c^i:  k  préferve. 

Un  champion  peut  très-facilement  s'êtf*  endurdi 
fufqu'à  terlit  qtrdqdes  fedtindes  uh  ^Énneati  jeté  dans 
le  feû ,  fans  qu'il  refte  de  ^athdés  hiâfrc|uès  de  btâhrre; 

Pàîftr  entre  deu*  feul  fans  fe  brôlec ,  n^eft  pas  mh 
grand  tbut  d  adrefle  qnatid  onpaffîè  fort  vîte^  6c  qu'oA 
iTeft  bieii  pôilimadé  le  Viù^e-Ôt  les  mains.  Ceftàinfi 
•ju'en  ufa  ce  terrible  Pierre  Aldobraildift,  Pe?/ï£^ 
ïghtui  (  fuj:fpoféc(ttecé^  côntefôtt  i^rai  ),  quand  il  palTa 
entre  deiip^  bfidieb  à  ÏTôYèiice ,  pckrt  démontrer  i  iveé 
l'âidé  a^  bîèu ,  qoéfoii  ai-cfaë^êqttc^ 
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un  débauché.  Charlatans!  charlatans I  cUrparaiflèzrde 
rhiftoire. 

C'était  une  plai  faute  épreuve  que  celle  d'avaler  un 
morceau  de  pain  d'orge,  qui  devait  étouffer  Ton  homme 
s'il  était  coupable.  J'aime  bien  mieux  Arlequin,  que  le 
juge  interroge  fur  un  vol  dont  le  doâeur  Balouard 
l'accufe.  Le  jUge  était  à. table,  &  buvait  d excellent 
vin,  quand  Arlequin  comparut  :  il  prend  la  bouteille 
&  le  verre  du  juge  î  il  vide  la  bouteille ,  &  lui  dit  : 
Monfieur ,  je  veux  que  ce  vin  là  me  ferve  de  poifon  , 
fi  j'ai  fait  ce  dont  on  m'accufe. 

ÉQUIVOQUE. 

X^AUTE  de  définir  les  termes»  &  fur-tout  lâute  de  , 
netteté  dans  lefpriti  prefque  toutes  les  lois  qui 
devraient  être  claires  comme  l'arithmétique  Se  la 
géométrie,  font  obfcures  conmie  des  logogryphes.  . 
La  trifle  preuve  en  eft  que  prefque  tous  les  procès 
font  fondés  fur  le  fens  des  lois ,  entendues  pjjefque 
toujours  différemment  par  les  plaideurs ,  les  avocats  » 
&  les  juges. 

Tout  le  droit  public  de  notre  Europe  eut  pour 
priginedes  équivoques,  à  commencer  parla  loi  faUque. 
FilU  n'héritera  point  en  terre faliqut.  Maisqu'efl-ceque 
terre  falique?  &  fille  n  hérijtera-t-elle  point  d'un  argent 
comptant ,  d'un  collier  à  elle  légué  qui  vaudra  mieux 
que  la  terre  ? 

Les  citoyens  de  Romye  faluent  Karl ,  fils  de  Pépin  le 
bref  laudrafien,  du  nom^d' imperator.  £ntendaient-il$ 
paf^làj  nous  vous  conférons  tous  les  droits  d'Qdave^ 
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de  Tibère,  de  Caligula,  de  Claude?  nous  vous  don- 
nons tout  le  pays  qu'ils  poffédaiemî  Mais  ils  ne 
pouvaient  le  donner,  puifque  loin  d'en  être  les  maîtres, 
ils  Tétaient  à  peine  de  leur  ville.  Jamais  il  n*y  eut 
dexpreflîon  plus  équivoque  i  &  elle  l'était  tellement 
qu'elle  Teft  encore. 

L'évêque  de RomeLéon III ,  qui ,  dît- on ,  déclara 
Charlemagne  empereur,  comprenait-il  la  force  des 
termes  qu'il  prononçait?  Les  Allemands  prétendent 
qu'il  entendait queCharlesferaitron  mmtrejlaDaterie 
a  prétendu  qu'il  voulait  dire  qu'il  ferait  maître  de 
Charlemagne, 

.  Les  chofes  les  plus  refpeâables ,  tes  plus  facrées, 
les  plus  divines ,  n  ont-elles  pas  été  obfcurcies  par  les 
équivoques  des  langues  ^        

On  demande  à  deux  cbfétiénsde  quelle  religion  îts 
font  y  l'un  8c  l'autre  répond  ^  Je  fuis  cathofique^  On 
les  croit  tous  deux  de  la  mênie  conumnnion  \  Cependant 
l'un  eft  delà  gtecque,  l'autre  de  la  latine,  &  tous  deux 
krécotkilvibles.  Si  on  veut  s'éckircir  davantage,  il  fe 
trouve  que  chacun  d'eux  entend  par  cariioKque  imi- 
ferfeij  &  qu'ei»  ce  cas  univtrièl  a  figniûé  partie. 

L'ame  de  S.François  eft  au  ciel ,  eft  en  paradis.  Un 
de  ces  mots  fignifie  Yair^  l'autce  veut  dire  îard'm. 
i  On  fe  fert  du  moi  ejpric  pour  exprimer  veut, 
extrait,  penfée,  bundevin  lèâifié,  apparition  d'un 
corps  mçrr. 

L'équivoque-  a  éti  leltetneM  un  vice  néceflfaire  éê 
toutes  les  langues  ferm^ées  par  ce  qu'on  appelle  le 
ia/àrd  ôc  parl'habioide ,  qpe  Tauteor  même  de  toute 
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clarté >  8c  de  toutç  vérité,  daigna  condefcendre  à  !% 
manière  de  parler  de  foQ  p?Q(>le^  cVft  ce  qui  fai^ 
^'heloïm  fignifie,  en  quelques  endroits  »  des  juges  j 
d'autres  fois,  des  dieux  j  Se  d'autres  fois ,  des  anges. 

Tu  es  Pierre^  &fur  cette  pierre  je  bâtirai  mon  ajfem^, 
Héej  ferait  une  équivoque  dans  une  langue  dedans  ua 
(ujet  prq^ne  \  mais  ces  paroles  reçiâvent  un  fens  divin 
4t  la  bouche  qqi  les  prononce  »  &  du  fujet  auquei 
elles  font  appliquées* 

Je/ufs  le  D'uu  d* Abraham^  d*Jfaac  &  de  Jacob ^ 
qrDieu  neftpas  le  Dieu  d€$  morts  ^  mais  dfis  vivans. 
Dans  le  fens  ordinaire ,  ces  parole^  pouvaient  (igntfier  7 
Je  fui^  le  'même  Dieu  qu^onc  adoré  Abraham  5c 
Jacob,  comme  la  terre  qui  a  porté  Abraham ,  Ifaac 
&  Jacob,  porte  auifi  leurs  defcendans ^le  foleil  qui 
Idt  aujourd'hui  eft  le  foletl  qui  éclairait  Abraham  » 
JTaac  ^  Jacob,  la  loi  de  leurs  en^ns  efi leur  loi.  £c 
cela  ne  fignifie  pas  qu'Abraham ,  Ifaac  6c  Jacob,  foiené 
fpcore  vivans.  Mais  quand,  c'ell  le  Meâie  qui  parle  ,t 
il  n'y  a  plus  d'équivalues  le,  fens  eftâuiE  clair  que 
divin.  Il  eil  évidei^  iqn^Abrahatto  y  Ifaaîc  Se.  Jacob  » 
ne  fopt  point  au  r^ng  des  morts»  msis  qu'ils  vivent 
^os  la  gloire ,  puifque  cet  oracle  eft  prononcé  par  le 
MefSe  »  mais  ilfallaic  que  c^  fut  lui  qui  le  dit..  . 

l^  difcours  des  prophètes  juiffi  pouvaient  être 
éqt^ivjoqti^  aux  yeux,  des  hommes  groffiecs^  qyi  n'en 
pénétraient  pas  le  fens  y  mais  ib  ne  le  furent  pas  pout 
1^  efprîts  éclairés  des  limiiét^  de  Ja  fiât. 

Tous  les  oracles  de  rantiquité.icaien& équlvoquesii 
l'onpréldir  àCkéfosqa  tinpuil&nunijûieûiçcombèrai 
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mais  fera^e  le  fien?  ferace  cduiile  Cirur  ?  L'autre  die 
à  Pyrrhus  cpieiÀRotnaînspeovefit  le  vaincre,  &  qa*il 
peut  vaiâere  les  Romams*  Il  eft  înopofllble  que  cet 
•racle  mente. 

LorfqueSepfhnft  Sévère,  FèiceiitikSi&NigérÀ  Ct^ 
dius  Albinus»dirpuraient  l'empire,  loracle  de  DeU 
fhes^  (cotifuké  mti%r6  le  féfime  Balnis ,  qui  prétend 
que  ks  oracles  avaient  ceiTé  )  réfpeodit  :  Le  brun  e/l 
fs^rt  bon  j  le  ilanemyauérkn  yU^f^rkccùn  eflpajfablCm 
On  voiït  qu'il  y  avatr  pkiis  d'une  manière  d'eiipliquec 
m\  tel  or^le.  ;  ;. 

Quand  Aurélieii  cdnCulta  le  Dieo  de  Paknyre  {tc 
toujours  malgiè  Battus >>  le  Dieu  cfir  qtie  les  cohmbts 
^raiffiéfitUfmçc^i  Quelque  chofe  qui  arri v  ât ,  le  Dieu 
i*e  tirait  d^a&ke^  Le  faucon  étaât^  le,  vainqueur i  lét 
i^loml!»és  étaient' le^vainàusL    .  :.  :     % 

Quélq^6ifc/de&fouvef'ain9oht'employé>'éqiui^^oqu• 
anffi' bien  quelles  /iielox.  Je  lie,  fâir  quel  tyran' ayani 
)uré  à  uncéptâfrde  i&  lepa^tuer,^ardotina  qu'on  ni» 
luidotlnat  point  àfinâfigerydifànt^^'il  lui  avait  pronûf 
de  me  le  pasî£ûite  niotirir>  vtm%  nokit^  c6mrtbttef  i 
ïe&keviv^^(0;  ^ 

E  S  G  É  A  V  B  5i 

SECTION      PREMIÈRE. 

«  oumigiroY  appeIotis«nbus  efilàves  ceux  «pié^  .les 
Romains' appelaicntyS^nâj  8c  leô  GuesdouloL  L'éty* 
Biologie  dlid  fort  eki  définit,  &c  les  Bbchart  nie  pour* 
leut  faire'  venir  ce  mot  de  l'hébrtlQU         ' 
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I^  plus  aocien  nkmunient  que  nous  aykms  de  ce 
nom  àicfclûvty  eft  le  teftament  d'un  Ermang^ut ,  ar* 
chevèque  deNarbonne ,  qui  lègue  àrévêque  Frédeloa 
Ton  efclave  km^^Anaphum  Slûvonium,  Cet  Anaph 
était  bien  heureux  d  appanenir  à  deia  évêques  de 
fuite. 

Il  n'eft  pas  hors  de  vraifemblance ,  que  les  Slavons 
étant  venus  du  fond  da  Nocd,  avec  tant  de  peuples 
indigens  &  conquérans  >  piller  ce  (]lue  l'empire  romain 
atrajt  r^vi  aux  nations,  &  iur-tout  la  Dalmatie  & 
rillyrie ,  les  Italiens  aient  appelé TcAiûviw/  le  malheur 
de  tomber  encré  leurs  mains ,  Scfchiavi  ceux  quiétaienc 
en  captivité  dans  leurs  nouveaux  repakes. 

Tout  ce  qu'on  peut  recueilbrdu  fsitrasdel'hiftoire 
du  moyen  âge,  c'eft  que  du ^ temps  des  Romains» 
notre  univers  connu  Ce  divifait-  en  hommes  hbres  8c 
en  efclaves.  Quand  les  Slavons,  Alains,  Huns, 
Hérules,  Lombards,  Oftrogotbs,  Viiigoths,  Van^ 
daies  i  Bourguignons ,  Francs  ,  Normands ,  vinrent 
partager  les  dépouil^tes  du  monde, il ny a  pas  d'appa* 
tence  que  la  multitude  <fes.  efclaves  diminuât  ^  d  an-« 
ciens  maîtres  fe  virent  réduits  à  la  fervitude-,  le 
très- petit  nombre  enchaîna  le  gtan{l,  oomme  on  le 
voit  dans  les  colonies  où  l'on  emploie  les  nègres,  ÔC 
comme  il  fe  pratique  en  plus  d'urf  genre. 
r.i  Nous  n'avons  rien  dans  les  andiens  auteurs  concer- 
nant les  efclaves  des  Aifyriens  &.  des  Égyptiens. 

Le  Uvre  où  il  eft  le  plus  parlé  d  efclaves ,  eft  l'Iliadei 
D'abord  la  belle  Brifeis eft  efdavechez  Achille.  Toutes 
les  Troyennes,  &  fur- tout  les  princeilès>  craignent 
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ij'ètré  efela^es  des- Grecs»  fie  d'aller  filer  pour  leurs 
fennies* 

L  efclavage  eft  anflî  anden  que  la  guerre  »  &  la 
guerre  auffi  ancienne  que  la  nacure  humaine* 

On  était  fi  accoutumé  à  cette  dégradation  de 
fefpèce,  qu*Epiâète,  qui  alTurément  valait  mieux 
que  fôn  maître ,  n'eft  jamais  étonné  d'être  efclave. 
/  Aucun  légiflateur  de  l'antiquité  n'a  tenté  d'abroger 
la  fervitude  $  au:  contraire»  les  peuples  les  plus  en tbou-» 
fiaftes  de  la  liberté  »  les  Â théniens,  les  L^cédémoniens, 
les  Romains.)  Içs  Carthaginois,  furent  ceux  qui 
portèrent  les  lois  les  plus  dures  contre  les  ferfs.  Le 
droit  de  vie  &  (le. mort  fur  eux,  était  un  des  principes 
'  de  la  fbciétç.  Jl  faut  avouer  que  de. toqtes  les  guerres  > 
celle  de  Spartacus  eft  la  plus  jufte,  &  peut-être  la  feule 
jufte.  ...  ;       , 

Qui  croirait  ique  les  Juifs  «formés^  à  ce  qu'il  fem<- 
blait,  pour  fervir  toutes  les  nations  tour  à  tour,  eufTenC 
pourtant  quelques  efclaves  aufli.  Il  eft  prononcé  dans 
leurs  lois  {i)  qu'ils  pourront  acheter  leqrs&ères  pour 
fix  an^ ,  &  le$:  étrangers  pour  rqujp)ii;s.J[i  était  dit  que 
les  enfans  d'Éfaii  devaient  être  U&Jktfs  des  enfansde 
JacoK  Mais  dçpûi^,  fous  uti  autre  économie ,  les 
Arabes  qui  fedifaient  enfans  d'Éfaii,  réduifirent  lef 
enfans  de  Jacob,  à  l'ejCclavage.    ' 

Les  évangiles  ne^  mettent  pas  dans,  la  bouche  de 
Jéfus-Chrift  une  feule  parole  qui  rappelle  le  genre 
)[iumain  à  fa  libené  primitive,  pour  laquelle  il  femble 

(0  Exode,  chap.  Xt.h  Léritiq.  chap.  XXV ,  8cc.  GenhCe,  duip. 
XXVII,  XXXII. 
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né»  Il  n'eft  rîeivdk  dans  le  noovem  Teftamem  de  cet 
état  d^opprobre  &  de  peine  auquel  la  moitié  du  geiHSl 
Bumain  était  conckimnéev  pas  un  mot  dans  fes  éctits 
des  apôtres  êc  de^  pèi^i^d^  fÉgjbifey  pour  c&uiger  de» 
Kêtes^  de  ibmme  en^  ^coyeiM ,  conune  oiicomm^nça 
JFte  f^re  parmi  n^ai  vef s  te  tceizîènie  Cède.  S'il  eff 
parlé  de  Tefclavage  y  t'ettde  Yê(tbevBg/e  du  péché. 

B  eft  difficilë'de  1^  con»prend^  comtmienrj  dans 
S.  Jean  (■*)>  tes  Jhiîft  peuvetit  ékte  à>  Jéftis  :  iVbz^ 
it^ avons  jûmais  firvi  fous  perjonnû  ;  ewx  qui  éiaienè 
àlbts  fujets  àei  Roméinfs  >  ecrx  qiri  arvaiem  été  vendus 
mr  maithé  a^rès"  k  prife  de  Jéru&leni  ;  etixdom  àk% 
tribus  emmenées'  éfclavies  par  Salmranazar,  avaiem 
difparu  de  la  fifcie  dte  la  terfe,  &  dont  deux  antres 
firibu^  furent  dans-hw  fers  des  Bîabylonîens  feixantd 
te  dix  ans;  eux  fept  fois  réduits  en  fervitude  dafnî 
létir  tetre  pfotnife  ê&  kiir  propre  aven  >  eux  qui  dans 
idu^Iéui^S'êeiÂt^rlëi^t'de  leur  fervitude  earÉgypte^ 
di^n^  dette  Egypte  c^u'^S' abhorraient ,  èc  oèils^  mm 
txMtii  en-  feule  pouf  gàfgner^  quelqile  atgeryt  y  dès  que 
AïitstiSté  daigAë  fetH?  i^^t^mm  éé  ^^j-  éiahhÊ^  Lé 
iévA^n*  pôrfe^  dbftY  (tâhtie^dlt  qù^il'few  ènwndre  UA 
mHie^itû^  iûtArts^ûe^  eéqiii  rtVft  paôS' moins  <fif^ 
Ifcild  Jrcompténdfpe. 

L'Italie,  les  Gaules^,  PE^pagne,  unif  partie  d» 
pkHèrtWgné,  ftàiênt  Mabttéiës^  pardés^éffanger»  <te- 
tenus  maîtres.,  Sk-  pa^  dW  natîfe  devehus'  (ttfL 
Qn^nd  Fé vëque  de^  SéVillé  ©pas  >  &  te  cotÂte  Julien^^ 
app^làifiurles  Maures^  tnahomécans^f  contre  les  rpis 

(i)  Chap.  VIII. 
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chrétiens  yifigoths  qui  réj^naient  de-là  les  Pyrénées;  les 
mahométans,  félon  leur  coutume»  proposèrent  aux 
peuples  de  (e  faire  circoncire,  ou  de  fe  battre  »  ou  de 
payer  en  tribut  de  l'argent  &  des  filles.  Le  roi  Roderio 
fut  vaincu  »  il  n'y  eut  d  efclaves  que  ceux  qui  fuj;eoi 
pris  à'ia  guerre. 

les  colons  gardèrent  leurs  biens  &  leur  religion  en 
payanr.  C  eft  ainfl  que  les  Turcs  en  usèrent  depuis 
tn  Grèce.  Maïs  ils  imposèrent  aux  Grecs  un  tribut 
de  leurs  enfans*,  ksniaie.^  pour  être  circoncis,  &  pont 
ièrvir  cTicoglans  6c  de  ivm'àTmtes  >  les  filles  pour  être 
élevées  dans  les  ferails.  Ce  tribut  Ait  depuis  racheté 
ï  prix  d'argenr.  LesT  urcs  n'ont  plus  guère  d*efckv^ 
pour  le  fervice  imérteur  des  maifon*; ,  que  c^ux  qu'ib 
achètent  des  Gircaflièns-,  des  Mingréheiïs&  des  petits 
Tartares.  i 

Entre  ler  Afiicains  muffuhnnns  j  8t  les  Européens 
chrétiejis ,  la  coutunrfr  de  piller ,  de  faire  éfclave  tout 
ce  qu'on  rencontre  furn^er,  a  toujours  fubfiftê.  Ce  font 
des  oîfeatnc  deproiequfïondehi  lestms  fuf  lâs  autres^ 
Algériens,  Maroquins,  Tonifiensi  vîtcntdepfKftèrîei 
Les  rel^ieux  dé  Mahfet,  fuccefleurs  des  rel^iètix  dé 
Rhodes,  jurent  de  pHfér^  &  d^énchaîner  tout  ce  qu-ils 
trouveront  do  muftilifnahsc^  Lés  gaflèrës  d\i  pàpt  ront 
prendre  des' Algériens  ;  ^ou  font  pACéi  .fuir  les  côtes 
frptentrionalç^  d'^fril^èt.^'  Ceiix  qiir  fe  difeht  blancs 
vont  acheter  demèli'ès  à  bon*  marché,  petw-  les  re^ 
Vendre  cher  en  Amérique.  Les  PenfilVahîens  feulsont 
renoncé  depuis^pe»^  jfelçiui^pmfW,  ice,4«afic^ 
leur  a  paru  mal-honnête,  .    -     . 
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SECTI    ONII. 

J^Ai  la  depuis  peu  au  mont  Krapac ,  ou  Ion. fait 
que  îe  demeure,  un  livrerait  à  Paris,  plein  d'efpric 
de  paradoxes,  de  vues ,  &  de  courage ,  tel  à  quelques 
égards  que  ceux  de  Montefquieu  ,  &  écrit  contre 
Monterquipu(i}.  Dans  ce  li^r^on  préfère  hautement 
lefclavage  à  la  doraefticiré,  &  fuf-tout  àj'état  libre 
de  mancwvre.  Ou  y  plaint  le  fort  4e  ces  malheureux 
hommes  hbres  qui  peuvent  gagner  leur  vie  où  ils 
veulent  par  le  travail  pour  lequel  Thoiiune  eft  né ,  Se 
qui  eft  le  gardien  de  l'innocence  comme  le  conl'olatettc 
de  la  vie,  Perfonnê ,  du  l'auteur ,  n'eft  chargé  de  les 
nourrir,  de  les  fe^courir ,  au  lieu  que  les  efclaves  étaient 
iK>urris  &  foigné^par  leurs  maîtres,  ainfi  que  leurs 
chevaux.  Cela  eft  vrai ,  mais  refpèce  humaine  aime 
mieux  fe  pourvoir  que  ^pendre ^  &  les  chevaux  nés 
dans  les  forêts  les  préfèrent  aux  écuries. 

Il  remarque ,  avec  raifon ,  quedes  ouvriers  perdent 
beaucoup  dç  journées ,  danSr  lefqqelles  il  lei^r  eft 
défendu  de  gagner  leur  viej  mais,  ce  t^!eft  point  parc^ 
qu'ils  font  libres  ^  ceft  parqe  que  nçu&avpiiis  quejques 
lois  ridicule^  ,<  Se  beaucoup  tf9p,de;fë{es.    ,    >c       '] 

Il  dic.rrè?rwftementj  q^nch^  P-?^.  P'^^  J?  fharitj^ 
chnéti^flnç  ,gui,,^,l?rifé  lqf(/:h2^bij^jdk  la,  fervitude., 
puifquecettçdiariti  les  a  reUerrées pendant  plus  d^ 
douze'  ûçc^les  (z) ,  &  il .  pouv^t  encore,  ajouter  que , 
chez  les  chrétiens,  les  moines  mçn^es^  tpqtcharioibles 

(j)  Théories- des  ims  civiles  ,  par  M'.  longuet,  •  .       :     . 

(2)  Voyez  la  feaion  m.  ,  ;  *         .      .,:::. 
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qu'ils  font ,  pofsèdenc  encore  des  efdaves  réduits  à 
un  état  affreux  >  fous  le  nom  de  monaillablcs  ,  de 
main-monables ,  de/e/fj  de  glèbe. 

Il  affirme»  ce  qui  eft  très- vrai >  que  les  princes 
chrétiens  n  affranchirent  les  ferfs  que  par  avarice. 
Ceft  en  e£fet»  pour  avoir  largem  amaifé  ^ar  ces 
malheureux  >  qu'ils  leur  fignèrent  des  patentes  de 
manumiflion.  Ils  ne  leur  donnèrent  pas  la  liberté  ; 
ils  la  vendirent.  L'empereur  Henri  V  commença  »  il 
affranchit  les  ferfs  de  Spire  &  de  Worms ,  au  douzième 
£ècle.  Les  rois  de  France  Tâmitèrent.  Cela  prouve  de 
quel  prix  eft  la  liberté  >  puifque  ces  hommes  groiliers 
Tachetèrent  très-chèrement. 

Enfin»  c'eft  aux  hommes  fur  Tétat  defquels  on 
difpute,  à  décider  quel  eft  l'état  qu'ils  préfèrent. 
Interrogez  le  plqs  vil  manœuvre  couvert  de  haillons  , 
nourri  de  pain  noir ,  dormant  fur  la  paille  dans  une 
liutte  entre-ouverte  i  demandez-lui  s*il  voudrait  être 
efclave»  mieux  nourri»  mieux  vêtu  »  mieux  couché  î 
non  -  ieukment  il  répondra  en  reculant  d'horreur  ^ 
xn^is  il  en  eft  à  qui  vous  n'oferiez  en  faire  la  prq- 
pofition. 

Demandez  enûiite  à  un  efclave  sll  dedrerait  d'être 
franchi  »  &  vous  verrez  ce  qu'il  vous  répondra.  !Pac 
cela  ieui  Ja  queftion  eft  décidée. 

Conûdérez  encore  que  le  manœuvre  peut  devenir 
fermier,  &  de  fermier  propriétaire^  Il  peut  même  en 
France  parvenir  à  ^tjre  cpnfeiller  du  roi  »  sll  a  gagné 
.dui)iea.  U  peut  être  en  Angleterre  franc- tenancier  , 
nommer  un  député  au  parlement  4  en  Suède  devenir 
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Jui-même'  un  membre  des  Erats  de  la  nation.  C€ê 
perfpedkives  valent  bien  celle  de  mourir  abandonné 
dans  le  coin  d'une  étable  de  Ton  maître. 

SECTION     III» 

l^uPFÊNDORF  dit  (i)  que  lefclavàgc  a  été  étabB 
par  un  libre  confentemetit  des  parties ,  &  par  un  contrak 
défaire  afin  qu'on  nous  donne. 

3e  ne  croirai  Puffetidorf  que  quand  ilm  auramontr6 
le  premier  contrat. 

Grotiùs  demandé  (i  un  homme  fait  captif  à  la  guerre 
a  le  droit  de  s'enfuir  (  &  remarquez  qu'il  nepatle  pas 
d'un  prifonnier  fut  fa  parole  d'honneur)  î  II  décidé 
qu'il  n'a  pas  ce  droite  Que  né  dit-il  qu'ayant  étéble(fë 
il  n'a  pas  le  droit  de  Ce  faire  pàhfer  I  la  nature  décidé 
contre  Grotius. 

Voici  ce  qu'avance  l'auteur  dé  VEfprit  des  lois{i), 
après  avoir  peint  l'efclavage  des  nègres  avec  le  pinceau 
de  Molière. 

«  M*  Pétri  dit  que  les  Mofcôvites  fe  vendent 
•»  aifément  j  j'en  fais  bien  ta  raifoli  ;  c'eft  que  leur 
♦>  liberté  ne  vaut  rien  »*. 

Le  capitaine  Jean  Perri ,  anglais ,  qui  écrivait  en 
1714  l'État  préfeht  de  la  RuflSei  ne  dit  pas  un  mot 
de  ce  que  l'Efprit  des  lois  lui  fait  dire.  Il  n'y  a  datiis 
Perri  que  quelques  lignes  touchant  Tefclavage  des 
Huiles  ',  les  voici  :  «  Le  czar  a  ordonné  que  dans  tods 
••  fes  États  perfonne  à  l'avenir  ne  fe  dirait  fon^goliïp 
w  ou  efclavç,  mais  feulement  raab,  qui  G$ntfiéfujét. 

(i)  Uy.  VI ,  cUp.  hl.  (a)  Liv.  XV 1  chap.  Vï.      '  . 
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«r  II  eft  vrai  que  ce  peuple  n  en  a  ticé  aucun  avantage 
i>  réel  ;  car  il  eft  encore  aujourd'hui  effeâivemçnc 
*»  efclave  (i)», 

L  auteur  de  TErprit  des  lois  ajoute ,  que  fuivant  If 
cécit  de  Guillaume  Dampier,  tout  k  monde  chenhe  à 
fc  vendre  4anê  k  royaume  d*4^hem.  Ce  (èrait-là  un 
frange  commerce.  Je  n'ai  rien  vu  dans  le  Voyais  df 
Dampier  qui  approche  d'un^  pareille  idée.  C  eft  dom^ 
«nage  q^'un  homn^e  qui  avait  tant  d  erpûc>  ait  hafardié 
mit  de  ckpSl^.^  &  cité  faux  taot  de  fois  (i). 

SECTION      I  Y. 

Serfs  de  corps  \  fcrfs  de  glèbe ,  main-morte  j  &c. 

\JH  dit  communément  qu'il  n'y  a  plus  d'efclaveà 
en  France,  que  c'eft  le  royaume  des  Francs  ;  qu'efclave 
&  franc  fom  contradiftoires.  Qu'on  y  eft  fi  franc  > 
que  plufieurs  financiers  y  font  morts  en  dernier  lieu 
avec  plus  de  trente  millions  de  francs  acquis  aux  dé* 
pens des  dèfcendaqs  des'anciens  Francs,  s'il  y  en  a* 
Heureufe  la  nation  françaifé  d*&tre  fi  franche  !  Cepen- 
4ant,  cQ^nipent  accorder  tant  de  liberté  avec  tant 
d'efpèces  de  (ervîtudes,  comipe,  pat  exemple,  celle 
de  la  maÎDL-xnpttei 

Plus  d'une  beîle  dame  à  Farîs ,  brîflanre  dans  une 
loge  de  lopéf a ,  ignore  qu elle  dèfcend  d'une  famille 
de  Bourgogne ,  ou  du  Bourbt^nnais,  ou  de  laFranche* 
Comré ,  ou  de  la  Marche ,  ou  de  TA  u vergne ,  &  que 

(2)  Voyez  a  Tartichs  Loù  les  grand»'  changemens  fiitS'  (fe^uî^ 
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fa  famille  eft  encore  eiclave  mortaiilable  »  main* 
mortable. 

De  ces  efclaves,  les  uns  font  obligés  de  travailler 
trois  jours  de  la  femaine  pour  leur  feigneur  *,  les  autres 
deux.  S'ils  meurent  fans  enfàns,  leur  bien  appartient 
à  ce  feigneur  i  s'ils  laiflènt  des  enfens  ,  le  feigneuc 
prend  feulement  les  plus  beaux  beftiaux»  les  meilleurs 
meubles  à  fon  choix ,  dans  plus  d'une  coutume.  Dans 
d'autres  coututnes ,  (i  le  fils  de  l'efclave  main-mortable 
n*eft  pas  dans  la  maifon  de  l'efclavage  paternel  depuis 
un  an  &  un  jour  «  à  la  mort  du  père  >  il  perd  tout  fon 
bien ,  &  il  demeure  encore  efclave;  c'eft-à-dire  que  s'il 
gagne  quelque  bien  par  fon  induftrie ,  ce  pécule  à  fa 
inort  appartiendra  au  feigneur. 

Voici  bien  mieux  :  Un  bon  parifien  va  voir  Ces 
parens  en  Bourgogne  ou  en  Franche  -  Comté ,  il  de- 
meure un  an  Sç  un  jour  dans  une  maifon  main-mor- 
table ,  ôc  s'en  retourne  à  Paris  ^  tous  fes  biens ,  en 
quelque  endroit  qu'ils  foient  ùtués ,  appartiendront 
au  feigneur  foncier  >  en  cas  que  cet  homme  meure  fan^ 
lailfer  de  lignée. 

On  demande  à  ce  propos ,  comment  la  Comté  de 
Bourgogne  eut  le  fôbriquet  de  franche  avec  une  telle 
fervitude?  C'eft,  fans  doute,  comme  les  Grecs  don- 
nèrent aux  furies  le  nom  d-Euménides ,  ions  cœurs. 

Mais  le  plus  curieux ,  le  plus  confolaht  de  toute 
cette  jurifprudence  >  c'eft  que  les  moines  font  feigneurs 
de  la  moitié  des  terres  main-mortables. 

Si  par  hafard  un  prince  du  fahg ,  ou'  un  miniftre 
d'Etat.»  >oa  un  chancelier  »  pu  quelqu'un  de  leurs 

fecrétaires 
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fecrécaires  jetait  les  yeux  fur  cet  article,  il  ferait  bon 
que  dans  Toccafion  il  fe  relfouvint  que  le  roi  de 
France  déclare  à  la  nation ,  dans  Ton  ordonnance  du 
18  mçi  173 1 ,  «  que  les  moines  &  les  bénéficiers  pof- 
»  sèdent  plus  de  la  moitié  des  biens  de  la  Franche- 
»  Comté  »'.  • 

Le  marquis  d'Ârgenfon ,  dans  le  Droit  public  ecclé* 
fiaftique  ,  auquel  il  eut  la  meilleure  part>  dit  qu'en 
Artois,  de  dix-huit  charrues ,  les  moines  en  ont  treize. 

On  appelle  les  moines  eux-mêmes  gens  de  main" 
morte  ^  &  ils  ont  des  efclaves.  Renvoyons  cette  pof- 
fe(£oH  monacale  au  chapitre  des  contradiâions. 

Quand  nous  avons  fait  quelques  remontrances  mo- 
deftes  fur  cette  étrange  tyrannie  de  gens  qui  ont  juré 
a  Dieu  d'être  pauvres  &  humbles,  on  nous  a  répondu  : 
Il  y  a  (ix  cents  ans  qu'ils  jouidènt  de  ce  droit  \  cora* 
ment  les  en  dépouiller?  Nous  avons  répliqué  humble- 
ment :  il  y  a  trente  ou  quarante  mille  ans ,  plus  ou 
moins ,  que  les  fouines  font  en  poiïeffion  de  manger 
nos  poulets  \  mais  on  nous  accorde  la  permiflion  de 
les  détruire  quand  nous  les  rencontrons. 

N.  £.  C'eft  un  péché  mortel  dans  un  chartreUx  de 
manger  une  demi  -  once  de  mouton ,  mais  il  peut  en 
sûreté  de  confçience  manger  la  fubftance  de  toute  une 
Camille.  J'ai  vu  les  chartreux  de  mon  voiiinage  hériter 
de  cent  mille  écus  d'un  de  leurs  efclaves  roain-mor« 
tables ,  lequel  avait  fait  cette  fortune  àFrAicfortpar  fon 
commerce.  Il  eft  vrai  que  la  famille  dépouillée  a  eu  la 
permidion  de  venir  demander  l'aumône  à  la  porte  da 
couvent ,  car  il  faut  tout  dire. 

Quejl.  furl'Bncyd.  Tome  IV,  N 
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Difons  (Jonc  que  les  moines  ont  encore  cinquante 
ou  foixanie  mille  efclaves  main  -  monables  dans  le 
royaume  des  Francs.  On  n'a  pas  penfé  jufqu  a  préfent 
à  réformer  cette  jurifprudence  chrétienne  qu'on  vient 
d'abolir  dans  les  États  du  roi  de  Sardaigne  ;  mais  on 
y  penfera.  Attendons  feulement  quelques  Cèdes  j  quanâ 
les  dettes  de  l'État  feront  payées. 

ESPACE. 

V^u'est-ce  que  l'efpace?  Il  n'y  a  point  d^tfpaccj 
point  de  vide ,  difait  Leibnitz  ,  après  avoir  admis  le 
vide  5  mais  quand  il  l'admettait ,  il  n'était  pas  encore 
brouillé  avec  Newton.  Il  ne  lui  difputait  pas  encore 
le  calcul  des  fluxions  ,  dont  Newton  était  l'inventeur. 
Quand  leur  difpute  eut  éclaté ,  il  n'y  eut  plus  de  vide, 
plus  d'efpace  pour  Leibnitz. 

Heureufement,  quelque  chofe  que  difent  les  phi- 
lofophes  fur  ces  queftions  infoluble^ ,  que  l'on  foit 
pour  Épicure,  pour Gaflèndi,  pour  Newton, ou  pour 
Defcartes  &  Rohaut,  les  règles  du  mouvement  feront 
toujours  les  mêmes.  Tous  les  arts  mécaniques  feront 
exercés,  foit  dans  l'efpace  pur,  foit  dans  l'efpace 
matériel. 

Que  Rohaut  vainement  sèche  pour  concevoir 
Comment  tout  étant  plein ,  tout  a  pu  fe  mouvoir. 

Cela  n'empêchera  pas  que  nos  vailTèaux  n'aillent 
aux  Indes ,  &  que  tous  les  mouvemens  ne  s'exécutent 
avec  régularité t  tandis  que  Rohaut  féchera.  L'efpace 
pur>  dites*  vous  >  ne  peut  être  ni  matière  ni  efprit.  Or 
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flti  y  a  dans  le  inonde  que  matière  6c  efprit,  donc  il 
n'y  a  point  d'efpace. 

Eh!  meflîeurs,  qui  nous  a  dit  qu'il  n*y  a  que 
matière  &  efprit ,  à  nous  qui  connaiflbns  fi  imparfai-^ 
tement  Tun  Se  l'autre  ?  Voilà  une  plaifante  décifion  : 
«Une  peut  être  dans  la  nature  que  deux  chofes, 
«*  lefquelles  nous  ne  connaiflbns  pas  ».  Dû  moins 
Montezume  raifonnait  plus  jufte  dans  la  tragédie 
ànglaife  de  Dryden:  «  Que  venez-vous  me  dire  au 
M  nom  de  Tempereur  Charles-Quint  ?  Il  n'y  a  que 
»  deux  empereurs  dans  le  monde,  celui  du  Pérou  &: 
»>  moi  »'.  Montezume  parlait  de  deux  chofes  qu'il 
connaiflait  >  mais  nou^  autres  nous  parlons  de  deui^ 
chofes  dont  nous  n'avons  aucune  idée  nette.  ^ 

Nous  forames  de  plai fans  atomes.  Nous  faifon^ 
Dieu  un  efprit  à  la  mode  du  nôtre.  Et  parce  que 
nous  appelons  e/prit  la  faculté  que  l'Etre  fuprême,^ 
univerfel ,  éternel,  tout-piiiirant ,  nous  a  donnée  de 
combiner  quelques  idées  dans  notre  petit  cerveau,- 
large  de  fix  doigts  tout  au  plus ,  nous  nous  imaginons 
que  Dieu  eft  un  efprit  de  cette  même  forte  (toujouts 
Dieu  à  notre  image  ^  bonnes  gens  !  ). 

Mais  s'il  y  avait  des  millions  d'êtres  qui  fuflent 
tout  autre  chofe  que  notre  matière ,  dont  nous  ne^ 
connaiflbns  que  les  appafrerices ,  &  tout  autre  chofe? 
que  notre  efprit,  notre  foufflé  idéal ,  dont  nous  rie? 
favons  précifément  rien  du  tout  ?  &qui  pourra  m^af- 
£iirer  que  ces  millions  d'êtres  n'éxiftent  fSiSl  St  qui 
pourra  foupçonner  que  ï)ievi ,  démontré  exifliant  par 
les  effets  >  neft  pas  infiniment  différent  de  tous  ces 

N  1 
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êtres  là,  &  que  Tefpace  neft  pas  un  de  ces  êtres  I 
Nous  Tommes  bien  loin  dédire  avec  Lucrèce  : 

Ergo  prtzttr  inane  &  corpora  tenta  perfi 
Nulla  potcft  rtrum  in  numéro  namra  referrL 

Hors  le  corps  &  le  vide  il  n^efl  rien  dans  le  monde. 

Mais  oferonsnous  croire  avec  Ipi  que  lefpace  infini 
exifte  \ 

A-t-on  jamais  pu  répondre  à  Ton  argument} 
«  Lancez  une  âèche  des  bornes  du  monde ,  tom- 
M  bejra-t-elle  dans  le  rien ,  dans  le  néant  *»  \ 

Clarke>  qui  parlait  au  nom  de  Newton,  prétend 
que  Vejpace  a  des  propriétés  j  qu'il  ejl  étendu  j  qu'il 
cjl  mefurabUy  donc  il  exifle.  Mais  fi  on  lui  repond 
qu'on  met  quelque  chofe  là  où  il  n'y  avait  rien,  ^\xt 
répliquerons  Newton  &  Clarke? 

Newton  regarde  lefpace  comme  le  fenforium  de 
t)ieu.  J'ai  cru  entendre  ce  grand  mot  autrefois  ,  car 
j'étais  jeune  -,  à  préfent  je  ne  lentends  pas  plus  que 
les  explications  de  l'Apocalypfe.  Ue(pace  fenforium 
de  Dieu  ,  l'organe  intérieur  de  Dieui  je  m'y  perds  j 
6c  lui  audi. 

Il  crut;,  au  rapport  de  Locke  (i),  qu'on  pouvait 
expliquer  la  création ,  en  fuppofant  que  Dieu^  pac 
un  aâe  de  fa  volonté  ôc  de  fon  pouvoir,  avait  rendu 
l'efpace  impénétrable.  Il  eft  trifte  qu'un  génie  tel  que 
Newton  ait  dit  des  chofes  li  inintelligibles. 

(i)  Cette  anecdote  eA  rapportée  par  le  tra^nôeur  de  VEJfsifif 
t entendement  humain ,  tom»  IV ,  page  175  • 
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SECTION     PREM^làRC. 

1-E  mot  efprit^  quand  il  fignifie  une  qualité  de  Vame^ 
èft  un  de  ces  termes  vagues  ,  auxquels  tous  ceux  qui 
les  prononcent  attachent  prefque  toujours  des  fens 
difFérens:  il  exprime  autre  chofe  que  jugement,  génie, 
goût,  talent,  pénétration ,  étendue,  grâce,  finefle; 
&  il  doit  tenir  de  tous  ces  mérites  :  on  pourrait  le  dé* 
finir ,  raifort  ingénieufe. 

C  eft  un  mot  générique  qui  a  toujours  befoin  d*un 
autre  mot  qui  le  détermine  \  &  quand  on  dit:  Koilà 
un  ouvrage  plein  d^efprit ,  un  homme  qui  a  de  l'efpritj 
on  a  graiîde  raifon  de  demander  du  quel  ?  L'efprit 
fublime.de  Corneille  n'eft  ni  l'efprit  exaft  de  Boileau , 
ni  refprit  naïf  de  la  Fontaine  i  &  l'efprit  delà  Bruyère, 
que  eft  Tart  de  peindre  (îngulièrement ,  n'eft  point 
celui  de  Mallebranche ,  qui  eft  de  l'imagination  avec 
de  la  profondeur. 

Quand  on  dit  qu'Hun  homme  a  un  efprit  judicieux^ 
on  entend  moins  qu'it  a  ce  qu'on  appelle  de  l'efprit, 
qu*une  raifon  épurée.  Un  efprit ferme,  mâle,  coura* 
geux ,  grand ,  petit,  faible,  léger , doux,  emporté, &c. 
fignifie  le  caraàère  &  la  trempe  de  Vame^  &  n  a  point 
de  rapport  à  ce  qu'on  entend  dans  la  fociété  par  cette 
cxpreflîon ,  avoir  de  V efprit. 

L'efprit ,  dans  l'acception  ordinaire  de  ce  mot,  tient 
beaucoup  du  bel-efprit,  &  cependant  ne  fignifie  pas 
précifémentla  même  chofe  :  car  jamais  ceterme  homme 
d efprit  ne  peut  être  pris  en  mauvaife  part ,  &  bel-efprit 
eft  quelquefois  prononcé  ironiquernent. 

N, 
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D'où  vîenf  cette  différence?  C'efl  qyx  homme  d*efpnt 
ne  fignifie  pas  ejpritfupérieurj  talent  marqué  y  &  que 
bçl-  efprit  le  fignifie.  Ce  mot  homme  dUfpr'u  n'annonce 
point  de  prétention  >  &  le  bel-efprit  eft  une  affiche  : 
ç  eft  un  art  qui  demande  de  la  culture  -,  c'eft  une  ef- 
pèce  de  profefiion ,  &  qui  par  là  expofe  à  lenvie  6q 
au  ridicule. 

C'eft  en  ce  fens  que  le  père  Bouhours  aurait  eu 
raifon  de  faire  entendre ,  d'après  le  cardinal î)uperron, 
jque  les  Allemands  ne  prétendaient  pasàrefprit,  parce 
qu'alors  leurs  favans  ne  s'occupaient  guère  que  d'où** 
vrages  laborieux  &  de  pénibles  recherches,  qui  ne  pec« 
mettaient  pas  qu'on  y  répandit  des  fleurs ,  qu'on  s'efr 
forçât  de  briller ,  &que  le  bel-efprit  fe  mêlât  au  favanr. 

Ceux  qui  méprifenr  le  génie  d'Ariftote,  au  lieu  de 
s*en  tenir  à  condamner  fa  phyfique,  qui  ne  pouvait 
être  bonne,  étant  privée  d'expériences ,  feraient  bien 
étonnés  de  voir  qu'Ariftote  a  enfeigné  parfaitement , 
dans  fa  rhétorique,  la  manière  de  dire  leschofes  avec 
efprit  :  il  dit  que  cet  art  confifte  à  ne  fe  pas  fervir 
fim^plement  du  mot  propre,  qui  ne  dit  rien  de  nouveau» 
mais  qu'il  faut  employer  une  métaphore ,  une  figure» 
dont  le  fens  foit  clair,  &  l'exprefiion  énergique  \ il  eti 
apporte  plufieurs  exemples ,  &  entre  autres  ce  que  die 
Fériclès  d  une  batclille  où  la  plus  florifiante  jeunefiè 
d'Athènes  avait  péri,  l'année  A  été  dépouillée  de  fou 
printemps» 

Ariftote  a  bien  raifon  de  dire  qu'il  faut  du  nouveau. 
Le  premier  qui ,  pour  exprimer  que  les  plaifirs  font, 
mêlés  d'amertume ,  les  regarda  comme  des  rofea 
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a.ccompagnées  d'épines,  eut  de  Terprit^  ceux  qui  le 
lépétèrent  n*en  eurent  point. 

Ce  ned  pas  toujours  par  une  métaphore  qu'on 
s'exprime  fpirituellement  :  c  eft  par  un  tour  nouveau; 
c'eft  en  laiflant  deviner  fans  peine  une  partie  de  fa 
penfée  :  c'eft  ce  qu'on  appelle^/2^,  délicatcjfe;  Se 
cette  manière  eft  d'autant  plus  agréal^le  qu'elle  exerce 
&  qu'elle  fait  valoir  l'efprit  des  autres. 

Les  alludons  ,  les  allégories ,  les  comparaifons  font 
un  champ  vafte  de  penfees  ingénieufes-,  les  effets  de 
la  nature ,  la  fable ,  l'hiftoire  préfentés  à  la  mémoire  ^ 
fourniftent  à  une  imagination  heureufe  des  traits 
qu'elle  emploie  à  propos. 

H  ne  fera  pas  inutile  de  donner  des  exemples  de 
ces  différens  genres.  Voici  un  madrigal  de  M.  de  la 
Sablière ,  qui  a  toujours  été  eftimé  des  gens  de  goût  : 

Églé  tremble  oue  dans  ce  iour, 
L'hymen,  plus  puiiTant  que  i*amour. 
N'enlève  ûs  tréfors  fans  qu'elle  ofe  s'en  plaindre» 
Elle  a  négligé  mes  avis  ; 
Si  la  belle  les  eût  ùÀvU  » 
Elle  n'aurait  plus  rien  à  craindre. 

L'auteur  nef  pouvait,  ce  femble ,  ni  mieux  cacher^ 
ni  mieux  faire  entendre  ce  qu'il  penfait ,  &  ce  qu'il 
craignait  d'exprimer. 

Le  madrigal  fuivant  paraît  plus  brillant  &  plus 
agréable  \  c'eft  une  allufîon  à  la  fable  : 

Vous  êtes  belle ,  &  votre  fœur  eft  belle  ; 
Entre  vous  deux ,  tout  choix  ferait  bien  doux  t 

L'amour  était  bjond  comme  tous  ; 
Mais  il  aimait  une  brune  comme  elle. 

N4 
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En  voici  encore  un  autre  fore  ancien.  Il  eft  de 
Bertaud  >  évêque  de  Séez ,  &  paraît  au-defTus  des  deux 
autres^  parce  qu'il  réunit  Tefprit  &  le  Tentimenr. 

Quand  je  revis  ce  que  i*ai  tant  aimé. 
Peu  s'en  fallut  que  mon  feu  rallumé 
N'en  fit  le  charme  en  mon  ame  renaître; 
Et  que  mon  cœur,  autrefois  fon  captif ^ 
Ne  reflemblât  Tofclave  fugitif, 
Â  qui  le  fort  fît  rencontrer  fon  maître. 

De  pareils  traits  plaifent  à  tout  le  monde ,  8c  carac- 
térifent  T^rir  délicat  d'une  nation  ingénieufe. 

Le  grand  point  eft  de  favoir  jufqu  où  cet  efprit 
doit  être  admis.  Il  eft  clair  que  dans  les  grands  cui- 
vrages ,  on  doit  l'employer  avec  fobriété ,  par  cela 
même  qu'il  eft  un  ornement.  Le  grand  art  eft  dans 
l'à-propos. 

Une  pénfée  £ine>  ingénieufe»  une  comparaifon 
jufte  &  fleurie,  eft  un  défaut,  quand  la  raifon  feule 
ou  la  pàftîon  doivent  parler ,  ou  bien  quand  on  doit 
traiter  de  grands  intérêts  :  ce  n'eft  pas  alors  du  faux 
bel-efprit ,  mais  c'eft  de  l'efprir  déplacé  9  Se  toute 
beauté  hors  de  fa  place  cefTe  d'être  beauté. 

C'eft  un  défaut  dans  lequel  Virgile  n  eft  jamais 
tombé,  &  qu'on  peut  quelquefois  reprocher  au  TaflTe,- 
tout  admirable  qu'il  eft  d'ailleurs  :  ce  défaut  vient  de 
ce  que  l'auteur ,  trop  plein  de  fes  idées ,  veuç  fe  mon- 
trer lui-même,  lorfqu'il  ne  doit  montrer  que  fes 
perfonnages. 

La  meilleure  manière  de  connaître  l'ufage  qu'on 
doit  faire  de  l'efprit,  eft  de  lire  le  petit  npmbre  d^ 
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bons  ouvrages  de  génie  qu'on  a  dans  les  langues 
lavantes ,  &  dans  la  nôtre. 

Le  faux  cfpr'u  eft  autre  chofe  que  de  Yefprit  déplaté: 
ce  n*eft  pas  feulement  une  penfée  fauflèy  car  elU 
pourrait  être  faulTe  fans  être  ingénieufe  \  c  eft  une 
penfée  feufle  &  recherchée. 

Il  a  été  remarqué  ailleurs  qu*un  homme  de  beau- 
coup d  efprit ,  qui  traduitit ,  ou  plutôt  qui  abrégea 
Homère  en  vers  français,  crut  embellir  ce  poète, 
dont  la  (implicite  fait  le  calraâère,  en  lui  prêtant 
des  ornemens.  Il  die  au  fujet  de  la  réconciliation 
d'Achille  :  » 

Tout  le  camp  s'écria ,  dans  une  joie  extrême  : 

Que  ne  vaincra-t-il  point  ?  il  s'eft  vaincu  lui-même. 

Premièrement ,  de  ce  qu'on  a  dompté  .fa  colère ,  il 
ne  s'enfuit  pas  du  tout  qu'on  ne  fera  point  battu: 
fecondement ,  toute  une  armée  peut-elle  s'accorder  , 
par  uneinfpiration  foudaine,  à  dire  une  pointe? 

Si  ce  défaut  choque  les  juges  d'un  goût  févère, 
combien  doivent  révolter  tous  ces  traits  forcés,  toutes 
ces  penfées  alambiquées  que  l'on  trouve  en  foule  dans 
des  écrits  d'ailleurs  eftimables  ?  Comment  fupporter 
que  dans  un  livre  de  mathématique,  on  dife  que,  «  fi 
»>  faturne  venait  à  manquer,  ce  ferait  le  dernier  fatel- 
»  lite  qui  prendrait  fa  place,  parce  que  les  grands  fei- 
»  gneurs  éloignent  toujours  d'eux  leurs  fucceflèurs  »•  ? 
Gomment  fouffrir  qu'on  à^\(e  qu'Hercule  favaitla 
phyfique,  &  qu'on  ne  pouvait  rc(ijler  à  un  philofophe 
de  cette  force?  L'enviedebriller ,  &  de  furprendre  par 
des  chofes  neuves ,  conduit  à  ces  excès. 
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Cette  petite  vanité  a  produit  des  jeux  de  mots  d^ns; 
toutes  tes  langues  >  ce  qui  eft  la  pire  efpèce  du  faux 
bel-efprit. 

Le  faux  goût  eft  différent  du  faux  bel-efprit ,  parce 
que  celui-ci  eft  toujours  une  affedation ,  un. effort  de 
faire  mal ,  au  lieu  que  l'autre  eft  fou  vent  une  habitude 
de  faire  mal  fans  efifort,  &  de  fuivie  par  inftindfc  un 
ipauvais  exemple  établi. 

L'intempérance  &  l'incohérence  des  imaginations 
orientales ,  eft  un  faux  goût  y  mais  c'eft  plutôt  un 
9^anque  d'efprit  qu'un  abus  d'efprit. 

Des  étoiles  qui  tombent  >  des  montagnes  qui  Ce 
fendent ,  des  fleuves  qui  reculent  >  le  foleil  &c  la  lune 
qui  fe  diflfolvent ,  des  comparaifons  faufles  &  gigan- 
tefques,  la  nature  toujours  outrée  >  font  le  caraétère 
de  ces  écrivains ,  parce  que  dans  ces  pays  où  l'on  n*a 
jamais  parlé  en  public,  la  vraie  éloquence  n'a  pu 
être  cultivée,  &  qu'il  eft  bien  plus  aifé  d'être  ampoulé 
que  d'être  jufte ,  fin  &  délicat. 
^  Le  faux  efprit  eft  précifément  le  contraire  de  ces 
idées  triviales  Se  ampoulées  j  c'eft  une  recherche  fati- 
gante de  traits  déliés^  une  affedation  de  direen  énigme 
xe  que  d'autres  ont  déjà  dit  naturellement ,  de  rappro- 
cher des  idées  qui  paraiftent  incompatibles^ de divifer 
ce  qui  doit  être  réuni  >  de  faifir  de  faux  rapports  y  de 
mêler,  contre  les  bienféances,  le  badinage  avec  le 
férieux ,  &  le  petit  avec  le  grand. 

Ce  ferait  ici  une  peine  fuperflue  d'emafler  des 
citations  dans  lefquelles  le  mot  efprit  fe  trouve.  On 
fe  contentera  d'eu  examiner  une  de  Boileau ,  qui  eft 
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rapportée  dans  le  grand  Diâionnaire  de  Trévoux  : 
««  C'eft  le  propre  des  grands  efprits,  quand  ils  com- 
V  mencent  à  vieillir  &  à  décliner ,  de  Ce  plaire  aux 
^  conres  &  aux  fables  »*.  Cette  réflexion  n  eft  pas 
vraie.  Un  grand  efprit  peut  tomber  dans  cette  fai- 
blede  ;  mais  ce  n'eft  pas  le  propre  des  grands  efprits. 
Rien  n'eft  plus  capable  d'égarer  la  jeuneffe^  que  dtt 
citer  les  fautes  des  bons  écrivains  comme  des  exemples. 
Il  ne  faut  pas  oublier  de  dire  ici  en  combien  de 
fens  différens  le  mot  d'ejprit  s'emploie  ;  ce n'eft  point 
un  défaut  de  la  langue;  c  eft  au  contraire  un  avantage 
d'avoir  ainfi  des  racines  qui  fe  ramifient  en  plufieurs 
branches. 

Efprit  d*un  corps  ^  iuncfociété^  pour  exprimer  les 
ufages^  la  manière  de  parler  ^  de  fe  conduire  >  les 
préjugés  d'un  corps. 

Efprit  départi  j  qui  eft  à  l'efprit  d'un  corps  ce  que 
font  les  pafEons  aux  fentimens  ordinaires. 

Ejprit  d'une  loi^  pour  en  diftinguer  l'intention; 
c  eft  en  ce  fens  qu'on  a  dit^  la  lettre  tue  &  l'efprit 
vivifie. 

Efprit  d'un  ouvrage  ^  pour  en  faire  concevoir  le 
cataÂère  &  le  but. 

Efprit  d^  vengeance  j^  pour  fignifier  i/ç^r&  intention 
de  fe  venger. 

Efprit  de  difcordcj  efprit  de  révolte  j  ÔCc. 

On  a  cité  dans  un  didionnaire ,  efprit  de pol'ueffe  : 

ipais  c'eft  d'après  un  auteur  nommé  Bellegarde  ,  qui 

n  a  nulle  autorité.  On  doit  choifir  avec  un  foin  fcru- 

puleux  (ts  auteurs  &  (es  exemples.  On  ne  dit  point 
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efprit  de  politeffc  j  comme  on  dit  ejprit  de  vengeance ^ 
de  dijfentionj  de  faElion  ;  parce  que  la  politellèneft 
point  une  pafljon  animée  par  un  motif  puiffant  qui 
la  conduife,  lequel  on  appelle  ^rir  métaphori- 
quement. 

E/prit  familier  fe  dit  dans  un  ^utre  fens ,  &  fignifie 
ces^tres  mitoyens  >  ces  génies  ,  ces  démons  admis  dans 
l'antiquité ,  comme  Yefprit  de  Socrate^  &c. 

Efprit  (îgnifie  quelquefois  la  plus  fubriîe  partie  de 
la  matière:  on  dit,  efprits  animaux ^  efprits  vitaux^ 
pour  fignifier  ce  qu'on  n'a  jamais  vu ,  &  ce  qui  donne 
le  mouvement  &  la  vie.  Ces  efprits  qu'on  croit  couler 
rapidement  dans  les  nerfs  y  font  probablement  un  feu 
fubtil.  Le  dodteur  Mead  eft  le  premier  qui  femble  en 
avoir  donné  des  preuves  dans  la  préface  du  Traité 
fur  les  poifons. 

Efprit  en  chymie ,  eft  encore  un  terme  qui  reçoit 
pIuAeurs  acceptions  différentes,  mais  qui  fignifie 
toujours  la  partie  fubtile  de  la  matière. 

Il  y  a  loin  de  V efprit  en  ce  fens,  au  bon-efprit^  aa 
bel-efprit.  Le  même  mot,  dans  toutes  les  langues,  peut 
donner  des  idées  différentes ,  parce  que  tout  eft  méta- 
phore,  fans  que  le  vulgaire  s'en  apperçoive. 

SECTION     II. 

C>  E  mot  n*eft-il  pas  une  grande  preuve  de  Timper- 
feâion  àts  langues ,  du  chaos-  où  elles  font  encore  ^ 
&  du  hafard  qui  a  dirigé  prefque  toutes  nos  concep- 
tions \ 
U  plut  aux  Grecs ,  ainfi  qu'à  d'autres  nations  » 
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d  appeler  vent,  fouflfle,  pncuma  ^  ce  qa'ils entendaient 
vaguement  pat  refpiration ,  vie ,  ame.  Ainfî  ame  Se 
vent  étaient  en  un  fens  la  même  chofe  dans  lantiquité. 
Et  (1  nous  diûonsque  Thomme  eft  une  machine  pneu-» 
matique  ,  nous  ne  ferions  que  traduire  les  Grecs.  Les 
Latins  les  imitèrent»  &  le  fervirent  du  mot  fpiritus^ 
efprit,  fouffle*  Anima^fpiritus  j  furent  la  même  choie* 
Le  rouhah  des  Phéniciens ,  &  à  ce  qu'on  prétend  » 
des  Chaldéens,  fignifiait  de  même  fouffle^  &  vent. 

Quand  ou  traduifit  la  Bible  en  latin ,  on  employa 
toujours  indifféremment  le  mot  fouffle»  efprit»  vent, 
am^e.  Spiritus  Dci  fcrebatur  fuper  aquasj  le  vent  de 
pieu ,  Tefprit  de  Dieu  était  porté  fur  les  eaux. 
Spiritus  viu  j  le  fouffle  de  la  vie,  lame  de  la  vie. 
Jnfpiravit  in  faciem  ejus  fpiraculum  j  ou  fpiritum 
vit£  j  &  il  fouffla  fur  fa  face  un  foufïle  de  vie.  Et , 
félon  l'hébreu ,  il  foufQa  dans  fes  narines  un  fouffle, 
un  efprit  de  vie. 

H€c  cum  dixijfet ,  infufflavit  ^  &  dixit  eis  :  Jcd-^ 
pitc fpiritum  fanclum.  Ayant  dit  cela,  il  fouffla  fuc 
eux ,  &  leur  dit:  Heçevez  le  fouffle  faint ,  1  efprit  fainr* 
Spiritus  ubi  vukfpirat^  &  vacem  ejus  audisjfcd 
nefcis  undç  veniat  :  Tefprit ,  le  v^ent  fouffle  où  il  veut» 
&  vous  entendez  fa  voix  (  fon  bruit  )  >  mais  vous  ne 
(avez  d*où  il  vient. 

U  y  a  loin  de-là  à  nos  brochuces  du  quai  de$ 
Auguftins  &  du  Pont-neuf,  intmxiécs^rit  de  Mari- 
vaux j  Efprit  de  Desfontaines  ^&cg. 

Ce  que  noHS  entendons  communément  eo  français 
patefpt%  bel-efptic  j  trait  d'efprit,  &;c.^  iigniâe  des 
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peniées  ingénieufes.  Aucune  autre  nation  n*a  laît  un 
ul  ufage  du  moi  fpir'uus.  Les  Latins  difaient  inge-^ 
nium;  les  Grecs  euphuia^  ou  bien  ils  employaient  des 
adjeâifs.  Les  Efpagnols  difent^  agudoj  agude:(:j[a. 

Les  Italiens  emploient  communément  le  terme 
îngegno. 

Les  Anglais  fe  fervent  du  mot  wUjWUtyj  donc 
l'étymologie  eft  belle ,  car  ce  mot  autrefois  ûgnifiaic 
fage. 

-  Les  Allemands  difent  verjlândig;  &  quand  ils 
veulent  exprimer  des  penfées  ingénieufes ,  vives , 
agréables  >  ils  difent  riche  en  fenfations  ,7^/z-nrk:Â. 
C'eftde-là  que  les  Anglais,  qui  ont  retenu  beaucoup 
d'expreffiôns  de  l'ancienne  langue  germanique  & 
françaife,  diknt  fenJibU  man. 
*  AinH  prefque  roussies  mots  qui  expriment  des  idée$ 
de  l'entendement ,  font  des  métaphores. 

Uingegno  j  Vingenium  j  eft  tiré  de  ce  qui  engendre} 
Vagudd[\a  de  ce  qui  eft  pointu ,  \e  finn-reich  des  fen- 
drions >  lefprit  du  vent ,  &  le ivir  de  la  fagefte. 
.  En  toute  langue,  ce  qui  répond  à  efprit  en  général 
tft  de  plufieuts  fortes  \  &c  quand  vous  dites  :  Cet 
homme  a  de  refprit ,  on  eft  en  droit  de  vous  demander 
duquel?    >     . 

Girard,  dans  fon  livre  utile  des  définitions ,  intitulé 
Synonymes  français  j  conclut  ainfî  : 

Il  faut  j  dans -te  commerce  des  dames  j  de  V efprit  > 
ou  du  jargon  qui  en  ait  H* apparence.  {  Ce  n'eft  pas  leué 
feire  honneur,  elles  mixntviimit\x\).  V entendement 
tft  de  mife  avec  les  politiques  &  tes  courtifans.  • 


Digitized  by  VjOOQ  iC 


ESPRIT.  107 

n  me  femble  que  1  entendement  eft  néceflàire  par- 
tout^ &  qu'il  eft  bien  extraordinaire  de  voir  un  eniienr 
dement  de  mifi* 

Le  génie  cfiprofttxxvec  les  gens  à  projets  &  à  iépenji^ 

Ou  je  me  trompe ,  ou  le  génie  de  Corneille  étaft 
fait  pour  tous  les  fpedateursi  le  génie  de  Boffuet  pour 
tous  les  auditeurs  >  encore  plus  que  propre  avec  les 
gens  à  dépenfe* 

Le  mot  qui  répond  ajpiritusj  efprir ,  vent,  (buffle^ 
donnant  nécefTairement  à  toutes  les  nations  l'idée  de 
1  air ,  elles  fupposèrent  toutes  que  notre  acuité  de 
penfer ,  d'agir ,  ce  qui  nous  anime ,  eft  de  l'air  \  ic 
de- là  notre  ame  fut  de  Tair  fubtil. 

De-là  les  mânes,  les  efptics,  les  revenans,  Ie$ 
ombres,  furent  compofés  d  air  (1). 

De-ià  nous  difions,il  n'y  a  pas  long- temps  :  «<  iTn 
»  efprit  lui  eft  apparu ,  il  a  un  efprit  familier  ;  il 
»  revient  des  efprits  dans  ce  château  »yôch  popu- 
lace le  dit  encore. 

Il  n'y  a  guère  que  les  tradudions  des  livres  hébreux 
en  mauvais  latin,  qui  aient  employé  le  mot  dejpiritus 
en  ce  fens* 

Mânes  j  umbr^t^Jimulacraj  font  les  expreflîons  da 
Cicéron  &  de  Virgile.  Les  Allemands  difent^ei/?j  les 
Angfaisg^Ao/ïj  les  Efpagnols,  duende^  ^^^fgo  i  '^  Ita- 
liens femblent  n  avoir  pas  de  terme  qui  fignifie  ftf- 
venant.  Les  Ffançâis'féuls  fefontférvisdumôt  efpYu. 
Le  mot  propre  pour  toutes  les  tiatîdns  doit  être  fim* 
tome ^  imagination  *j  tèif&ie  jfotufe  ^^friponnerie. 
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SECTION        III. 

Bel-efpru  j  efpr'u. 

C^UAND  une  nation  commence  à  fortir  de  la  bar- 
l>arie ,  elle  cherche  à  montrer  ce  que  nous  appelons 
de  l'e/prit. 

Ainfi  aux  premières  tentatives  qu'on  fit  fous 
François  I ,  vous  voyez  dans  Marot  des  pointes,  des 
jeux  de  mots  >  qui  feraient  aujourd'hui  intolérables. 

Romorentin  fa  perte  remémore. 
Cognac  s'en  cogne  en  ià  poitrine  blême , 
Anjou  fait  joug ,  Angouléme  eâ  de  n)éme. 

Ces  belles  idées  ne  fe  préfentent  pas  d  abord  pour 
marquer  la  douleur  des  peuples.  Il  en  a  coûté  à 
Timagination  pour  parvenir  à  cet  excès  de  ridicule. 

On  pourrait  apporter  plufieurs  eiseipples  d'un  goût 
{i  dépravé  s  mais  tenons-nous-en  à  celui-ci  qui  eft  le 
plus  fort  de  tous. 

Dans  la  féconde  époque  de  lerprit  humain  en 
France,  au  temps  de  Balzac ,  de  Mairet ,  de  Rotrou» 
de  Corneille,  oh  applaudiifait à  toute penfée qui  fur* 
prenait  par  des  images  nouvelles  qu'on  appelait  ejprie. 
On  reçut  très- bien  ces  vers  de  la  tragédie  de  Pyrame. 

Ah  !  voici  le  poignard  qui ,  du  fang  de  fon  maître, 
S'eft  fouillé  lâchement  ;  il  en  rougit ,  le  traître. 

On  trouvait  un  grand  art  à  donner  du  fentimenc 
à. ce  poignard,  à  le  faire  rougir  de  honte  d'être  teint 
du  fang  de  Fyrame  auta^;  que  du  fang  dont  il  était 
coloré* 

Perfotlne 
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Ferfonne  ne  Ce  récria  contre  Corneille»  quand»  dans 
Ùl  tragédie  d'Andromède»  Fhinée  dit  au  foteil: 

Tu  luis»  foleil ,  &  ta  lumière 
Semble  Te  plaire  à  m'afflîger* 
Ahl  mon  amour  te  va  bien  obliger 
A  quitter  foudain  ta  carrière. 
Viens»  foleil >  viens  voir  la  beauté 
Dont  le  divin  éclat  me  dompte» 

Et  tu  fuiras  de  honte 

D'avoir  mo'ms  de  clarté. 

Le  foleil  qui  fuir  parce  quli  eft  moins  clair  que 
le  vifage  d'Andromède  »  vaut  bien  le  poignard  qui 
rougir. 

Si  de  tels  efforts  d'ineptie  trouvaient  grâce  devant 
un  public  dont  le  goût  s'eft  formé  fi  difficilement  »  il 
ne  faut  pas  être  furpris  que  des  traits  d'efprit  qui 
avaient  quelque  lueur  de  beauté  aient  long  -  temps 
féduit. 

Non -feulement  on  admirait  cette  traduûlon  de 
lefpagnol  : 

Ce  fang  qui  tout  verfé  fume  encor  de  courroux 
J>e  fe  voir  répandu  pour  d'autres  que  pour  vous. 

non- feulement  on  trouvait  une  fineflè  très-fpirituelle 
dans  ce  vers  d'Hipfipile  à  Médée  dai^s  la  Toifon  d  or  ; 

Je  n'ai  que  des  attraits  &  vous  avez  des  charmes. 

mais  on  ne  s  apperceyait  pas»  &  peu  de  conpaillèurs 
s'apperçoivent  encore»  que  dans  le^rôle  impofant  de 
G>rnélie»  l'auteur  met  prefque  toujours  de  lefpri; 
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où  il  fallait  feulement  de  la  douleur.  Cette  femme 
dont  on  vient  d'affadiner  le  mari>  commence  Ton 
difcours  étudié  à  Céfar  ^  par  un  car  : 

Céfer  ^  car  le  deflin  que  dans  tes  fers  je  brave 
M*a  fait  ta  prifonnière  &  non  pas  ton  efclave  ; 
Et  tu  ne  prétends  pas  qu*il  m'abailTe  le  coeur 
Jufqu'à  te  rendre  hommage  &  te  nommer  feîgneur. 

Elle  s'interrompt  aînfi  dès  le  premier  mot ,  pour 
dire  une  chofe  recherchée  &  fkiïflè.  Jamais  une  ci- 
toyenne romaine  ne  fut  efckve  d'un  citoyen  romain) 
jamais  un  romain  ne  fut  appelé  fiigneur;  Se  ce  mot 
^  feign^ur  n'eft  parmi  nous  qu'un  terme  d'honneur  Se 
Àt  rempli^fage  ufité  au  théâtre. 

Fille  de  Scîpion ,  &  pour  dire  encor  plus , 
Romaine,  mon  courage  eft  encore  au-deiliis. 

Outre  le  défaut  fi  commun  à  tous  les  héros  dé 
Corneille , de  s'annoncer  ainfi  eux-mêmes ,  de  dire:  Je 
fuis  grand  >  j'ai  du  courage ,  admirez-moi ,  il  y  a  ifi 
une  affeâiation  bien  condamnable  de  parler  de  (a 
nailTanoe ,  quand  la  tête  de  Pompée  vient  d'être  pré- 
Tentée  à  Cé£ai.  Ce.  i^'eft  point  ainfi  qu'utie  affliâion 
véritable  s'exprime.  La  douleur  ne  cherche  point  à 
dire  encor plos.  Et  ce  qu'il  y  a  de  pis,  c'eft  qu'en 
vouhnt  dire  encore  pïus  ^  elle  dit  beaucoup  moins; 
Être  romaine  eft  fansi  àpw  moins  que  d'être  fille  de 
Scipion,  &  femme  de  Pompée.  L'infâme  Septime» 
ftIfiiâSR  de  Pompée,  étaît  romain  comme  ei|e.  Mille 
leroaim  étaient  àts-  hommes  très-médiocres  ;  mais 
ptt^  fkmmt  di  S&t  dit  plus  grands  des  Romains» 
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c^était-Ià  itne  vraie  Tupériomé.  Il  y  a  ionc  dans  ce 
difcours  de  I  efprit  faux  6c  déplacé ,  ainfi  qu'une 
grandeur  fauiTe  &  déplacée. 

Enfuite  elle  dit»  d'après  Lucain  »  qu  elle  doit  rougir 
d'être  en  vie. 

Je  dois  rougir pomtémt,  après  un  tel  malheur» 
De  n'avoir  pu  mourir  d'un  excès  de  dosleor. 

Lucain»  après  le  beau  iîècle  d^Âugufte,  cherchait  de 
l'efprit»  parce  que  la  décadence  commençait;  &  dans 
le  fiècle  de  Louis  XIV  on  totomén^pM  VM^it  étaler 
4e  refprit  >  parce  que  le  bon  goât  n'éim  fas  tûùùt^ 
entièrement  formé  comme  il  le  fK  d^w, 

Cé£u-»  de  ta  viâoirt  éceote  iiwiii»  lar  bfok» 
Elle  n^eft  que  Vetht  d»  SMAieuv  qui  me  Ak 

Quel  mauvais  atftîfi€»>  qtti^  idér  fiwft  acit^nt 
qu'imprudence!  Céfacnrdoirpcdiit,  felonellv^^coutei 
U  bruk  de  fa  viâxNrr«  B  ft'a^  t»nct(  à  Pharfale  que 
parce qpje Pompée  à  ifduft  CômtUtl  Qœ  de  prinef 
pour  dire  ce  qui  n'efli  pi  viai^  nt  ^ftéàttAi^shh,  b) 
conveMble,  m  tottcllaMtr       ' 

Û6ux  fois  du  monde  entier  j*ai  caufè  la  difgrace. 

C'ràle Us  Mcmmurktù^ de  Lucaitv.  Ce  Veirà ptk^' 
faiietaicfttiè^^iacideidkèr.^  £DedbM  Tut^prèAdre,  il^ 
n'y  manque  que  la  vérités  Vhj»  il'  6t^  rfeftiàfquëif 
que  fi  6^  vees  vmt  feiénntne  une  hk\Ae  \m^  de 
vtaâfembknœv  &  s^il  érnci  ésluqipér  aov  eit»pot«i^' 
xne&^de  kuleoleus  y  ik  feiah  adawi^ir»  il  aorats^  idoUHi 
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tome  la  vérité  y  route  la  beauté  de  la  convenance 
théâtrale. 

Heureufe  en  mes  malheurs  fi  ce  triAe  hyménëe 
Pour  le  bonheur  du  monde  à  Rome  m'eût  donnée , 
Et  fi  feuiTe  avec  moi  porté  dans  ta  maifon 
D'un  aftre  envenimé  Tinvincible  poifon  : 
Car  enfin  n'attends  pas  que  j'abaifie  ma  haine  ; 
Je  te  l'ai  déjà  dit,  Céfar,  )e  fiiis  romaine  ; 
Et  quoique  ta  captive ,  un  cœur  tel  que  le  mien  » 
De  peur  de  s'oublier,  ne  te  demande  rîen. 

Ceft  encore  de  Lucain^  elle  (ouhaice  dans  la. 
Phar(ale  d'avoir  époufé  Céfar  ^  &  de  n'avoir  eu  à  (ê 
louer  d'aucun  de  Tes  maris. 

Atqut  utinàm  in  thalams  wvîfi  Cafaris  tffim  * 
Infdix  conjux ,  &  nuUi  Ima  marito. 

Ce  fentimenc  n eft  point  dans  k  nature; il  eft  à-la* 
fois  gigantefque  &  puéril  \  mais  du  moins  ce  n'eft 
pas  à  Céfar  que  Cornélie  parle  ainfi  dans  Lucain. 
Corneille ,  au  contraire^  fait  parler  Cornélie  à  Céfar 
mêipe*,  il  lui  fait  dire  qu'elle  fouhaite  d'être  fa  femme, 
pour  porter  dans  fa  maifon  le  poifon  invincible  d'un 
ûjlrc  envenimé  :  car,  ajome-t-eile ,  ma  haine  ne  peut 
s'abaidèr ,  &  je  t'ai  déjà  dit  que  je  fuis  romaine ,  Ôc 
je  ne  te  demande  rien.  Voilà  un  fingulier  raifonne- 
ment  :  je  voudrais  t'avoir  époufé  pour  te  ^re  mourir; 
car  je  ne  te  demande  rien. 

:  Ajoutons  encore  que  cette  veuve  accable  Céfar, 
d'injures  dans  le  moment  où  Céfar  vient  de  pleurer 
Irinotc  de  Pompée >  &  qu'il  a  promis  de  U venger. 
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II  eft  certain  que  fi  l'auteur  n'avait  pas  voala 
donner  de  refprit  à  Cornéiie^  il  ne  ferait  pas  tombé 
daas  ces  défauts  qui  fe  font  fentir  aujourd'hui  après 
avoir  été  applaudis  fi  long  temps.  Les  atîlrrces  ne 
peuvent  plus  guère  les  pallier  par  une  fierté  étudiée  Se 
des  éclats  de  voix  fédudteurs. 

Pour  mieux  connaître  combien  Tefprit  feul  eft 
au-deflousdes  fencimens  naturels ,  comparez  Cornélie 
avec  elle-même,  quand  elle  dit  des  chofes  toutes 
contraires  dans  la  même  tirade  r 

Encore  ai-je  fujct  de  rendre  grâce  aux  dieur 

De  ce  qu'en  arrivant  je  te  trouve  en  ces  lieux. 

Que  Çéfir  y  commande  &  non  pp.s  Ptolôméè. 

Hélas  !  &  fous  quel  aflre,  ô  ciel  !  m'a^-ni  formée  t 

Si  je  leur  dois  des  vœux  de  ce  qu'ils  ont  permis 

Que  je  rencontre  ici  mes  plus  grands  ennemis  ». 

Et  tombe  entre  kurs  mains  plutôt  qu'aux  mains  d'un  prince. 

Qui  doit  à  mon*  époux  fon  trône  &  fa  province; 

Fallbns  fur  la  petite  faute  de  ftyte  ,  ôc  confidérons 
combien  ce  difcours  eft  décent  Se  douloureux;  il  va 
au  ccnir  \  tout  le  refte  éblouit  Kefprir  un  moment  ^  Se 
enfuite  le  révolre. 

Ces  vers  naturels  charment  tous  Tes  fpeâateurs  ^ 

O  vous  î  à  ma  douleur  objet  terrible  &  tendre , 

Étemel  entretien  de  haine  &  de  pitié , 

ReAes  du  grand  Pompée,  écoutez  ia  moitié,  &c. 

C'eft  par  ces  comparaifons  qu  en  fe  forme  le  goât , 
St  qu'on  s  accoutume  à  ne  rieB  aimer  que  le  vsai  mis 
à  fa  place  (i). 

(0  Voye»  Goiit. 

Oj 
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Cléop&ms dans  U  même  tcafédîe^  s'cxpnfne «infi 
1^  fa  confidente  Charipioii  : 

Apprends  ip*ime  pnaecfe  pimapt  ft  fcnoaunée , 
.   Qmnd  elle  dit  qu'elle  Mme  eft  sure  d*étre  aimé  ; 

Et  que  les  plus  beaux  feux  dont  fon  coeur  foit  épris  ,  , 

N'oîeraient  l'ezpoTer  aux  hontes  d'un  mépris. 

Cbarnûon  pouvait  lui  répondre  :  Madame,  )t  n'en* 
lends  pas  ce  que  c'eft  que  les  i>eaiix  &ux  d'une  fninr 
çefiè  qui  n'oferaîent  l'expo&r  à  des  hontes.  Et  à  l'égard 
des  prînceflTes  qui  ne  difent  qi^'elles  aiment  que  quand 
elles  font  sures  d'être  aimées ,  je  fais  toujours  le  rôle 
de  confidente  à  la  comédie ,  &  vingt  princefTes  m  ont 
avoué  leurs  beaux  feux  fans  être  sûres  de  rien  ^  & 
principaletpent  rinfftiite  do  Cid. 

Allons  plus  loin*  Céfar ,  Céfar  lui-même,  ne  parle 
àt  Cléopatre  que  pour  montrer  de  refprit  alambiqué  : 

Mais,  ^  dieux  I  ce  q^omept  91e  je  tous  ai  quittée  ; 
D*un  trouble  bien  plus  grand  a  mon  ame  agitée  ; 
Et  ces  foins  impeitans  qui  m'amchiient  à  vous , 
Contre  ma  grandeur. même  allumaient  mon  courroux: 
Je  lui  voulais  du  ma)  de  m*^e  fi  conuatre  ; 
De  rendre  ma  préfence  ailleurs  fi  néceflàire  : 
Mais  je  lui  pardonnais  au  fîmple  fbuvenir 
Du  bonheur  qu*à  ma  flamme  elle  fait  obtenir. 
Cefl  elle  dont  )e  tiens  cçtie  haute  efpéraqce 
Qui  flatte  mes  defirs  d'une  iUuftre  apparence, 
Cétait  pour  acquérir  un  droit  fi  préçieui 
Que  combattait  par*tout  mon  bras  ambitieux  ; 
,  EtdansPharfalemémeilatirérépée 
,  Plus  pour  le  cpnferver  qqf  pour  vaincre  Pompée. 

Voilà  donc  Céfar  qui  veut  du  mal  à  fa  grandeur 
de  l'avoir  éloigné  un  moment  de  Cléopatre»  mais  qui 
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pardonne  à  fa  grandeur  en  fe  fouvenant  que  cette 
grandeur  lui  a  fait  obtenir  le  bonheur  de  fa  flamme. 
Il  tient  la  hauctefpérance  d'une  illuftre  apparence  ^  5c 
ce  n  eft  que  pour  acquérir  le  droit  précieux  de  cette 
illuftre  apparence,  que  Ton  bras  ambitieax  a  donné  U 
bataille  de  Pharfale. 

On  dit  que  ^ette  forte  d'efpric»  qui  n*eft ,  il  làut  le 
dire  »  que  du  galimatias  »  était  alors  l'efpric  du  temps^ 
C'eftcet  abus  intolérable  que  Molière  pxofccivk  dans 
Ces  Précieufes  ridicules. 

.  Ce  (Mt  ces  défauts  trop  fréqvcns  dans  Corneille 
que  Ifi  Bruyère  déâgna  en  diûnk  (t)  :  «*  J'ai  cru  dans 
»»  ma  première  jeuneiiè  que  ces  etidroits  étaient  dûirs, 
>>  inexigibles  pour  les  aâeurs ,  pour  le  parterre  Se 
»  ramphitfaéatreî  que  leurs  auteurs  s'entendaient  eux^ 
»  mêmes ,  &  que  |  avais  rote  de  n'y  rien  comprendre. 
*»  Je  fuis  détrempé  ».  Nour  avons  relevé  ailleurs 
TaffiN^titm  fmgulière  où  bft  tombé  la  Motte  dans 
fon  abrégé  de  llliade,  en  faifant  parlée  avec  efpric 
toute  l'armée  des  Grecs  à  la  fois: 

Toiit  le  camp  s*écria ,  dans  une  joie  extrême  : 
Que  ne  vaincra-t-il  point  ?  il  s*eft  vaintu  hji^rtiêtfte. 

C'eft-là  un  trait  defprit,  une  efpèce  de  peinte  Se 
de  jeu  de  mots.  Car  s'enfuit-il  de  ce  qu'un  honune  a 
dompté  fa  colère,  qu'il  fera  vainqueur  dans  le  combat  2 
Et  comment  cent  inille  hommes  peuvent-ils  dans  un 
même  inftant  s'accorder  à  dire  un  rébus  y  ou  fi  Ton 
veat^  un  bon  men 

^ (t)  Gia^BAêUU  k  htuykeé^  ckq^  dm  êtmfps  du  Ptf^. 

04 
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S  E  C  T  I  O  N     I  V* 

mLv  Angleterre,  pour  exprimer  qu*un  homme  a 
beaucoup  defpric,  on  dit  qu'il  a  de  grandes  parties» 
great  parts.  Doù  cette  manière  de  parler,  qui  étonne 
aujourd'hui  les  Français ,  peut  -  elle  venir  ?  d'eux- 
mêmes.  Autrefois  nous  nous  feryions  de  ce  mot  parties 
très-communément  dans  ce  fcns-là.  Clétie,Ca(Iàndre, 
nos  autres  anciens  romans  ne  parlent  que  des  parties 
de  leurs  héros  6c  de  leurs  héroines ,  &  ces  parties  font 
leur  efprit.  On  ne  pouvait  mieux  s'exprimer. Xn  effet, 
qui  peut  avoir  tout  ?  .Chacun  de  nous  n'a  que  fa  petite 
portion  d'intelligence,  de  mémoire,  de  fagacité,  de 
profondeur  d'idées,  d'étendue,  de  vivacité,  de  finefle. 
Le  mot  de  parties  eft  le  plus  convenable  pour  des 
êtres  auûî  faibles  que  l'homme.  Les  Français  ont  laifle 
échapper  de  leurs  diétionnaires  une  expreffion  donc 
les  Anglais  fe  font  faiHs.  Les  Anglais  fe  font  enèichis 
plus  d'une  fois  à  nos  dépens. 

Flufieurs  écrivains  philofophes  fe  font  étonnés  de 
ce  que  tout  le  monde  prétendant  à  l'efprit ,  perfonne 
n'ofe  fe  vanter  d'en  avoir. 

ï.' envie ,  a-t-on  dit ,  permet  à  chacun  (Têtre  le  pané-' 
gyrifte  de  fa  probité  &  non  defon  efprit.  L'envie  per- 
met qu'on  faffe  l'apologie  de  fa  probité,  non  de  fon 
efprit  -,  pourquoi  ?  c  eft  qu'il  eft  très-néceffaire  de  pafler 
pour  homme  de  bien ,  &  point  du  tout  d'avoir  la  ré- 
putation d'homme  d'efprit. 

On  a  ému  la  queftion ,  (î  tous  les  hommes  font  nés 
avec  le  même  e^ric  >  le^  mêmes  difpofidons  pour  les 
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fdences  ,  &  H  tour  dépend  de  leur  éducation  &  des 
circonftances  où  ils  (e  trouvenr.  Un  philofophe ,  qui 
àv^ait  droit  de  fe  croire  néiavec  quelque  fupériorité» 
prétendit  que  les  efprits  font  égaux  \  cependant  on  a 
toujours  vu  le  contraire.  De  quatre  cents  enfàns  élevés 
cnfetnble  fous  les  mêmes  maîtres ,  dans  la  même 
difcipline ,  à  peine  y  en  a-t-il  cinq  ou  fix  qui  fallènt 
des  progrès  bien  marqués.  Le  grand  nombre  eft 
toujours  des  médiocres  ,  6c  parmi  ces  médiocres  il  y 
a  des  nuances^  en  un  mot>  les  efprits  différent  plus 
que  les  vifages. 

SECTION     V. 

Efpritfaux. 

iNous  avons  desaveugles>  des  borgnes  »  des  bigles  » 
des  louches>  des  vues  longues,  des  vues  courtes,  ou 
di(Unâes,  ou  confufes ,  ou  faibles  ,  ou  infatigables. 
Tout  cela  eft  une  itaage  aflfez  Hdelle  de  notre  enten- 
dem'ent.  Mais  on  ne  connaît  guère  de  vue  fauflè.  U 
n'y  a  guère  d'hommes  qui  prenne  tôufours  un  coq 
pour  tui  cheval,  ni  un  pot  de  chambre  pour  une 
maifon.  Pourquoi  rencontre- t-on  fou  vent  des  efprits 
a(lèz  juftes  d'ailleurs ,  qui  font  abfolument  faux  fur 
des  chofes  importantes?  Pourquoi  ce  même  fiamois , 
qui  ne  fe  laifTera  jamais  tromper  quai^d  il  fera  quef^ 
tion  de  lui  compter  trois  roupies  >  croit-il  fermement 
aux  métamorphofes  de  Sammonocodom  }  Par  quelle 
étrange  bizarrerie ,  des  hoipmes  fenfés  reflTemblent-ils 
ï  dom  Quichotte ,  qui  croyait  voir  des  géans  où  le^ 
autres  hommes  ne  voyaient  que  des  moulins  à  vent  ï 
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Encore  dotn  Quichotte  était  plus  excofable  que  le 
iiamois  qui  croît  que  Saounonocodom  eft  venu  plu- 
(leurs  fois  fur  la  terre ,  &  que  le  turc  qui  eft  perfuadé 
que  Mahomet  a  mis  la  moitié  de  la  lune  dans  ùk 
manche.  Car  dom  Quichotte,  ftappé  de  l'idée  qu'il 
doit  combattre  des  géans ,  peut  f^  figurer  qu'un  géant 
doit  avoir  le  corps  auffi  gros  qu'un  moulin ,  &  les  bras 
auffi  longs  que  les  ailes  du  moulin;  mais  de  quelle 
iuppoHtion  peut  partir  un  homme  fenfé  pour  fe  per« 
(uader  que  la  moitié  de  la  lune  eft  encrée  dans  une 
manche  >  ëc  qu'un  Sammonocodom  eft  defcendu  da 
ciel  poui  venir  jouer  au  cerf-volant  à  Siam j  couper 
une  forêt ,  6c  faire  des  tours  de  pafle-paftè  ? 

Les  plus  grands  génies  peuvent  avoir  l'erprit  faux 
fur  un  principe  qu'ils  ont  reçu  fansexaiiien.  Newton 
avait  lefprit  très-faux  quand  il  commentait  l'Apo- 
çalypfe. 

Tout  oe  que  ceitains  tyrans  des  âmes  défirent ,  c'eft 
Que  les  hommes  qu'ils  enleignem  aient  refprit  (auXè 
Un  faquir  élève  un  enfant  qui  promet  beaucoup  \  il 
emploie  cinq  ou  dx  années  à  lui  enfoncer  dans  la 
léte  que  le  dieu  Fo  apparut  aux  hommes  en  éléphant 
blanc  »  &  il  perfuade  l'enfant  qu'il  fera  fouetté  après 
fa  mort  >  pendant  cinq  cent  mille  aimées ,  s'il  ne  croie 
pas  ces  métamorphol'es»  Il  ajoute  qu'à  la  fin  du  monde 
Vennemi  du  dieu  Fo  viendra  combattre  contre  cette 
divinité. 

L  enfant  étudie  &  devient  nû  prodige  \  il  argii^ 
mtnte  iur  les  leçons  de  fon  maître  \  il  trouve  que  Fo 
n'a  pu  fe  chat)ger  qu'en  éléphant  blanc  »  parce  que 
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c'eft  le  pkis  beau  ée$  anîraoox.  Jjes  rois  de  Siam  6c 
du  Pégu>  dic-il>  (e  £uit  la  guerre  pour  un  éléphant 
blanc  î  cecumBBBtnt  fi  Fo  n'avait  pas  été  caché  dans 
cet  éléphant ,  ces  rois  n'auraient  pas  été  û  infenféi 
ique  <fe  combattre  pour  la  pofleflion  d'un  fimple 
animal. 

L'ennemi  de  Fo  viendra  le  défier  à  la  fin  du  monde; 
certainement  cet  ennemi  fera  un  rhinocéros,  car  le 
rhinocéros  combat  l'éléphant.  C'eftainfiqueraifonne 
dans  un  âge  mûr  l'élève  favant  du  faquir ,  Se  il  devient 
une  des  lumi<;res  des  Indes  »  plus  il  a  l'efprit  fubtil  » 
plus  il  l'a  faux  ^  &  il  forme  enfuite  des  efprits  kaxx 
comme  lui.  ' 

On  montre  ï  tous  ces  énergumènes  un  peu  d# 
géométrie  9  8c  ils  l'apprennent  aflez  facilement  imais» 
chofe  étrange  !  leur  efpric  n'eftpas  redrefle  pour  celai 
ils  apperçoivent  les  vérités  de  la  géométrie,  mais  ell^ 
ne  leur  apprend  pointa  pefer  les  probabilités^  ils  ont 
pris  leur  pli  ^  ils  raifonneront  de  travers  toute  leur 
vie ,  8c  i  en  fuis  fIcHé  pour  eux. 

Il  y  à  malheureufement  bien  de$  manières  d'avoii 
Tefprit  faux.  i^.  De  ne  pas  examiner  fi  le  principe 
eft  vrai ,  lors  même  qu'on  en  déduit  des  conféquences 
juftes ,  &  cette  manière  eft  commune  (  i  }• 

.  j.^.  De  tirer  des  conféquences  faufiès  d'un  principe 
reconnu  pour  vrai.  Par  exemple,  un  domeftique  eft 
interrogé  fi  fon  maître  eft  dans  fa  chambre ,  par  dt$ 
gens  qu'il  foupçonne  d'en  vouloir  à  fa  vie  :  s'il  étaic 
afièz  for  pour  leur  dire  la  vérité ,  fous  prétexte  qu'il  n# 
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faut  pas  itientir ,  il  eft  clair  qu'il  aurait  tiré  une  con(^ 

quence  abfurde dun  principe  très- vrai.    ; 

Un  juge  qui  condamnerait  un  homme  qui  a  tué 
fon  afTaflin ,  parce  que  Thomidde  eft  défendu  >  feraic 
aulli  inique  que  mauvais  raifonneur. 

De  pareils  cas  fe  fubdivifent  en  mille  i^uances 
différentes.  Le  bon-efprit  >  refprit  |afte,  eft  celui  qui 
les  démêle  ;  de-là  vient  qu  on  a  vu  tant  de  jugemens 
iniques  j  non  que  le  ccmr  des  juges  fût  méchant >  mais 
parce  qu'ils  n'étaient  pas  aflez  éclairés. 

ESSÉNIENS. 

X  LUS  une  nation  eft  ruperftitieure&  barbare»  obf- 
cinée  à  la  guerre  malgré  Tes  défaites,  partagée  en 
faâions  flottantes  entre  la  royauté  Se  le  facerdoce, 
enivrée  de  fanatifme ,  plus  il  fe  trouve  chez  un  tel 
peuple  un  nombre  de  citoyens  qui  s'unilTent  pour 
vivre  en  paix. 

Il  arrive  qu'en  temps  de  pefte  ,  un  petit  canton 
s'interdit  la  communication  avec  les  grandes  villes. 
Il  fe  préferve  de  la  contagion  qui  règne  î  maisH  refte 
en  proie  aux  autres  maladies. 

Tels  on  a  vu  les  gymnofophiftes  aux  Indes',  telles 
furent  quelques  Teâes  de  philofopbes  chez  les  Grecs  y 
tels  lés  pythagoricien  en  Italie  &  en  Grèce ,  &  les 
thérapeutes  en  Egypte;  tels  font  aujourd'hui  les 
primitifs  nommes  quakers ,  &  les  dunkards  en  Pen- 
(îlvanie,  &  tels  furenr  à-peu-prcs  les  premiers  clirétiens 
qui  vécurent  enfemble  loin  des  villes. 

Aucune  de  ces  fociétés  ne  connut  cette  effrayante 
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coutume  de  fe  lier  par  ferment  au  genre  de  vie  qu  elles 
embrallaient  j  de  le  donner  des  chaînes  perpétuelles  j 
de  fe  dépouiller  religieufement  de  la  nature  humaine, 
dont  le  premier  caraâère  eft  la  hberté  >  de  foire  enfia 
ce  que  nous  appelons  des  v(rz/x.CefutS.Ba(ilequi>le 
premier,  imagina  ces  vœux ,  ce  ferment  de  lelclavage. 
Il  introduidt  un  nouveau  iléau  fur  la  terre j  6c  il  tourna 
«1  poifofi  ce  qui  avait  été  inventé  comme  remède. 

Il  y  avait  en  Syrie  des  fociétés  toutes  femblables 
k'  celles  des  eileniens.  C  eft  le  juif  Phîlon  qui  nous  le. 
dit  dans  le  Traité  de  la  liberté  des  gens  de  bien.  La 
Syrie  fut  toujours  fuperftitieufe&  faâieufe,  toujours 
opprimée  paf  des  tyrans.  Les  fuccefièurs  d'Alexandre, 
en  firent  un  f  héatie  d'horreurs.  Il  n  eil  pas  étonnant  que 
parmi  tant  d'infortunés  ,  quelques  uns  plus  hurnains. 
Se  plus  fages  que  les  autres,  fe  foient  éloignés  du  com- 
merce des  grandes  villes ,  pour  vivre  en  commun  dans 
une  honnête  pauvreté ,  loin  des  yeux  de  la  tyrannie. 

On  fe  réfugia  dans  de  femblables  afiles  en  Egypte , 
pédant  les  guerres  civiles  des  derniers  Ptolomées  \  Se  - 
lorfque  les  armées  romaines  fubjuguèi;ent. l'Egypte  ^ 
les  thérapeutes  s'établirent  dans  un  déferr  auprès  du 
lac  Mœris. 

Il  parait  très-probable  qu'il  y  eut  des  thérapeutes 
grecs ,  égyptiens ,  &  juifs.  Philon  (  i )  ,raprès  avoir  loué 
Anaxagore,  Démocrite ,  Se  les  autres  philofophes  qui 
epibrafsèrei^ç  ce  ge^ire  de  vie. ,  s'exprime  fûnfi  ; 

*«  On  trouve  de  pareilles  fociétés  en  plufieurspays  *, 
»  la  Grèce  Se  d'autres  contrées  jouilfent  de  cette 

(i)  Philon,  de  la  vie  contemplative.  ....         , 
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•  confolacion  :  elle  eft  très-commune  en  Egypte  <lans 

•  chaque  nêroe,  &  fur- tout  dans  celui  cl'AlexanJrie.r 
»  Les  plus  gens  de  bien ,  les  plus  auftères  fe  font 

•  retirés  au-de(Iùs  du  lac  Moeris  dans  un  Iku  déferr^ 
I»  mais  commode  5  qui  forme  une  pente  douce.  L'ait 
V  y  eft  très-fain,  les  bourgades  aflez  nombreuses  dans 
»  le  voifinage  du  déferr ,  &c  •». 

Voilà  donc  p^r  -  tout  des  fociétés  qui  ont  tâché 
d'échapper  aux  troubles ,  aux  faâions,à  l'intblence, 
à  la  rapacité  des  oppretTeurs.  Toutes ,  fans  exception , 
cfurent  la  guerre  en  horreur  ;  ils  la  regardèrent  préci-^ 
ftment  du  même  cnl  que  nous  voyonr  le  vol  Sc 
FailâiSnat  fur  les  grands  chemins- 
Tels  furent  à -peu -près  fes  gens  de  lettres  qui 
s'adèmblèrent  en  France,  &  qui  fondèrent  l'académie* 
Bs  échappaient  aux  hÛtions  Sc  aux  cruautés  qui  défo- 
laient  le  règne  de  Louis  XIIL  Tels  forent  ceux  qui 
fondèrent  la  fociété  royale  de  Londres  ,  pendant  que' 
les  fous  barbares  >  nommés  puritMts  Sc  épifcopauxj 
s'égorgeaient  pourquelques  pacages  de  trois  ou  quatre 
vieux  livres  inintelligibles. 

Quelques  favans  ont  cm  que  Jéfus-Chrift ,  qui* 
daigna  paraître  quelque  temps  dans  le  petit  pays' 
de  Capharnatim ,  dans  Nazareth ,  &  dans  quelques 
autres  bourgades  de  la  Paleftine,  était  un  de  ces 
cffTéniens  qui  foyaient  le  tumuke  des  atfàires,  &  qui 
cultivaient  en  paix  la  vertu.  Mais  ni  dans  les  quatre 
évangiles  reçus  >  ni  dans  les  apocryphes ,  ni  dans  les 
Aâes  des  apôtres  9  ni  dans  leurs  leurés^  on  ne  lit  le' 
nom  à'ejfénicn. 
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Quoique  le  nom  ne  s'y  trouve  pas,  la  rc^emblance 
s*y  trouve  en  plusieurs  points,  confraternité  ^  Inenseti 
commun  j  vie  auftèie>  travail  àes  nKn«s>  ciétachemenC 
desricheflès  &  des  honneurs ,  &  fur-tauf  horreur  pouf 
la  guerre.  Cet  étoignemenc  eft  fi  grand,  que  Jéfuf* 
Chrift  commande  de  tendre  Taotre  joue  quand  on 
vous~donne  un  Couffiet ,  &  decionnef  vo«fe  tuf?i4)ue 
quand  on  vous  vole  votre  manfeauv  C'eil  fiK  cepri»* 
cipe  qae  les  chrétiens  feconduifirenc  pen^bant  près  éê 
deux  fiècies,  fans  autels,  fans  tempfev,  (ans  n^ftr^ 
tures,  tous  exer^am  des  métiers ,  tous  menanr  une 
vie  cachée  Se  paiSble. 

Leurs  premiers  écrits  atteftent  quil  ne  leur  étak  pas 
permis  de  porcer  tes  armes.  Ils  reflfèmblatenr  en^  eela 
parfaitenient  k  nos  peniilvatns ,  à  nos  anabapiiftes , 
à  nos  memnoniftes  d'aujt^KcFbtri,  qtit  fe  piquent  de 
fuivre  tlEvangile  à  la  lettre.  Carr  qu©iq«*il  y  aat  éomi 
TÉvangile  plusieurs  paflàgcs  quî,étafntmal  enrendus, 
peuvent  infpirer  h  vi€)lence ,  comme  tes  matcbatidi 
thsiSès  à  coups  de  f3uet  hors  des  parvis  du  tempte, 
le  contrains- les  d*entrer,  les  cachots  dans  lefquels  ott 
précipite  ceuiE^  apà  n  ont  pas  fait  pirofker  Targent  du 
makre  à  cinq  pour  «9  ,  ceux  qui  yienoom  au  frftiri 
fans  avoir  la  robe  iwtpciales  qvoiqpe,  dis-je,  lo«tti 
ces  maximes  y  fembtem  eoncrafîres^à  l^eTprit  pacifique} 
cependant ,  il  y  en  »  ta«c  d'aimes  quic  erdonoem  de 
foutfnr  aulien  decoB^aftre,  qu'il' n'efrpas^étoruiaiit 
que  les  chrémns  aiem  eu  la  gpaarre  «a  txécfatœti 
pendant  envifonjdisu:»  cfnir  anc 
Voilà  fur  quoi  fe  fonde  la  nombreufe  A  te^eâaUt 
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fociété  des  penHlvains,  ainii  que  les  petites  feÂes  qui 

rimitenu  Quand  je  les  appelle  refpcclables  j  ce  n  eft 

point  par  leur  averfion  pour  la  fplendeur  de  rÉglife 

catholique»  Je  plains  >  fans  doute  >  comme  je  le  dois  , 

leurs  erreurs.  Ceft  leur  vertu ,  ceft  leur  modeftie^ 

c'eft  leur  efprit  de  paiz^  que  je  refpeâeê 

.    Le  grand  philosophe  Bayle  n'a-t-il  donc  pas  eu 

xaifon  de  dire  qu'un  chrétien  des  pfenûers  temps  ferait 

un  très-mauvais  foldat,  ou  qu'un  foldat  ferait  un  très? 

mauvais  chrétien  ? 

Ce  dilemme  parait  fans  réplique  ^  &  c'eft»  ce  me 
femble,  la  différence  entre  l'ancien  chriftianifme  & 
l'ancien  judaiTme. 

La  loi  des  premiers  Juifs  dit  expretTément  :  Dès 
que  vous  ferez  entrés  dans  le  pays  dont  vous  devez  vous 
emparer ,  mettez  tout  à  feu  &  à  fangs  égorgez  fans 
pitié  vieillards^  femmes ,  enfàns  à  la  mamelle  >  tuez 
jufqu'aux  animaux,  faccagez  tout,  brûlez  tout,  c'eft 
votre  Dieu  qui  vous  l'ordonne.  Ce  catéchifme  n'efl: 
pas  annoncé  une  fois ,  mais  vingt  ;  &  il  eft  toujours 
fuivi» 

.  Mahomet  perfécuté  par  les  Mecquob  fe  défend  en 
brave  honmie.  Il  contraint  fes  perfécuteurs  vaiiKus  à 
fe  mettte  à  fes  pieds ,  ï  devenir  ks  profélytes  \  îl 
établit  fa  religion  par  la  parole  &  par  l'épée.  > 

Jéfus  placé ,  entre  les  temps  de  Moïfe  &  de  Mahor 
tnec ,  dans  un  coin  de  la  Galilée ,  prêche  le  pardon  des 
injures,  là  patience ,  la  douceur,  la  foufFrance,  meurt 
du  -dernier  fupplice  ^  &  veut  que  fes  premiers  difciple^ 
meurent  ainii. 

Je 
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Jedefnancte  en  bonne  fbifiS.Barchélemi,  S.Àndré» 
S. Matthieu ,  S. Barnabe,  auraient  été  reçus  parmi  les 
çuirafliers  ide  Tempereur,  ou  dans  les  trabans  de 
Charles  XII?  S.  Pierre  même,  quoiqu'il  ait  coupé 
loreille  à  Makfaus,  aurait-il  été  propre  à  faire  un  bon 
chef  de  file?  Peut-être  S*  Paul ,  accoutumé  d  abord 
au  carnage,  &  ayant  eu  le  malheur  d'être  un  perfé- 
cuteur  fanguinatre^  eft  le  feul  qui  aprait  pu  devenir 
guerrier.  L'impétuotité  de  Ton  tempérament  &  la 
chaleur  de  Ton  imagination  en  auraient  pu  faite  un 
capitaine  recbutable.  Mais  malgré  ces  qualités  il  ne 
chercha  point  à  fe  venger  de^xamaliél  par  les  armes. 
Une  fit  point  comme  les  Judas,  les  Theudas,  les 
Barcochebas,  qui  levèrent  des  troupes  ;  il  fuivit  les 
préceptes  de  Jéfus,  il  fouffrit^  &  même  il  eut,  à  ce 
qu'on  prétend ,  la  tête  tranchée* 

Faire  une  armée  de  chrétiens  était  donc ,  dans  les 
premiers  temps,  une  contradiâion  dans  les  termes* 

n  eft  clair  que  les  chrétiens  n'entrèrent  dans  les 
troupes  de  l'empire ,  que  quand  l'efprit  qui  les  animait 
fut  changé»  Us  avaient ,  dans  les  deux  premiers  fiècles  » 
de  1-horreur  pour  les  temples ,  les  autels ,  les  cierges  » 
1  encens,  l'eau  luftrale>  Porphyre  les  coniparait  aux* 
lenards  qui  difent  ^  ils  font  ttop  vtrds.  Si  vous  pouviez 
avoir  )  difait-il ,  dt  beau?^  temples  brillans  d'or,  avec 
de  gr^es  rentes  pouif  les  detTervans ,  vous  aimeriez  les 
(ëltiptès  paffionnémenr.  Us  fe  donnèrent  enfuite  tout 
c^  qu'ils  avaient  abhorré.  C'eft  ainfi  qu'ayant  détefté 
k  métier  des  armes ,  ils  allèrent «nfin  à  la  guerre.  Les 
chrétiens^  dès  le  teinps  de  Dioclétienj  furent  aoifi 
Queft.  furVBncycL  Tome  IV.  P 
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difFérens  des  chrétiens  du  temps  des  apôtres,  que  nous 
ibmmes  difFérens  des  chrétiens  du  troKième  ^cle. 

Je  ne  conçois  pas  coinment  un  efprit  auiC  éclairé  Se 
auQI  hardi  que  celui  de  Mohtefquieu  >  a  pu  condamner 
févèrement  un  autre  génie  bien  plus  méthodique  que 
le  fien^  &  combattre  cette  vérité  annoncée  par  Bayle  (  i }, 
»•  qu*uhe  fociété  de  vrais  chrétiens  pourrait  vivre 
•»^  heureufement^enfemble ,  itiais  qu'elle  fe  défendrait 
V  mal  contre  les  attaques  d'un  ennemi  *>• 

«  Ce  feraient  >  dit  Montefquieu ,  des  citoyens  infini^ 
»  ment  éclairés  fur  leurs  devoirs ,  &  qui  auraient  un 
sf  très-grand  zèle  pour  les  remplir.  Ils  fentir^ent  très*' 
M  bien  les  droits  de  la  défenfe  naturelle.  Plus  ils 
99  croiraient  devoir  à  la  religion,  plus  ils  penferaient 
»  devoir  à  la  patrie.  Les  principes  du  cbriftianiûne  » 
>'  bien  gravés  dans  le  cœur  »  feraienr  infiniment  plus 
H  forts  que  ce  faux  honneur  des  monarchies ,  ces 
»  vertus  humaines,  des  républiques ,  &  cette  crainte 
M  fervile  des  État^  defpotiques  *^ 

AiTurément  laureutr  de  TEfprit  des  lois  ne  fongeai^ 
pas.  aux  paroles  de  TEvangile  quand  il  dit ,  q^ue  le^t 
yrais  chrétiens  fentijra^ent  très-bien  les  droits  delà 
défenfe  naturelle.  Il  ne  fe  fouvenait  ^a^s  de  Tordra  de 
donner  fa  tunique  quand  on  vous  vole  le  mamceau  % 
&  de  tendre  lautre  joue  quand  on  a  reçu  un  (p\>&içt., 
Yojlà  les  principes  de  la  défènfe  naturelle  très*ckâre«, 
n^ent  anéantis.  Ceux  que  nous  appelons  quaker^  otit, 
toujours  sefufé  de  c<iimi;>attre9  mais  ils  auraient  ét^ 
écrafés.dans  la  guerre  de  17  $4  >  s'ils  n  aidaient  pasl 

(r)  €ontinuûtiQm  dts  ptr^ét^  iivtrftf ,  article  CXX! V.  ^ 
1  ...,.: 
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été  fecourus  de  foicés  à  fe  laider  fecourir  par  les  autres 
Anglais  (1). 

N  eft*il  pas  indubitable  que  ceux  qui  penferaient 
en  tout  comme  des  martyrs  »  fe  battraient  fort  mal 
contre  des  grenadiers  ?  Toutes  les  paroles  de  ce  cha« , 
pitre  de  TEfprit  des  lois  me  parailTem  faulTes*  «  Les 
M  principes  duchriftianifme,  bien  gravés  dans  le  cœur, 
»  feraient  infiniment  plusforts^  ôcc^.  Oui,  plus  forts 
pour  les  empêiher  de  minier  l'épée ,  pour  les  faire 
trembler  de  répandre  lé  fang  de  leur  prochain  ,  pour 
leur  faire  regarder  la  vie  comme  un  Burdeau ,  dont  lé 
fouverain  bonheur  eft  d'être  déchargé. 

««  On  les  enverrait  9  dit  Bayte ,  comn^a  des  brebis 
»  au  milieu  des  loups  >  fi  on  les  faifait  aller  repouflèt 
»  de  vieux  corps  dlnfànterie ,  ou  charger  des  régimens 
»  de  cuiraffiers  ». 

Bayle  avait  très-grdnde  raifon.  Motitefquiéu  nés  efli 
pas  apperçu  quen  le  réfutant ,  il  ne  voyait  que  les 
chrétiens  mercenaires  &  fanguinaires  d  aujourd'hui^ 
&  non  pas  les  premiers  chrétiens.  U  femble  qu'il  ait 
voulu  prévenir  les  injuftesaccufationsqu'ilaefTuyées 
des  fanatiques ,  en  leur  facrifiant  Bayle  ^  Se  il  n'y  a 
rien  gapié.  Ce  font  deux  grands  hommes  qui  parAiflçalç 
d'avis  différent,  &  qui  aurai^t  eu  toujours  k  même 
s'ils  avaient-été  également  libref.  ::  1 

«  Le  faur  horaïeur  des  jaaonariphie^,  les  yer.^us  btt* 
m  maines  des  républiques ,  la  csaintei  fkrvîletles  Étaci 
N^  defpotiques  w.  Rien  àâ  xotitjo^]^  ne  (m:\AS;  Coh 
4ats,  comme  U  firétetid^UEipcift  des  lois.  .Quand  Boui 

(1)  Voyez  Églifi  primitirt.  .    »:i       * 

P   1 
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levons  un  rçgiment>  donc  le  quart  déferre  au  bout  ié 
quinze  jours  ,  il  n'y  a  pas  un  feul  des  enrôlés  i\ui  penfe' 
à  l'honneur  de  la  monarchie  s  il  ne  fa  vent  ce  que  c'eft. 
Les  troupes  mercenaire?  delà  république  de  Venife, 
connaiifent  leur  paye  >  Se  non  la  vertu  républicaine , 
de  laquelle  on  ne  parle  jamgis  dans  la  place  S.-Marc«» 
Je  ne  crois  pas,  en  un  mot,  qu'il  y  ait  un  feul 
homme  fur  la  terré  qui  s  enrôle  dans  un  régiment 
par.  vertu. 

Ce  n  eft  point  non  plus  par  une  crainte  fervile  que 
les  Turcs  £c  les  Ru0ès  fe  battent  avec  un  acharnement 
&  une  fureur  de  lions  &  de  tigres;  on  n  a  pçint  ainfi 
dé  -courage  ^r  crainte.  Ce  n'eft  pas  non  plus  par 
dévotion  que  les  Rutfes  ont  battu  les  armées  de 
Mouftapha.  Il  ferait  à  defîrer ,  ce  me  femble^  qu'un 
homme  (i  ingénieux  eût  plus  cherché  àikire  connaître 
le  vrai  qu'à  morïtter.  fon  efprit.  XI  faut  s'oublier 
entièrement  quand  on  veut  inftruire  les  hommes ,  Se 
n'avoir  en  vue  que  la  vérité. 

ÉTATS,  GOUVERNEMENS. 

Quel  efi  le  meilleur? 

Je  n'ai>  jufqu'à  préfent,  connu  perfonne  qui  n'ait 
gouverné  quelque  État*  Je  ne  parle  pasde  MM/les 
minières  >  qui  gouvernent  en  effet ,  le$  uns  deux  oa 
tt^is  ansr;  les  autres  fix  tïioîs ,  les  autres  Cx  femalnes  ; 
)e  parle  de  tous^  les  autres  hommes  qui ,  à  fouper  ou 
dans  leur  cabinet,  étalent  leur  fyftême  de  gouverne* 
îùtm  y  réfbtmem  les  aopées ,  l^Églife  »  la  robe  »  Se  h 
finance. 
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L'abbé  de  Bourzeis  fe  mit  «à  gouverner  la  Franc^ 

vers  Tan  1645 ,  ^^"^  ^^  ^^^  ^^  cardinal  de  Richelieu  , 

&  ficce  teftament  politique ,  dans  lequel  il  veut  enrô-^ 

1er  la  noblefle  dans  la  cairalerie  pour  trois  ans, .  faire 

payer  la  taille  auiC  chambres  des  comptes  &  iaux  par* 

lemens,  priver  le  roi  du  produit  delà  gabelle^  il  alTuré 

Hir-tour  que  pour  entrer  en  campagne  avec  cinquante 

mille  Jiommes ,  il  faut,  par  économie ,  en  lever  cent 

mille.  Il  affirme  que  la  Provence  feule  a  beaucoup. 

pius  de  beaux  ports  de  mer  j  quel^Ejpagne  &  l'Italie 

tnfemble.  , 

L'abbé  de  Bourzeis  n'avait  pas  voyagé.  Au  reft« , 

fon  ouvrage  fourmille  d'aiiach^onifmes  &  d'erreurs  i* 

il  f^it  (igner  le  cardinal  de  Richelieu  d'une  manièredont 

il  ne  figna  jamais ,  ainfi  c^'il  le  fait  parler  comme  it 

n*a  jamais  patlé.  Au  furpluS,  il  emploie  un  chapitre 

entier  i  dire  que  la  raifort  doit  être  la  règle  d'un  Etatj 

Se  à  tâcher  de  prouver  cette  découverte  ;  cet  ouvrage 

de  ténèbres,  ce  bâtard  de Tabbé  de  Bourzeis  , a  pafl^ 

long-temps  pour  le  fils  légitiftie  du  cardinal  de  Ri-'' 

chelieu^  &  tous  les  académiciens,  dans  leur  difcour» 

de  réception ,  ne  manquaient  p»  de  louer  démelu- 

rément  ce  chef-d'œuvre  de  politique. 

Le  fieur  Gatien  de  Côurtilz  voyant  le  fûccès  du 
teftament  politique  dé  Richelieu,  fit  imprimer,  à  la 
Haye ,  le  teftament  de  Colberr ,  avec  une  belle  lettre  de 
M.  Gôlbert  au  roi.  Il  eft  clair  que  (i  ce  miniftre  avaic 
fait  un  pareil  teftament,  il  eut  fallu  l'interdire*,  cepen- 
dant ce  livre  a  été  cité  par  quelques  auteurs. 
'  Uaautregredin,  don  ton  ignore  le  nom, ne  manqua^ 
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pas  de  donner  le  teftamentde  Loavois>  plus  mauvais 
tncore ,  s'il  fe peut»  quecelui  deColberc  \  un  abbé  de 
Chévremont  fit  tefter  auÛi  Charles  duc  de  Lorraine. 
Nous  avons  eu  les  ceftamens  politiques  du. cardinal 
Albéroni  »  du  maréchal  de  Beile-Ifle»  &  enfin  >  celui 
de  Mandrin. 

M.  de  Boifguilbert; ,  auteur  du  Détailde  la  France^ 
imprimé  en  lépj ,  donna  le  pro)et  inexécutable  de  la 
cUxme  royale  ,1  fous  le  nom  du  maréchal  de  Yauhan. 
'  Uh  fou  nommé  la  Jonchère,  qui  n'avait  pas  de 
pain,  fit,  en  1720,  un  projet  de  finance  en  quatre 
Volumes  i  &  quelques  fots  ont  cité  cette  produâion 
comme  un  ouvrage  de  laJonchère  le  tréforier-général» 
s'imaginant  qu'un  tréforier  ne  peut  fiaire  un  mauvais 
livre  de  finances.  « 

Mais  il  faut  convenir  que  des  hommes  très-ûiges» 
Vès-dignes  peut- erre, de  gouverner,  ont  écrit  fur 
Tadminidration  des  £tat$,  foit  en  France  >  foit  ea 
Efpagnç ,  foit  en  Angleterre.  Leurs  livres  ont  fait 
beaucoup  de  bien;  ce  n'eft  pas  qu'ils  aient  corrigé  les 
miniftres  qui  étaient  en  placequandces  livfesparurenr, 
QSiX  un  miniftre  ne  fe  corrige  point  &  ne  peut  fe  cor- 
riger s  il  a  pris  fa  croilTance  'y  plus  d'inftruâions,  plus 
4e  confeits ,  il  n'a  pas  le  temps  de  les  écouter ,  le 
courant  des  affaires  l'emporte  :  m^iis  ces  bons  livres 
forment  les  jeunes  gens  deftinés  aui^  places;  ils  forment 
les  princes ,  &  la  féconde  génération  eft  inftruite. 

Le  fort  &  le  faiUede  tous  les  gouvernenxens,  a  été 
examiné  de  près  d^s  les  c^erniers  temps».  Dites-moi 
donc  3  vous  qui  avez  voyagé  i  qui  ^vez.  lu  &  vu^  dans 
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Ijuel  Etat ,  dans  <^uelle  forte  de  gouvernement  vou**» 
driez-vous  être  né  ?  Je  conçois  qu'un  grand  feigheut 
terrien  en  France ,  ne  ferait  pas  fâché  d  eire  ïié  en 
Allemagne;  il  ferait  fouverain  >  au  lieu  d'être  fujen 
Un  )3airde  FraïKe  ferait  fbn  aife  d'avoir  les  privilèges 
de  la  pairie  anglaife  »  il  ferait  légiflateur. 

L'homme  dé  robe  &  le  ikianckr  fe  trouveraient 
fiiieux  en  France  qu'ailleurs. 

Mais  quelle  patrie  choifirait  un  homme  fage>  libte^ 
un  homme  d'une  fortune  médiocre.  Se  fans  préjugés } 

t7n  membre  du  cohfeil  de  Pondichéri ,  affex  favaiit  > 
revenait  en  Etirope  par  terre  avec  un  brame ,  plus 
inftruit  <)ue  les  brames  ordinâinss.  Comment  trour 
ve2*vous  le  gouvernëiTient  du  gtand-mogol?  dit  le 
confeiller.  Abominable^  répondit  le  brame  :  com- 
ment voulez  -  vous  qu'un  État  foit  hetireufement 
gouverné  par  des  Tartares^  Nos  raîas,  nos  omras»  . 
nos  nababs ,  font  fort  contens»  mais  les  citoyens  ne  le 
font  guère  *,  Ôc  des  millions  de  citoyens  font  quelque 
chofe* 

Le  confeilkrà^  te  bramé  traversèrent  enraifonnanr^ 
toure  la  haute  A(iè«  Je  fais  Wne  féfl^ioh,  dit  le  brame  ^ 
t'ed  qu'il  n'y  a  pas  une  république  dans  toute  cette 
vafte  partie  du  monde.  Il  y  a  eu  autrefois  celle  de  Tyr , 
dit  le  cohfeiller,  mais  elle  n'a  pas  duré  long*remps  ^ 
il  y  en  avait  encore  une  autre  vers  l'Arabie  pétrée , 
dans  un  petit  coin  nommé  là  Paleftine,  fi  on  peut 
honorer  du  nom  de  république  une  horde  de  voleurs 
&  d'ufuriers»  tantôt  gouvernés  par  des  juges,  tantôt 
pat  de6  efpècei  de  hdIs,  tantôt  pAï  des  grahds  pontifes  t 
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devenue  efclave  fept  ou  huit  fois»  &  enfin  cbafleèda 
pays  qu'elle  avait  lufurpé. 

,  Je  conçois  »  dit  le  brame ,  qu'on  ne  doit  trouver 
fur  la  terre  que  très-peu  de  républiques.  Les  hommes 
font  rarement  dignes  de  fe  gouverner  eux-mêmes.  Ce 
bonheur  ne  doit  appartenir  qu'à  des  petits  peuples» 
qui  fe  cachent  dans  les  îl^s ,  ou  entre  des  montagnes, 
comme  des  lapins  qui  fe  dérobent  aux  animaux 
çarnai0iers  >  mais  à  la  longue  ils  font  découverts  & 
dévorés. 

.  Quand  les  deux  voyageurs  furent  arrivés  dans  l'Afe 
mineure,  le  confeiller  dit  au  brame  :  Croiriez- vous 
bien  qu'il  y  a  eu  une  république  formée  dans  un  coin 
de  l'Italie ,  qui  a  duré  plus  de  cinq  cents  ans ,  &  qui 
a  poiïedé  cette  Afie  mineure,  l'Aûe,  TAfrique,  la 
Grèce ,  les  Gaules ,  l'Efpagne ,  Se  l'Italie  entière  ?  Elle 
fe  tourna  donc  bien  vite  en  monarchie,  dit  le  brame  î 
Vous  l'avçz  deviné ,  dit  l'autre  :  mais  cette  monarchie 
eft  tombée,  &  nous  faifons  tous  les  jours  de  belles 
didèrtations  pour  trouver  les  caufes  de  fa  décadence 
&  de  fa  chute.  Vous  prenez  bien  de  la  peine ,  dit 
l'indien  >  cet  empire  eft  tombé  parce  qu'il  exiftait.  Il 
Eut  bien  que  tout  tombe  \  j'efpère  bien  qu'il  «n 
arrivera  tout  autant  à  l'empire  du  grand  mogol. 
,  A  propos ,  dit  l'européen ,  croyez-vous  qu'il  fsàllp 
plus  d'honneur  dans  un  Etat  defpotique,  &  plus  de 
vertu  dans  une  république  2  L'indien  s'étant  £iit  ex- 
pliquer ce  qu'on  entend  par  honneur,  répondit  que 
rhonneur  était  plus  néceflfaire  daAs  une  république , 
^  qu'on  avait  bien  plus  befoin  de  vertu  dans  unEtac 
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Ittonarchique^  Car ,  dit-il ,  un  homme  qui  prétend 
être  élu  par  le  peuple ,  ne  le  fera  pas  s'il  eft  déshonoré  $ 
au  lieu  qu'à  la  cour  il  pourra  arfément  obtenir  un6 
charge ,  félon  la  maxime  d'un  grand  prince ,  qu'un 
coprtifan  pour  réuffir  doit  n'ayoir  ni  honneur  ni 
humeur.  A  l'égard  de  la  vertu ,  il  en  faut  prodigieufe^ 
ment  dans  une  cour  pour  ofer  dire  la  vérité.  L'homme 
vertueux  eft  bien  plus  à  fonaife  dans  une  république» 
U  n'a  personne,  à  flatter. 

Croyez-vous ,  dit  l'homme  d'Europe ,  que  les  lois 
&  les  religions  foient  faites  pour  les  climats ,  de  même 
qu'il  faut  des  fourrures  à  Mofcou ,  &  des  étoffes  de 
gaze  à  Déhli  ?  .Oui ,  fans  doute,  dit  le  brame*,  toutes 
les  }ois  qui  concernent  la  phyfique,  font  calculées 
pour  le  méridien  qu'on  habite^  il  ne  faut  qu'une 
femme  à  un  allemand.  Se  il  en  faut  trois  ou  quatre 
à  un  perfan. 

Les  rites  de  la  religion  font  de  même  nature; 
Comment  voudriez^ vous ,  fi  j'étais  chrétien  ,  que  je 
diilè  la  medè  dans  ma  province ,  où  il  n'y  a  ni  pain 
ni  vin?  A  l'égard  des  dogmes.,  c'eft  autre  chofe>  le 
cUmât  n'y  lait  rien.  Votre  religion  n'a-t-elle  p|s.  . 
commencé  en  Afie,  d'où  elle  a  été  chalfée;  n'exifte- 
v^lepas  vers  la  ruer  Baltique,  où  elle  était  inconnue  ? 

Dans  quel  État ,  fous  quelle  domination  aimeriez^ 
vous  mieux  vivre }  dit  le  confeiller.  Par-tout  ailleurs 
que  chez  mol ,  dit  fon  compagnon  -,  Se  j'ai,  trouvé 
beaucoup  de  Siamois ,  de  Tunquinois ,  de  PerfaBS, 
êç  de  Turcs ,  qui  en  difâiem  autant.  Mais,  encore  une 
fois ,  dit  l'européen ,  quel  État  choifiriez-vpus  ?  ^ 


Digitized  by  VjOOQ  iC 


134  ÉTATS-GÉNÉRAUX, 
brame  répondit  :  Celui  où  1  on  n'obéit  qu'aux  loiaw 
Ceft  une  vieille  réponfe,  dit  le  confeiller.  Elle  n'en 
eft  pas  plus  mauvaife,  dit  le  brame»  Où  eft  ce  pays- 
là^  ditleconfeiller.  Le  brame  dit:  Il  faut  le  chercher» 
Voyez  l'article  Génère  ^  dans  l'Encyclopédie»  Voye»^ 
aoflî  l'article  Gouvernementé 

ÉTATS  -  GÉNÉRAUX. 

*  -  .         ,  ' 

1 L  y  en  a  toujours  eu  dans  TEurope ,  &  probable^ 
ment  dans  toute  la  terre,  tant  il  eft  naturel  d'aflèm* 
bler  la  (àroille  pour  connaître  Tes  intérêts,  &  pourvoir 
à  fes  befoins.  Les  Tartares  avaient  leur  Cour4lte\  Les 
Germains,  félon  Tacite,  s'afTembUient  pour  déhbé* 
ter.  Les  Saxons  &  les  peuples  du  nord  eurent  leur 
Wlttenagemot.  Tout  fut  états-généraux  dans  les  ré* 
publicjues  grecques  &  romaines. 

Nous  n'en  voyons  point  chez  les  Égyptiens ,  cbcB 
les  Perfes ,  chez  les  Chinois,  parce  que  nous  n'avons 
que  des  fragmens  fort  imparfaits  de  leurs  hiftoires  il 
nous  ne  les  connaiffons  guère  que  depuis  le  temps  où 
leurs  rois  furent  abfolus,  ou  du  moins  depuis  le  temps 
où  ils  n'avaient  que  les  prêtres*  pour  contrepoids  de 
leur  autorité. 

Quand  les  comices  furent  abolis  à  Rome,  les  garder 
prétoriennes  prirent  leur  place;  des  foldats  infolens , 
avides  ,  barbares  ,  &  lâches  ,  furent  la  république; 
Septime  Sévère  les  vainquit  &  les  caffà. 
'  Les  états  -  généraux  de  l'empire  ottoman  font  les 
faniflTaires  &  les  fpahis*,  dans  Alger  &  dans  Tunis  c  eft 
k  milice» 


Digitized  by  VjOOQiC 


ETATS-GENERAUX.      l}^ 

I«e  plus  grand  &  le  plus  (ingulier  exemple  de  ces 
états  -  généraux  eft  la  diète  de  Ratisbonne  qui  dure 
depuis  cent  ans ,  où  fiégeni  continuellement  les  repré-» 
fentans  de  lempire ,  les  miniftres  des  éledleurs,  des 
princes ,  des  comtes ,  des  prélats ,  &  des  villes  impé- 
riales, lefquels  font  au  nombre  de  trente-fept. 

Les  féconds  états- généraux  de  l'Europe  font  ceu^ 
de  la  Grande  -  Bretagne.  Ils  ne  font  pas  toujours 
Jlflèmblés  comme  la  diète  de  Ratisbonne ,  mais  ils 
ibnt  devenus  Ci  nécelliures  que  le  roi  les  convoque  tous 
les  ans. 

La  chambre  des  communes  répond  précifément 
aux  députés  des  villes  reçus  dans  la  diète  de  l'empire  ; 
mais  elle  eft  en  beaucoup  plus  grand  nombre,  &  jouit 
d'un  pouvoir  bien  fupérieur.  C'eft  proprement  la 
nation.  Les  pairs  &  les  évêques  ne  font  en  parlement 
que  pour  eux ,  &  la  chambre  des  communes  y  eft 
po^r  tout  le  pays.  Ce  parlement  d'Angleterre  n'eft 
autre  chofe  qu'une  imitation  perfèâionnée  de  quel- 
ques états-généraux  de  France. 

En  lis  S  y  ^<^us  le  rpt  Jean  ,  les  trois  états  furent 
tflèmblés  à  Paris  pour  fecourirJe  roi,  Jean  contre  les 
Anglais.  Us  lui  accordèrent  une  fomme  confidérable , 
à  cinq  livres  cinq  fous  le  marc ,  de  peur  que  le  rot 
n'en  changeâr  la  valeur  numéraire.  Us  réglèrent  l'im- 
pôt néceflaire  pour  recueillir  cet  argent;  &  ils  éta- 
blirent neuf  commiffaires  pour  préfider  à  la  recette. 
Le  roi  promit  pour  lui  &  pour  Ces  fucceflèurs  ,  de 
ne  faire  dans  l'avenir  aucun  changement  dans  la 
monnaie. 
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Qû  eft-ce  que  promettre  pour  foi  &  pour  fcs  héri- 
tiers ?  ou  ce  n  eft  rien  promettre ,  ou  c  eft  dire  :  Ni 
moi,  ni  mes  héritiers  n'avons  le  droit  d'arltérer  la  mon- 
naie «  nous  fommes  dans  l'impuiilànce  de  faire  le  mal. 
-  Avec  cet  argent  ,  qui  fut  bientôt  levé  ,  on  forma 
aifémçnt  une  armée ,  qui  n'empêcha  pas  le  roi  Jean 
4'être  fait  prifonnier  à  la  bataille  de  Poitiers. 

On  devait  rendre  compte  aux  états  au  bout  de 
Tannée  de  l'emploi  de  la  fomme  accordée*  C'eft  aînû 
qu'on  en  ufe  aujourd'hui  en  Angleterre  avec  la  chambre 
des  communes.  La  nation  anglaife  a  confervé  tout  ce 
que  la  napon  françaife  a  perdu. 

Les  Ét^ts-généraux  de  Suède  ont  une  coutume  plus 
honorable  encore  à  l'humanité,  &  qui  ne  fe  trouve 
chez  aucun  peuple.  Ib  admettent  dans  leurs  airemblée$ 
deux  cents  pavfans  qui  font  un  corps  féparé  des  trois 
autres  >  &  qui  foutiennent  la  liberté  de  ceux  qui  tra-r 
vaillent  à  nourrir  les  hommes. 

Les  états-généraux  de  Danemarck  prirent  tme  ré- 
folution  toute  contraire  en  iééô*,  ils  fe  dépouillèrent 
de  tous  leurs  droits  eh  faveur  du  roi.  Ils  lui  donnèrent 
un  pouvoir  abfolu  &  illimité.  Mais  ce  qui  ed  plus 
étrange ,  c'eft  qu'ils  ne  s'w  font  point  repentis  juf- 
qu'à  préfent. 

•  Les  états  -  généraux  en  France  n  ont  point  été 
aflTemblés  depuis  lôij  ,  &  les  cortC[  d'Efpagne  onc^ 
duré  cent  ans  après.  On  les  aflembla  encore  en  171  z 
pour  confirmer  la  renonciation  de  Philippe  V  à  la 
couronne  de  France.  Ces  états-généraux  n'ont  poult 
été  convoqués  depuis  ce  temps. 
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J'admirais  dans  ma  jeunefle  tous  les  raifonnement 
de  Samuel  Qarkei  f 'aimais  ùi  perfonne  quoiqu'il  fuc 
on  arien  déterminé  ainfi  que  Newton,  &  j'aime  en- 
core fa  mémoire,  parce  qu'il  était  bon-homm^î  mais 
ie  cachet  de  fes  idées ,  qu'il  avait  mis  fur  ma  cervelle 
encore  ipolle,  s'effaça  quand  cette  cervelle  fe  tut  un 
peu  fortifiée.  Je  prouvai,  par  exemple,  qu'il  avait 
aufli  mal  combattu,  l'éternité  du  monde  »  qu'il  avait 
mal  établi  la  réalité  de  l'erpacê  infini. 

J'ai  tant  de  refpeâ  pour  la  Genèfe  &  pour  rÉglife 
qui  l'adopte ,  que  je  la  regarde  comme  la  feule  preuve 
delà  création  du  monde  depuis  cinq  mille  fepocent 
dix-huit  ans,  félon  le  comput  des  Latins,  &  depuis 
fept  mille  deux  cent  ibixante  &  dix -huit  ans,  félon 
ks  Grecs. 

Toute  l'antiquité  crut  au  moins  la  matière  éter* 
nelle  j  &  les  plus  grands  philo fophes  attribuèrent  auifi 
l'éternité  à  l'ordre  xle  l'univers. 

Ils  fe  font  tous  trompés ,  comme  on  fait  \  mais  on 
peut  croire  fans  blafphëme  que  l'Ëternel ,  formateur 
de  toutes  chofes ,  fit  d'autres  mondes  que  le  nôtre^ 

Voici  ce  que  dit  fur  ces  mondes  de  fur  cette  éter- 
nité un  auteur  inconnu ,  dans  une  petite  feuille ,  qui 
peut  aifément  fe  perdre ,  Se  qu'il  eft  peut-être  bon  de 
conferver. 

Foliis  tamum  ne  carmina  rnanda» 

.  S'il  y  a  dans  cet  écrit  quelques  prppofitjions  témér 
laires ,  la  petite  fociété  qui  tr:^y«ille  à  l^jr^^'^ioi»  4tt  ' 
recueil ,  les  défavouede  tout  foa  cauj:{0>        *    , 
(1)  Voyez  le  dialogue  intitulé  iu  adorau^rs,,^^. 
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Vj'fiST  une  grande  queftion  de  fa  voir  quels  font  les 
premiers  évangiles.  C  eft  une  vérité  conftante ,  quoi 
qu'en  dife  Abadie,  qu'aucun  des  premiers  pères  de 
l'Eglife  inclufivement  jufqu'à  Irénée  >  ne  cite  aucun 
paflage  des  quatre  évangiles  que  nous  connaifibns. 
Au  contraire»  les  alloges ,  les  théodofiens ,  rejetèrent 
conftamment  l'évangile  de  S.  Jean»  &  ils  en  parlaient 
toujours  avec  mépris^»  comme  l'avance  S.  Epiphane 
dans  fa  trente-quatrième  homélie.  Nos  ennemis  re** 
marquent  encore  que  non-feulement  les  plus  anciens 
pères  ne  citent  jamais  rien  de  nos  évangiles ,  mais 
qu'ils  rapportent  plusieurs  paflàges  qui  ne  fe  trouvent 
que  dans  les  évangiles  apocryphes  rejetés  du  canon. 

Saint  Clément ,  par  exemple ,  rapporte  que  notre 
Seigneur  ayant  été  interrogé  fur  le  temps  où  fon 
royaume  aviendrait ,  répondit  :  '<  Ce  fera  quand  deux 
*>  ne  feront  qu'un ,  quand  le  dehors  redèmblera  au 
»  dedans ,  &  quand  il  n'y  aura  tii  mâle  ni  femelle  *>• 
Or  il  faut  avouer  que  ce  paflàge  ne  fe  trouve  dans  au* 
cun  de  nos  évangiles.  Il  y  a  cent  exemples  qui  prou- 
vent cette  vérité;  on  les  peut  recueillir  dans  l'examen 
critique  de  M.  Fréret ,  fecrétaire  perpétuel  de  l'acadé- 
mie des  belles- lettres  de  Paris. 

Le  favant  Fabrîcius  s'eft  donné  la  peine  de  raflèm* 
bler  les  anciens  évangiles  que  le  temps  a  confervés  ; 
celui  de  Jacques  paraît  le  premier.  Il  eft  certain  qu'il 
à  encore  beaucbtjp  d'autorité  dans  quelques  ègfifes 
d'Orietir.  11  eft  appelé /?r^/77icr  Évangile.  Ilnous  reftè 
la  paflîon  &  k  téftirreâion ,  qu'on*  prétend  écrites  pA 
Nicodème.  Cet  évangile  de  Nicodème  eft  cité^ar 
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S.  Juftin  &  par  TertuUien  i  c'eft-là  qu'on  trouve  le$ 
fioms  lies  accufateurs  de  notre  Sauveur  ,  Annas» 
Caïphas,  Sounias,  Dathan,  Gamaliel,  Judas, Lévi, 
Nephcali  ^  l'attention  de  rapporter  ces  noms  donne 
%ine  apparence  de  candeur  à  Tou  vrage.  Nos  adverfatrès 
ont  conclu  que  puilqu  on  fuppofa  tant  de  fauxévan? 
giies  s  reconnus  d  abord  pour  vrais ,  on  peur  aufli  avoir 
fuppofé  ceux  qui  font  aujourd'hui  lobjet  de  notre 
croyance.  lis  infiftent  beaucoup  fur  la  foi  des  prer 
miers  hérétiques  qui  moururent  pour  ces  évangiles 
apocrypiîès.  11  y  eut  donc  ,  difejit-ils ,  des  fauflaires  » 
des  ^duûeurs ,  &  des  gens  féduits  >  qui  moururent 
pcfur  Terreur  j  ce  n  eft  donc  pas  une  preuve  de  la  vé- 
rité de  notre  religion  y  que  des  martyre  foient  morts 
pour  eUe. 

Ils  ajoutent  de  plus,  qu  on  ne  demanda  jamais  aux 
martyrs  :  Croyez  -  vous  à  Tévangtlé  de  Jean ,  ou  à 
l'évangile  de  Jacques?  Les  paiera  ne  pouvaient  fonder 
àes  interrogatoires  fur  des  livres  qu'ils  ne  connaifTaienc 
pas  :  les  magiftrats  punirent  quelques  chrétiens  très-^ 
ihjuflement,  comme  perturbateurs  du  repos  public  ; 
mais  il  ne  ies  interrogèrent  jamais,  fur  nos  quatre  évan-* 
filles.  Ces  livres  ne  furent  un  peuconnusdesRomains 
que  fous  Diociétien  *,  Se  ils  eurent  a  pôine  queiqw 
publicité  dsLQS  U&  dernières  années  de  Dioctétien^ 
C'était  Un  crime  aboiiïinable ,  irrémiffible  à  un^chré*^ 
fîeni'<iéfeiré  voir  un  évangile  à  en  gentil.  Cela  ért  A  ' 
▼tai  f -^ê  Vous  ne  tencontrei  le  mot  ^Èyanpte  dani> 
Httciin-attié^^^jfôfffwe;  .    .   .  .  i.ij. 

\jt%  fociniens  rigides  ne  cegm^dent' donc  nos  quaitsè» 
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divins  évangiles  ,  que  comme  des  ouvragés  clanJef-^ 
tins  9  fabriqués  environ  un  fiècle  après  Jéfus-Chrift, 
&  cachés  foigneufement  aux  gentils  pendant  un  autre 
'  fiàclè>  ouvrages  9  difent-ils»  groffièrement  écrits  par 
des  hommes  groffiers ,  qui  ne  s'adrefsèrent  long- temps 
qu'à  la  populace  de  leur  parti.  Nous  ne  voulons  pas 
répéter  ici  leurs  autres  blafphêmes.  Cette  feâ:e,  quoi-* 
qua({èz  répandue,  eft  aujourd'hui  auifi  cachée  que 
Tétaient  les  premiers  évangiles.  II  eft  d'autant  plus 
difficile  de  les  convertir  ,  qu'ils  ne  croient  que  leur 
raifon.  Les  autres  chrétiens  ne  combattent  comte  eux 
que  pat  la  voix  fainte  de  rÉcriture  :  ainû  il  eft  impof- 
fible  que  les  uns  &  les  autres  étant  toujours  eniiemis> 
pui({ent  Jamais  fe  rencontrer. 

Pour  nous  ,  reftons  toujours  inviolablement  atta-^ 
chés  à  nos  quatre  évangiles  avec  l'Eglife  infaillible  »  ^ 
réprouvons  les  cinquante  évangiles  qu'elle  a  réprou- 
vés I  n'examinons  point  pourquoi  notre  Seigneur 
Jéfus  -  Chrift  permir  qu'on  fît  cinquante  évangiles 
(aux ,  cinquante  hiftoires  fauftès  de  fa  vie ,  &  foumet^ 
tons- nous  à  nos  pafteurs,  qui  font  les  (euk  fur  la  terre 
éclairés  du  S.  Efprit. 

Qu'Abadie  foit  tombé  dans  une  erreur  gro(Tièrè» 
en  regardant  comme  authentiques  les  lettres ,  R  ridi- 
culement fuppofées ,  de  Filate  à  Tibère»  6c  la  préten- 
due proportion  deXîbère  au  fénat ,  de  mettre  Jéfus-* 
Chrift  au  rang  des  Dieux.  Si  Abadie  eft  un  Euai^yj^a^ 
critique  &  un  très-mauvais  raifonneur  ^^Xii^C^  ^ftr 
elle  moins  éclairée  ?  devons  -  nous  moi^^jlaxroiiei 
4Qypii$nQU$  lui  être  ]?QQins.j(pum^;  i-         * 

£t7CHARXSTlE» 
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X^ANs  cette  queftion  délicate,  nous  ne  parlerons 
pcûnt  en  théologiens.  Soumis  de  coeur  ôc  d  efprit  à  la 
religion  dans  laquelle  nous  Tommes,  nés ,  aux  lois  fous 
lefcjuelles  nous  vivons  ,  nous  n  agiterons  point  la 
concroverfe  >  elle  eft  trop  ennemie  de  toutes  les  reli- 
ions qu'elle  fe  vante  de  foutenir,  de  toutes  les  lois 
qu  elle  feint  d'expliquer.^  &  {ur-rout  de  la  concorde 
qu  elle  a  bannie  de  la  terre  dans  tous  les  temps. 

Une  moitié  de  l'Europe  anathématife  l'autre  aa 

fujet  de  l'euchariftie ,  &  le  fang  4  coulé  des  rivages  de 

la  mec  Baltique  aux  pie4s  des  Pyténées,  pendant  pfis 

de  deux  cents  ans,  pour  un  mot, qui  figniâe  jdûufic 

charités  n  ;    «        :    ..  *  _  . 

-  Vingt  aaùons  ddn&  cett»  partie  du  mon^ ,  xmt.  ent 

horreur  le  fyftêfm  de  la  cranilRibftantiacion  catholiqueb 

Elles  crient  que  ce  dogme  eâ  le'dernier  effort  de  la 

folie  humaine.  Elles  atteftent  ce  fameux  palTaged^ 

Cicéroti,  qui  dit(i}qufiles.boixuïies  ayant  épuifé 

toutes  les  épouvantables  dénonces  d9nt  ib  font  çapa-j 

blés  y  ne  fe  foni  point  eocoré.avifés  de  manger  le  IHeii 

qu'ils  adorent.  Elles  difent  que  prefque  toutes  les  opÀ? 

nions  .populaires  étant  fondées  fur  des  équivoques , 

fur  l'abus  des  mots  >  les  catholiques  romains  n'ont 

fondé  leur  fyftême  de  l'euchariftie  &  de  la  cranfTubf* 

tantiatipn  que  fur  une  équivoqtie;  qu'ils  onj;  pris  au 

propre  ce  qui  n'a  pu  être  dit  qu'au  figuré,  &  que  la 

terre ,  depuisi  feize  cents  ans ,  a  étéenfanglantée  pour 

des  logomachies ,  pour  des  malrencendus. 

(t)  Voyez  U  Divination  d^  Cictfron» 

Quejl.  fur  l*Encycl.  Tome  IVt  Q 
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Leurs  prédicateurs  dans  les  chaires ,  leurs  favan» 
dans  leur^  livres  »  les  peuples  dans  leurs  difcours  » 
répètent  fans  ceflTe  ijue  Jéfus-Chrift  ne  prit  point  foi» 
corps  avec  Tes  deux  mains  pour  le  faire  manger  à  fes^ 
apôtres  \  qu'un  corps  ne  peut  être  en  cent  mille  en- 
droits à  la, (bis ,  dans  du  pain  &  dans  un  calice*,  que 
du  pain  qu'on  rend  en  excrémens,  &  du  vin  qu'on 
rend  en  urine ,  ne  peuvent  être  le  Dieu  formateur  de 
funivers  \  que  ce  dogme  peut  expofer  la  religion  chré- 
tienne à  la  dérifion  des  plus  (impies,  au  mépris  &  k 
l'exécration  du  refte  du  genre  humain. 

C'eft-là  ceque'dKemlesTillocfon»  les  Smaldrige» 
les  Turretm,  les  Claude,  lesDaillé,  lés  Amyraut» 
les  Meftrezat ,  ks  Dumoulin,  les  Blondel ,  &  la  (bute 
innombrable  des  réformateurs  du  feizième  (iècle  ^  tan- 
dis que  le  mahométan  pai(iUt ,  maître  de  l'Afrique,  de 
la  plus  belle  panie  de  TEuropeâcde  VACif,  rit  avec dé^ 
dain  de  nos  difputes,^  que  le  refte  de  la  terre  les  ignore* 

Encore  une  fois ,  je  ne  controverfe  point,  je  crois 
d'une  foi  vive  tout  ce  que  la  religion  catholique  apof* 
toUqué  enfeigne  fur  l'^enchaiiftie,  fans  y  comprendra 
on  feul  mot,  ^ 

.  Voici  mon  feul  objet.  Il  s'agit  de  mettre  aux  crimes 
le  plus  grand  (rein  poflible.  hès  ftoïciens  difaient  qu'ils 
portaient*  Dieu  dans  leur  cceur  -,  ce  font  les  expreffions 
de  Maro-Aurèle  6c  d'ÉpiAète,  les  plus  vertueux  de 
tous  les  hommes ,  &  qui  étaient ,  (i  on  ofe  le  dire,  des 
dieux  fur  la  terre.  Ik  entendaient  par  ces  mots  je  porte 
Dieu  dans  moi  j  la  partie  de  Tame  divine,  univerfelle5 
qui  anime  toutes  les  ioteUigemces.  .     j 
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'^  I^a  religion  catholique  va  flus  loin  *,  elle  dit  aux 
bommes  :  Vous  aurez  phyfiquement  dai^  vous  ce  que 
les  ftoïdens  avaient  roécaphyfiquement.  Ne  vous  in- 
Ibrfnez  pas  de  ce  que  je  vous  donne  à  manger  &  à 
boire ,  ou  à  manger  fimplemenr.  Croyez  feulement 
que  c  eft  Dieu  que  je  vous  donne  -,  il  eft  dans  votct 
eftomac.  Votre  (;œur  le  fouillera-t-il  par  des  injuftices, 
par  des  turpitudes?  Voilà  donc  des  hommes  qui  reçoi- 
vent Dieu  dans  eux»  au  miliei^  d  une  cérémonie  au* 
gufte ,  à  la  lueur  de  cent  cierges,  après  une  mufiquf 
qui  a  enchanté  leurs  £ens,  au  pied  d'un  autel  brillant 
4  on  L'imagination  eft  fubjûguée»  l'aine  eft  faitie  8c 
attendrie.  On  refpire  à  pdne,  on  eft  détaché  de  tout 
lien  terreftre>  on  eft  uni  a.vep  Dieu,  il  eft  ilans  notre 
chair  &  dans  notre  fàng.  Qui  oTeia ,  qui  pourra  com*^ 
mettre  après  cela  une  (tuk  £3ute,  en  recevoir  feule^* 
ment  la  penfée }  Il  était  impoftible,  fans  doute ,  d'ima** 
giner  un  myftère  qui  retînt  plusfbrtement  les  hommes 
dans  la  vertu. 

Cependant  Louis  XI»  im  recevant  Dieu  dat^  lui  » 
empoifonhe  Ton  frère  v  1  arphevêqvie  de  Florence  en 
iaifant  Dieu,  Se  les  Pazzi  eç  recevant  Dieu ,  atfa^inent 
les  Médiçis  dans  la  cathédr^ilf^»  Le  pape  Alex^dre  VI , 
au  (brtir  du  lit  de  fa  fille  bâtarde ,  donne  Pieu  à  foi| 
bâtard  Céfar  Borgia  v  ic  tous  d^ux  font  périr  par  la 
cotde,  parle  poifon,  par  le  fer,  quiconque  pçf^de 
4eux  arpens  de  terre  à  leur  bie&féance* 

Jules  II  fait  &  mbnge  Dieu  ;  mais  laculràflè  fur  If 
dos  &  le  cafque  en  tête»  il  fe  ibuîlle  de  fang  Sç  de 
carnage,  Léon  X  xieiu  Dieu,  dape  fpn  eftomas,  fe$ 
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maîtreflTes  dans  Tes  bras,  de  l'argent  exu>rqaé  par  Jes 
indulgences ,  dans  fes  coffres  &  dans  ceux  de  fa  fœur. 

Troll ,  archevêqiie  d'Upfal ,  fait  égorger  fous  fes 
yeux  les  fénateurs  de  Suède ,  une  bufle  du.  pape  à  la 
main.  Vangalen,  évêquede  Munfler>  fait  la  gufrie 
à  tous  (es  voifins,  &  devient  fameux  par  fes  rapines* 

L'abbé  N.....  eft  plein  de  Dieu^  ne  parle.que  de 
Dieu ,  donne  à  Dieu  toutes  les  femmes  ,  ou  imbé- 
cilles  9  ou  folles  qu'il  peut  diriger ,  &  vole  l'argent  des 
pénitens. 

Que  conclure  de  ces  contradictions  ?  que  tous  ces 
gens-là  n'ont  pas  cru  véritablement  en  Dieu  ^  qu'ils 
ont  encore  moins  cru  quils  euflènt  mangé,  le  corps 
de  Dieu  &  bu  fon  fang  ^  qu'ils  n  ont  jamais  imaf^pé 
avoir  Dieu  dans  leur  eftomac  ^  que  s'ils  l'avaie^nt  cru 
fermement,  ils  n'auraient  jamais  commis  aucun  de  ces 
crimes  xéfléchis  j  qu'en  un  mot  >  le  remède  le  plus  fort 
contre  les  atrocités  des  hpmmes ,  a  été  le  plus  ineffi- 
cace. Plus  l'idée  en  était  fublime>  plus,  elle  a  été  re* 
jetée  en  feCret  par  la  malice  humaine.    ^ 

Non-feùlement  tous  nos  grands  criminels  qui  ont 
gouverné  >  mais  ceux  qui  ont  voulu  extorquer  une  pe- 
tite part  au  gouvernement  en  fous  ordre,  n  ont  pas 
cru  qu'ils  recevaient  Dieu  dans  leqrs  entrailles  \  n^ais 
ils  n'ont  pas  cru  réellement  en  Dieu  y  du  moins  ils  en 
ont  entièrement  effacé  l'idée  de  leur  tête.  Leur  mépris 
pour  lefacrement  qu'ils  faifaient  6c  qu'ils  conféraient , 
à'  été  porté  jufqu'au  mépris  de  Dieu  même.  Quelle 
eft  donc  la  reflource  qui^nous  rejde  cçntre  la  déjpré- 
datieâ,  Tinfolence^  la  violence  ,  la  calomnie  j  la 
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perfôcution  ?  De  bien  perfuader  Texiftence  de  Dieu  au 
puiflànt  qui  opprime  le  faible.  Il  ne  rira  pas  du  moins 
de  cette  opinion  î  &  s'il  n'a  pas  cru  que  Dieu  fut  dans 
fon  eftomaC)  il  pourra  croiire  que  Di^u  eft  dans  toute 
la  nature.  Un  myftère  incompréhenfible  l'a  rebuté. 
I^ourra-t-il  dire  que  i  exiftence  d'un  Dieu  rémuné- 
rateur &  vengeur  eft  un  myftère  inçompréhen(iblei^ 
Enfin  »  s'il  n'eft  pas  fournis  à  la  voix  d'un  évêque 
catholique  qui  lui  a  dit  :  Voilà  Dieu  qu'un  homme, 
confacré  par  moi ,  a  mis  dans  ta  bouche ,  rédftera-* 
t-il  à  la  voix  de  tous  les  aftres  ,  &  de  tous  les  êtres 
animés  qui  lui  crient  :  C'eft  Dieu  qui  nous  a  formés  ? 

ÉVÊQUE. 

Oamuel  Ornick,  natif  de  Baie,  était,  comme 
on  fait,  un  jeune  homme  très-aimable,  qui  d'ailleurs 
favaît  par  cœur  fon  nouveau  Teftament  en  grec  &en 
allemand.  Ses  parens  le  firent  voyager  à  l'âge  de  vingt 
ans.  On  le  chargea  de  porter  des  livres  au  coadjuteur 
de  Paris,  du  temps  de  la  fronde»  Il  anive  à  la  porte 
de  l'archevêché  ;  le  fuiflè  lui  dit  que  monfeigneur  ne 
voit  perfonne.  Camarade ,  lui  dit  Ornik ,  vous  êtes 
rude  à  vos  compatriotes  ;  les  apôtres  laifsèrent  appro- 
cher tout  le  monde ,  &  Jéfus  -  Cbrift  voulait  qu'on 
laifsat  venir  à  lui  tous  les  petits  enËins.  Je  n'ai  rien  à 
démander  à  votre  maître ,  au  contraire ,  |e  viens  lui 
iapporter.  Entrez  donc ,  dit  le  fuille. 

H  attend  uneheuredansunepremière  anri-chambre. 
Comme  il  était  fort  naïf,  il  attaque  de  converfauon 
iin  domeftique  ,  qui  aimait  ton  à  dir^  tout  ce  qui 

Qj 
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favaic  de  fon  maître.  Il  fa^t  qu'il  foie  puiâàfnmetit 
riche  »  dit  Omik ,  pour  avoâr  cette  foule  de  pages  fie 
d  eftafiers  que  je  vois  courir  dans  la  maifon.  Je  ne 
fais  pas  ce  qu'il  à  de  revenu  »  répond  l'autre  y  mais 
j'entends  dire  à  Joli  fie  à  l'abbé  Chariér ,  qu'il  a  déji^ 
deux  millions  de  dettes.  Il  fetidra^  dit  Otnik,  qu'il 
envoie  fouiller  dans  la  gueule  d'un*poi(Ibn  pour  payer 
fon  corban.  Mais  quelle  eft  cette  dame  qui  fort  d'un 
cabinet,^  fie  qui  paflè }  C'eft  madatne  de  Pomereu  »  l'une 
de  fes  maîtrefles.— Elle  eft  vraiment  fort  jolie.  Mai$ 
je  n'ai  point  lu  que  les  apôtres  eudènt  une  telle  compa- 
|;nie  dans  leur  chambre  à  coucher  >  les  matins.— -Ah  l 
voiU,  je  crois,  monfieur  qui  va  donner  audience.—- 
Dites  fa  grandeur,  monfeigneur. — Hélas!  très-volon- 
ders.  Ornik  falue  fa  grandeur  »  lui  préfente  Ces  livres^ 
êc  en  eft  reçu  avec  un  fourire  très -gracieux.  On  lui 
dit  quatre  mots,  fie  on  monte  en  carrofte  efcorté  de 
cinquante  cavaliers.  En  montant,  monfeigneur  hiSk 
toniber  une  gaîne.  Ornik  eft  tout  étonné  que  monfei* 
gneur  porte  une  fi  grande  écritoire  dans  fa  poche.  —7 
Ne  voyez-vous  pas  que  c'eft  fon  poignard,  lui  dit  le 
caufeur.  Tout  le  monde  porte  régulièrement  fon 
poignard  quand  on  va  au  parlement.  Voilà  une  plair 
faute  manière  d'officier,  dit  Ornik ,  fie  il  s'en  va  fort 
étonné. 

Il  parcourt  la  France  6c  s'édifie  tle  ville  en  ville  ; 
de- là  il  pafle  en  Italie.  Quand  il  eft  fur  les  terres  du 
pape,  il  rencontre  un  de  ces  évêques  à  mille  écus  de 
rente ,  qui  allait  à  pied.. Ornik  était  très-honnête  i  il 
lui  oftke  une  place  dans  ia  ^mbiature»  Vous  a^ez^ 
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ùxïS  doute  5  monfeigneur,  confoler  quelque  malade  ? 

—  Monfieur ,  j'allais  chez  mon  maître.  —  Vottfe 
maître!  ceft  Jéfus-Chrift  fiins  doute?  -—Monfieur, 
c'eft  le  cardinal  Azolin»  je  (ais  Ton  aumônier*  Ilihe 
donne  des  gages  bien  médiocres  j  mai$  il  m'a  promis 
de  me  placer  auprès  de  Dona  Olimpia  5  la  belle  Tonir 
favorite  di  nc^fro  fignore.  "^Q^ïoii  vous  êtes  aux  gages 
tl  un  cardinal  i  mais  ne  faves  vous  pas  qu'il  n'y  avait 
point  de  cardinaux  du  temps  de  Jéfus-Chrift  ic  de 
S.  Jenn  ?  —  Eû-il  poflîble  ?  s'écria  le  prélat  italien. 

—  Rièti  n'èft  plus  vrai  \  vous  l'avez  lu  dans  l'Évan- 
^te.  ! —  Je  ne  l'ai  jamais  lu ,  répliqua  l'évêque  ^  j)B  ne 
£Us  que  l'office  d(B  Nocre-Pame. — 11  n'y  avait  >  vous 
disje  I  ni  cardinaux  ni  évêques  \  Se  quand  il  y  eut  des 
évèques  »  les  prêtres  furent  prerque  leurs  égaux  »  à  ce 
-que  Jérôme  alTure  en  plufieul^  endroits.^ — Sainte 
Vierge  !  dit  l'It^ii  1  je  n'en  fa  vais  rien»  £t  des  papes  ? 

—  Il  n'y  en  avait  pas  plus  q«e  de  Cardinaux.  —  L^ 
bon  évêque  fe  iigna  \  il  crue  être  avec  l'efpm  naalin^ 
&  iàuca  en  bas  de  la  cambiature* 

E  u  p  H  É  M  ï  E. 

v/K  trouve  ces  mots  au  grénd  Diâiocanaire  ency- 
t^pédiqtfte  à  propos  du  miot  Ettpbéinie  :  «  ht%  per^- 
••  iounes  peu  ioftr uites  croient  que  les  Latins  n  avaieoc 
«»  pas  la  délicaoeSed  éviter  les  pasbks  oblcène^.  C'dl 
»  une  erœur  ^» 

Ceft  une  ^mcéaftèi  hoooeu^  pour  ces  sefpeâablss 
Homains.  U  eftbien  vtai  que  ni  dans  ie  ibazi ,  ni  âac 
les  théâtres  on  ne  pœiKm^  les  oeànes  coniaorésiia 
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débauche  ;  mais  Fauteur  de  cet  article  avait  oublié 
répigramme  infatué  d'Augqfte  contre  Fulviei  &  les 
.  lettres  d'Antoine,  6c  les  turpitudes  affreufes  d'Horace» 
de  Catulle  9  de  Martial.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  étrange» 
c'eft  que  ces  groflièretés  dont  nous  n'avons  jamais 
approché ,  fe  trouvent  mêlées  dans  Horace  à  des  ' 
leçons  de  morale.  C'eft  dans  la  même  page  l'école  de 
Platon  avec  les  figures  de  l'Arétin.  Cette  Euphémie» 
cet  adouciiTement  était  bien  cynique. 

EXAGÉRATION. 

C^' EST  le  propre  de  refprit  humain  d'exagérer.  Les 
premiers  écrivains  agrandirent  la  taille  des  premiers 
hommes ,  leur  donnèrent  une  v^e  dix  fois  plus  longue 
que  la  nôtre  >  fupposèrent  que  les  corneilles  vivaient 
trois  cents  ans,  les  cerfs  neuf  cents ,  ôc  les  nymphes 
trois  mille  années.  Si  Xerxès  paflè  en  Grèce ,  il  traîne 
quatre  millions  d'hommes  à  fa  fuite.  Si  une  nation 
gagne  une  bataille  »  elle  a  prefque  toujours  perdu  pea 
de  guerriers  >  &  tué  une  quantité  prodigieufe  d'en* 
nemis.  C'eft  peut-être  en  ce  fens  qu'il  eft  dit  dans  les 
pfeaumes ,  Omnis  homo  mcndax. 

Quiconque  fait  uii  récit  a  befoin  d'être  le  plus  fcru- 
puleux  de  tous  les  boinmes .,  s'il  n'exagère  pas  un  pea 
pour  fe  faire  écouter.  Ceft-U  ce  qui  a  tant  décrédité 
ks  voyageurs  >  on  fe  défie  toujours  d'eux.  Si  l'un  a  vxk 
un  chou  grand  comme  une  maifon, l'autre  a  vu  la 
cniarmite  faite  pour  ce  chou.  Ce  n'eft  xju'une  longue 
xniaramité  de  tériu>ignages  valides  qui  met  à  la  fin  le 
iceau  de  la  probabilité  aux  récits  extraordinaires.     ^ 
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La  poéfie  eft  fur^toac  le  champ  de  lexagération. 
Tons  les  poètes  ont  voulu  attirer  l'attention  des 
hommes  par  des  images  fbppantes.  Si  un  Dieu  marche 
dans  riliade^  il  eft  au  bout  du  monde  à  la  troifièmet 
enjambéie.  C^  n'était  pas  la  peine  de  parler  des  mon- 
tagnes pour  les  laiilèr  à  leur  place  >  il  fallait  les  faire 
fauter  comme  des  chèvres ,  ou  les  fondre  comme  de 
la  cire. 

L'ode  dans  tous  les  temps  a  été  confacrée  à  lexa* 
gération.  Âuffi  plus  une  nation  devient  philofophe  » 
plus  les  odes  à  enthoufiafme  »  Se  qui  n'apprennent 
rien  aux  hon?mes  >  perdent  de  leur  prix. 

De  tous  les  genres  de  poéHe,  celui  qui  charme  le 
plus  les  efprîts'inftruits  &  cultivés  >  c'eft'  la  tragédie. 
Quand  la  nation  n^a  pas  encore  le  goût  formé >  quand 
elle  eft  dans  ce  paffage  de  la  barbarie  à  la  culture  de 
l'efprit ,  alors  prefque  tout  dans  la  tragédie  eft  gigan-- 
tefque  de  hors  de  la  nature. 

Rorrou  qui ,  avec  du  génie ,  travailla  précifément 
dans  lé  temps  de  ce  paftage^  &  qui  donna  dans  Tannée 
I  é  j  6  fonHercuIe  mourant ^  commence  par  faire  parler 
ainfi  fon  héros  : 


Père  de  la  darté ,  grand  aftre ,  ame  du  monde  »  ^  w  ^  ?»^ 

Quels  termes  n'a  éanchis  ma  courfe  vagabonde  ?       /  '^^ 

Sur  quels  bords  a-t-on  vu  tes  rayons  étalés  •  * 

Où  ces  bras  trion^hans  ne  fc  foient  fignalés  ?  r>^        ^  '/' 

J'ai  porté  la  terreur  plus  loin  que  ta  carrière ,  ^^  *-     - 

Plus  loin  qu'où  tes  rayons  ont  porté  ta  lumière  ; 
J'ai  forcé  des  pays  qde  le  jour  ne  voit  pas  , 
£t  j'ai  vu  la  nature  au-delà  de  mes  pas. 
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Neptune  &  Tel.  Tritons  ont  vu  d' un  œîi  timîd<it 
Promener  mes  vaifleaux  fur  leur  campagne  humide. 
L'air  tremble  comme  Tonde  au  feul  bruit  de  mon  non^  , 
Et  n^ofe  plus  fervlr  la  haine  de  Junon. 
Mais  quVn  vain  )*ai  purgé  le  fèjour  où  nous  fommes!  ' 
le  donne  aux  immortels  k  peiir  que  j'ôte  auxliommes»' 

On  voit  par  ces  vers  combien  1  exagéré,  lampoulé» 
le  forcé >  étaient  encore  à  la  mode»  &ceft  ce  qui 
doit  faire  pardonner  à  Pierre  Corneille. 

Il  n'y.  avait  que  trois  ans  que  Mairet  avait  com* 
mencé  à  fe  rapprocher  de  la  vraifemblance  &  du 
naturel  dans  fa  Sophonisbe.  Il  fut  le  premier  en  France 
qui  non-feulement  fit  une  pièce  régulière ,  dans  laquelle 
les  trois  unités  font  exadement  obfervéesjt  mais  qui 
connut  le  langage  des  paflions ,  &  qui  mit  de  la  vérité 
dans  le  dialogue.  Il  n'y  a  rien  d  exagéré,  rien  d  am^ 
poule  i  dans  cette  pièce.  L'auteur  tomba  dans  un  vicfi 
tout  contraire  :  c'eft  la  naïsete  &  la  familiarité  qui 
ne  font  convenables  qu'à  la  comédie.  Cette  naïveté 
plut  alors  beaucoup. 

La  première  entrevue  de  Sophonisbe  8c  de  MafG- 
nifle  charma  toute  la  cour.  La  coquetterie  de  cette 
reine  captive ,  qui  veut  plaire  à  fon  vainqueur ,  eut 
un  prodigieux  fuccès.  On  trouva  même  très-bon  que 
de  deux  fuivantes  qui  «coompagnaient  Sophonisbe 
dans  cette  fcène*  l'tine  dit  à  Pautre,  en  voyant  Maf- 
finiflè  attendrit  Ma  compagne j  itjfc  prend.  Ce  trait 
comique  était  dans  la  nature  >  Se  les  difcours  ampoulés 
n'y  font  pas  ;  au(fi  cette  pièce  refta  plus  de  quar^te 
années  au  théâtre. 
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L'exagération  efpagnole  reprit  biencdi  fa  place  dans 
llmiration  du  Cid  que  donna  Pierre  Corneille,  d'après 
Guillain  de  Caftro  &  Baptifta  Diamaûce»  deux  au- 
teurs qui  avaient  traité  ce  Tujet  avec  Aiccès  à  Madrid. 
Corneille  ne  craignit  point  de  traduire  ces  ven  de 
Diamante  : 

'Su  fanpt  fatnor  ^  tn  humo 
Su  fentimunio  cfpiicava  > 
Pcr  la  boca  fUi  la  vUrté 
De  ver  fi  alli  dtrramâdà 
•  Por  otro,  qui  par  fu  rty. 

'  Son  Ikng  fmr  la  poâ(fiére  écrivait  mon  devoir. 

Ce  fang  t|ni  tout  iorti  fuae  encor  de  courroux 
De  fe  voir  répandu  pour  d'autres  que  pour  vous. 

Le  comte  de  Gormas  ne  prodigue  pas  des  exagéra- 
dons  ipoins  fortes  quand  il  dit  : 

Mon  nom  fert  de  rempart  à  toute  la  Cafliile , 
Grenade  &  FAnigon  tremblent  quand  ce  fer  briOew 

.  Le  prince,  pour  éflai  de  générofité , 
Gagnerait  des  combats  marchant  à  mon  côté. 

Non-feulenient  ces  rodomontades  étaient  intolé- 
rables ,  n^ais  elles  étaienr  exprimées  dans  un  ftyle  qui 
faifait  un  énorme  contrafte  avec  les  fentimens  fi  na- 
turels &  fi  trais  de  Chimène  Se  de  Rodrigue. 

Toutes  ces  images  bourfoufflées  ne  commencèrent 
à  déplaire  aux  efprits  bien  faits ,  que  lorfqu'enfin  la 
politeiïè  de  la  cour  de  Louis  XIV  apprit  aux  Français 
que  la  modeilie  doit  être  la  compagne  de  la  valeur  » 
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qull  hm  laiflèr  aux  antres  le  (bin  de  nous  louer*,  que 
ni  les  guerriers  >  ni  les  miniftres ,  ni  les  rois  ne  parkm 
avec  emphafe,  &  que  le  ftyle  bourfoufflé  eft  le  con- 
•traire  du  fublime. 

On  n'ainoe  point  aujourd'hui  qu'Augufte  parle  de 
«•  Tempire  abfolu  qu'il  a  fur  tout  le  monde ,  &  de 
«•  fon  pouvoir  fouverain  fur  la  terre  &  fur  Tonde  »; 
on  n'entend  plus  qu'en  fonrianc  Emilie  dire  à  Cinna: 

Pour  être  plus  qu^un  roi  tu  te  ctoîs  quelque  choie. 

Jamais  il  n'y  eut  en  effet  d'exagération  plus  outrée. 
n  n'y  avait  pas  long-temps  que  des  chevaliers  romains 
des  plus  anciennes  familles ,  un  Sepdme,  un  Achillas» 
avaient  été  aux  gages  de  Ptolomée  roi  d'Egypte.  Le 
fénat  de  Rome  pouvait  fe  croire  au-deffus  des  rois  , 
mais  chaque  bourgeois  de  Rome  ne  pouvait  avoir 
cette  prétention  ridicule.  On  haïflait  le  nom  ^e  roi  jk 
Rpme,  comiiAe  celui  de  maître >  dominus  y  mais  on  ne 
le  méprifait  pas.  On  le  méprifait  fi  peu  que  Céfar 
l'ambitionna,  &  ne  fut  tué  que  pour  l'avoir  recherché. 
Oâave  lui-même,  dans  cette  tragédie ,  dit  à  Cinna: 

Aujourd'hui  même  p ncor  je  te  donne  Emilie , 
Ce  digne  objet  des  vœux  de  toute  lltiHe ,  • 

Et  qu'ont  œtfe  A  haut  mon  amour  &  mes  foins  » 
^  Qu'en  te  couronnant  roi ,  je  t'aurais  donné  moins. 

Le  difcours  d'Emilie  efl  donc  non-feulement  exa- 
géré ,  mais  entièrement  faux. 

Le  jeune  Ptolomée  exagère  bien  davantage ,  lorf^ 
qu'en  parlant  d'une  bataille  qu'il  n'a  point  vde ,  & 
qui  s'eft  donnée  à  foixante  lieues  d'Alexandrie,  H 
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décrit  des  «  fleuves  teints  de  fang  rendus  plus  rapides 
^  par  le  débordement  des  parricides  ;  des  montagnes 
»  de  morts  privés;  d'honneurs  fuprèmcs  ^  que  la  na- 
«»  ture  force  à  fe  venger  eux-mêmes,  &  dontJes. 
^  troiics  pourris  exhalent  de   quoi  faire  la  guerre 

V  au'  refte  des  vivans  -,  &  la  déroute  orgueilleufe  de 
»  Pompée  qui  croit  qiie  l'Egypte,  en  dépit- de  la 

V  guerre  I  ayant  fauve  le  ciel>  pourra  fauver  la  terre >. 
M  &  pourra  prêter  l'épaule  au  monde  chancelant  »»» 

.Ce  n'eft  point  ainfi  que  Racine  fait  parler  Mithridate 
^'une  bataille  dont  il  fort. 

Je  fuis  vaincu  :  Pompée  a  faifi  l'avantage 
'  D'une  nuit  qui  laiflfeit  peu  de  place  au  conraige. 
r  Mes  foldats,  prefqiie  nus  dans  i'oitibre,  iôtimitlèSy  » 
Les  rangs  de  toutes  parts  mal  pris  &  mal  gardés. 
Xe  défordre  par^^out  redoublant  les  alartnes^ 
Nous-mêmes  contre  nous  tournant  nos  propres  armes, 
les  cris  que  les  rochers  renvoyaient  plus  affreux , 
Enfin  toute  ITiofreur  d'un  combat  ténébreux, 
r -Que  pouvait  la  valeur  dans  ce  trouble  fiiaeAe  ? 
I^  uns  tmt  morts ,  la  fuite  a  fauve  tout  lereAe  ; 
Et  je  ne  dois  la  vie»  en  ce  commun  effroi > 
^u'au  bruit  de  mon  trépsis  que  je  laiffe  après  mou 

C*eû-là  parler  en  homrfie.  Le  roi  Ptoloméen'à  parlé 
qu'en  poète  ampoulé  8c  ridicule. 

L'exagération  s'eff  r^ugiée  daiis  les  oraifons  funè? 
hïbs ,  on  s'attend  lot^Qur^ à  ly  i;ropv;eç:,ori  ne  regarde 
jamais  ces  pièces  d'éjoqaence  quç  cominQ  des  décW 
mations  i  c'e(V  donc  un  grand  n^rite  dans  BofTnett 
d  aVoir  fu  attf|>drif  ^  émouvoijr.d^ns  un  genre  qui 
{enxble  fait  poujT  ennuyer. 
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Dieu  fit  du  repentir  la  vertu  des  mortels. 

v^*EST  peut-être  la  plus  belle  inftitution  de  Tantî- 
quités  que  cette  cérémonie  folennelie,  qui  réprimait 
les  crimes ,  en  avertiiTant  qu'ils  doivent  être  punis  -,  St' 
qui  calmait  le  dèlefpoir  des  coupables ,  en  leur  faifanc 
racheter  leurs  tranfgreflions  par  des  efpèces  de  péni-^ 
tences.  Il  &ut  nécefTairement  qae  les  remords  aient 
prévenu  les  expiations  \  car'  les  maladies  (ont  phif 
anciennes  que  la  médecine  >  6c  tous  les  befoins  ont 
exifté  avant  les  fecours. 

Il  fut;  donc»  avant  tous  |e$  çyhes,  une  religipn 
naturelle  qui  troubla  le  cœur'de  l'homme,  quand  il 
eut  dans  Ton  ignorance  >  ou  dans  fon  eppoitement» 
commis  une  aâion  inhumaine.  Un  ami  dans  une 
querelle  a  tué  fon  ami,  un  frère  a  tué  fon  firère,  un 
amant  jaloux  &  frénétique  a  mêipe  donné  la  mort  à 
celle  fans  laqiiellç  il  ne  pouvait  vivre.  Un  chef  d'une 
nation  a  condamné  un  homme  vertueux ,  un  citoyen 
utile.  Voilà  des  hommes  défefpérés,  s'ils  font  fenfibles. 
Leur  confciénce  les  pourfuit  j  rîeri  n'eft  plus  vrai  j  & 
c*eft  le  comble  du  malheur.  Il  ne  reftè  plus  que  dèas 
|)arti$ ,  ou  la  réparation,  oll  l'al&rmKfiement  daiis  le 
crime.  Toutes  les  âmes  fenfibles  cherchent  le  premîec 
parti ,  les  monftres  prennent  le  fécond. 

Dès  qu^il  y  eut  des  religions  établies ,  il  y  eut  deé 
expiations;  les  cérémonies  en  Furent  rhlicules:  car 
quel  rapport  entre  1  eau  du  Gange  i&  un  meurtre? 
comment  un  bomnie  réparait-il  un  homicide  en  Ce 
baignant  ?  Nous  avons  déjà  remarqué  cet  excès  dé 
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dhnence  &  d'abrufdiré,  d'avoir  imaginé  que  ce  qui 

lave  le  corps  lave  i'ame ,  &  enlève  les  tachés  des  mau^ 

Taifes  aâions.  .  .:.,.. 

'   L'eau  okr  Nil  eut  enfoîte  k  même  vertu  que  Teau. 

du  Gange  poii  ajoutak  ^  ces  purifications  d'autrtt 

cér^teionies:  j'avoue  qa  elles  furent  encore  plus  impec^ 

dnentes.  Les  Égyptien»  prenaient  d^x  boucs,  8e 

tiraient  au  fort  lequel  des  deux  ^n  Jeterait  en-bas  ^ 

chiargé  des  péchés  des  coypablesw  On  donnait  à  ce 

bouc  te  nom  d'Hazazel ,  l'ex^^teu r.  Quel  rapport ,  je 

vous  prie,  entre  un  bouc  &  le  crime  d'un  homme? 

r  I|>ft  vrai  H\ti  ^uis.  Dieu  permit  que  cetïe 

<IQré9^ofiie  iut  fgn^fiée  cbez  les  Juifsnos  pères  >  qui» 

fr^reot  faut  de  ^i^s  égyjpûaùquesvn^ais  faos  doute  >. 

c'é^  tf  lepçi^ir  tk  noal^  houfi  gûipuriâdit  les  ame» 

|uive$«  '.     .  ; 

Jafon  ayant  tué  Abf^th^  (on  hrafi-feère,,  vient , 
4tf?on^  avec  IV&dée,  phis  coupable  que  luit  &  iair^ 
i^oudre  par  Cifcé  ieine>âG  prêtreded'iEa^iaqjiellè 
pailà  depuis  pour  une  grande  magiMâeiiiie*:Ciroé  les 
^fout  avec  un  cochon  de  lait  &  des  g^(;eaux  au  fel. 
Qela  peut  faire  un  a0èz  bon  plat^  mfis  cehtiae  peui^ 
gu^ef^i  payer  le  fafig  d'iU^Tyrihig, ni.iitndre  Jaifon  &C 
Médée  plus  honu^cesigens ,  à  moins. qtills  nètémoi-* 
gnent  un  cepenric  ûnc^f  en  mtngaamt  leur  icochoti 
4e.  lait. 

jLJfxpiatiov  d'Qr^,  qui  avait  vengé  foii  père  pat 
k  meurtre  de  fa-mèi^*  fut  djJler  volet  line  ftatuo 
chez  les  Tarcaces  de  Crimée.  I^a  ftame  devait  être 
hifin  mal  £iite  s  &  il.  n'y  .avair  riea  à  gaf^et  Cai  un 
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pareil  tSet»  On  fit  mkux  depuis»  on  mven&i  ks 
nyftcres  :  les  coupables  pouvaient  y  recevoir  leur 
abfoluôon  en  fubiflânc  des  épreuves  pénibles,  &  en 
JQcanc  qu'ils  mèneraient  une  nooveUr^'yie.  C'eft  de 
ce  ferment  que  les  rédpiendaices  faseniî  appelés  chez 
toutes  les  nations  d'un  nom  qui  répond  à  initiés,  qui- 
incunt  vitam  novam^  qui  commencent  une  nouvelle 
carrière»  qui  entrent  dans  le  chemin  de  la  vertu. 

Notis  avons  vu  à  rartic|e  Baptême  »  que  les  caté« 
chumènes  chrétiens  n'étaient  appelés  inidés  que  lofT- 
qu'ils  étaient  bapcirés. 

D  eft  indubitable  qu'on  n'était  lavé  de  fes  fautes 
dans  ces  my  ftètes ,  que  par  le  ferment  d'être  vertueux  : 
cela  eft  fi  vrai ,  que  l'hiérophante  »  dans  tous  les 
myftères  de  la  Grèce ,  en  congédiant  l'aflèmblée  » 
prononçait  ces  deux  mots  égyptiens  :  Koth^  omfhtthy 
\eillèz  >  foye2  ptirs  y  ce  qui  eft  à  la  fois  une  preuve 
que  les  myftères  vieiment  originairement  d'Egypte  v 
&  qu'ils  n'éuient  inventés  que  pour  rendre  les 
hommes  meilleurs. 

Les  fages  »  dans  tous  les  temps,  firent  donc  ce  qu'ils 
purent  pour  infpirer  la  vertu ,  &  pour  ne  point  réduire^ 
la  fiûblefTe  humaine  au  défefpoir)  mais  aufli  il  y  a 
des  crimes  fi  horribles,  qu'aucun myftère  n'en  accorda 
l'expiation.  Néron,  tout  empereur  qu'il  était,  nepuE 
ie  faire  initier  aux  myftères  de  Cérès.  Conftantin ,  ait 
rapport  de  Zozime;  ne  put  obtem'rle  pardon  de  fes 
crimes  :  il  était  fouillé  du  fang  de  fa  femme,  de  fon 
fils ,  &  de  tous  fes  proches.  C'était  l'intérêt  du  genre 
himuûn,  quelle  fi  grands  forfaits  demeturadènt  fans 

expiation. 
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tx{iûtioQ,  afin  que  TaMotution  nWic&t  pas  à  Ua 
coromeme ,  Se  qoe  rbonbur  uaiyerfelie  pût  anècec 
quelquefois  les;i€élécats.     :.     ..  > 

Les  carfacdiqQes rofMms^^oc desexpianont  qaon 
appeUe  pétàt^ncts.  Noué  avon$  m  à  l'article  Auftc-* 
fuis  j  qael  Alt  Tabiis  d'une  infticotlon  &  ùàmtaixité     j 

Par  les  loisiles  barbares  qui  décsuUiieDC  l'empirq 
romain,  an  expiait  les  cr|mes < avec  de  l'argent;  cela 
t'appelait  compofer,  comptmat  atm:  ieum^  vighnù^ 
trig'mta  Jotidis^  Il  en  ooâcair  deux,  cents  (bus  de  ce 
tempf-là  pour  ruer:  un  picâc{e^.&  .quaue  cenU.  pooi; 
tuer  un  évê^uetdefocce/^'iînitvêqae  valait. {^ôci-^ 
fément  deux  prêtres.  j 

Aprèi  atqir  atnfi: çompoÊ  ayftc  les  hommes»  on 
compofa  enfttiteavecDieb»  locTquelaconfeflion  ^ 
générakroenc  établies  Enfin  le  pape  Jfan  XXI^  »  qui 
fiùfait  argent  de  tout ,  jréfligea  le  tarif  des  pédixés.     ,: 

Uahioluùati  d'un  inc^Ae,iqttat&e  totirnois.  pour  un 
laïque  t  ah  inaftu  pro  Uictb  in  foro  çonfcurUU  \turo-- 
fienfes  qtiatu9r.. Vom  l'hontnae  Se  h,  6mme;qui  xhh 
eomn^rinoifte,  dix*lmit  toàrnois>  quatte.dbcats^ 
Se  neuf  carlins*  X>la  n'eft  pto  jufte»  fi  uft,  feul  m 
paie  que  quarçé  tournois  »  ies  déuk  ne  dev^epc  qui 
faiiit  routnoi&.  ■  .,,  .  ■.  ...r^  ?%;  ••••..  m  ,  >:;;::-: 
..  La  fodomie  Se  la  beftiidité  font  mifos  an  xn&Boà 
taux  9  a«ecla  caufe  inhibitbire  au;  titre  XUII^celt 
monte  à  quatre-vingt-dix  tputnQÎA ,  douae  duc«C9  8c 
&x  carlins  :  cfimi»hibki0fi4;W0fff^,p d^dfmsû^iz  » 
carliaàsi (f. £iScc.  .  .'i  - /i  •,-:;,/-»  .->!  (^y  ,  ■  :^ 
,  B.eft..bi£a,«^fficiledeciiMfïiquf^,l4^  i}$[^ 
Quefi.  fur  rEncycl.  Tome  IV.  R' 
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Fimprodence  de  faire*  ihiprimet  c^t^e  tax^  M:  1-/14» 
cohiine  xin,  V^f&xttJ^  ooakil  £uit  eoniidérer;qtie  iiiiUe 
étincelle  ne  paraKTait  alors  del'efnbra&fheni.quexcw 
tèfém  dqkns  les:  téfenneteon ,  que  bt  cour  ik  Rome 
s'encfoiniait  fur  la  aédoUcédes  péupks'»  &  néglifi^aif 
de  couvctr  £es  exaâsboii^ilaT'inoiiidre  voile.  La  vent« 
pnbUque^des  indulgences i  qui  iuiyit  hiemôr  après» 
Élit- voir  que  ceue^conr  neipcenait  aucune  précaution 
pour  cacbei  des  turpicudes  auxquelles  tancde  Bactona 
étaient  accoutumées.  Dès  que  les  plaintes  contre  les 
abus  de  rÉgliTe  romaine  éclataient ,  eUe  &\  ce  qu'elle 
put  |K>or  Supprimer  le  #vfe  s  mais  e|le  ne  pm  y 
parvenir. 

'  Si  )  ofe  dire  mon  tv'w  fqr  cette  taxe  ^  Je  cxbis  que 
leis  éditions  )ie  fonr^pai  fidelUs4>les  {m  ne  font  da 
tout  point  proporàoqnés  :  ces  prix  nes'aeoordent  paf 
avec  ceux  qui  font  alléguée  par  d^Aubigné  grand-père 
de  madame  de  MaitiDeneni  dam  la.  Confeifion  de 
Sand  i  11*  évalue  un^^piicelage  à  fix  gtos ,.  6c  Vincefte 
àrec  (%  tftère  6c^£œmiL4mq  gros.^  ce^  compte  efl 
ridicule.  Je  p^fe  qa-iljrav^tenef&t  imetàxeétablie 
«lâns  la  chambredeladaterie,  pour  ceux  qui  venaient 
feXaiti-abfoudct  i  Rome»  ou  marchandiçr  des  difr 
penfesy  mais  que  les  ennemis  de  Rome  y  ajoutèrent 
braucoup  pour  la  reàdte  plus  odteu&»  Confuitez 
BwfksMx  articles  Bank:^  Pinet  »  DireliAcéorti 
*  Ce  qili  eft  trèsroéiitainv,  c-'èft  que' jamaif  ces  taxes 
ne  Afent  aureriféé^  pav  aucim  concife  ;  que  c'était  un 
abus  énorme  inventé  par  lavarice,  ^.irlpeâé  par 
«êuil'qm  avaient  finflétir  à  ne  le  pas  abolie.  Les 
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ipendeitts  &  ks  4cheteui:»y  trottvaidntégriememkiu 
Qoœpre  :  akifi  prefque  per&iotie  m  réclama  jufqu'aux. 
troubles  ck  la  réformation*  Il  iam  aVooer  qa'oM 
ionnaiflànce  bien  exaâe.detout^  ces  taxes  j  icrvkaic 
b^uicoop  à  l'hiftoir^ de  le^rit  humain* 

EXTRÊME. 

rn  ous  eilàierons  klcle'tket  de  ce  mot  txtrêmt  une 
notion  qui  pourra  être  utile.  ^ 

On  cKfpute  tou<  les  jours  fi  àla  guerre  la  fortune 
eu  la  conduite  fait  les  fùccfes.  *     ' 

Si  dans  les  malacMes  la  nature  agit  plu^^q^e  la 
médecine  pour  guérir  ou  pour  tuer. 

Si  dans  la  Turrfprudence  il  n'eft  pas  très-avantagèuic 
de  s'accommoder  quand  on  a  raifen ,  &  de  plaider 
4uand  on  a  tort. 

Si  les  belles-lettres  cMiriboent  ï  la  gldre  d*une( 
nation  ou  à  fa  décadence.    ^ 

S'il  faut  <m  s'il  ne  faut  ^s  rehère  le  peuple  fuperf^ 
titieux. 

'  SU  f  a  quelque  chofede  vrai  en  métaphyfiqrie,  en 
Miftoire ,  en  morale.   .  --       . 

Si  le  goût  eft  arbitraire,  &s  il  eft  en  eflfet  un  bon  Se 

im  mauvais  godt,  &c.iScc4  -^  •      

^  Pesr  décider  tout  4^ttfi^0Mp'  tourtes  œs  ^u^oris  » 
preuez  on-eMevnptode  c^e-^d'il  y  a  de  pUis^  extrêiivi^ 
dmi^diàcUtie^^oinpQPettles  4eui  e^mtcés  oppo^»»- 
kv<iu«w6iiterexd'abo«*kif*ai.;  .'—: 

z  ymn-  néakt  imosù  ficia  tiofidaîtepeuti  «iéddac 
infaillibkmient  du  fucccs  à  lagàem^  vo)ieat4e  cas  le 

R  X 
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plus  extrême  i  les  iituations  les  plu^  ôppoTées  oA  ht 
conduite  feule  triomphefa  infailliblement*  L'arméer 
ennemie  eft  obligée  de  paflêr  dans  une  gorge  proïbnda 
de  montagnes^'votre  général  le  fait  ^  il  fait  une  marche 
forcée ,  il  s  empâte  des  hauteurs  >  il  tient  les  ennemis 
enfermés  dans  un  défilé»  il  &ut  qu'ils  périment  ou 
qu'ils  le  rendent.  Dans  ce  cas  extrême  >  la  fortune  ne 
peut  avoir  nulle  part  à  la  viâoire.Il  eft  donc  démontré 
que  rhabileté  peut  décider  du  fuccès  d  une  campagne  î 
dé  ce)a  feul  il  eft  prouvé.que  la  guerre  eft  un  art. 

Enfuite  imaginez  une  pbfiùon  avantageur<^>  inals 
Q^oiiis^décifive^  le  fuccèsin'eft  pas  fi  certdiii>mai^  lUft 
toujours  très-probal>le.  Vous  arrivez  ainfi  de  proche; 
en  proche  Jufqu'à  une^  parfaite  égalité  entre  les  deux 
armées  ;  qiii  décidera  ^ch:s^  la  fortune  »  c'eft-à-dire ,  ua 
événement  imprévu  :  un  officier-généraVtqé.loriqu'iL 
va  ejtécuter  un  ptdre  important  >  un  corps  qui  s'ébraole 
fur  un  faux  bruit>  une  terreiir  panique»  &  mille  autres, 
cas  auxquels  la  prudefi^  ne  peut  remédier  »  mais  il 
refte  toujours  certain  qu'il  y  a  un  art  »  une  taâiquew 
.  Il  en  faut  dite  autant  de  la  m.édecine>  dg  ce;  att 
d'opérer  de  la  tête  &  de  la  main ,  pour  rendre  à  la 
vie  un  homme  qui  va  la  pecdie. 

Le  premier  qui  faigna  &  pitigea  àprppos  unl^omme^ 
tpn^enf apoplexies  lepreiQokcqui  imagina  de  plpuger 
ii^bîftc^ri  dans  la  veffié.ppucen  tiner  un  caillou ,  ôc 
de  t^èc^fja. plaie >  k-fremier  qui.  fut  pr^elùr  h 
gangrène  dans  une  pactîe  db<0qp$  »  éfaiem  fansdeuoa. 
dJÊi  l>dknmts  pcefqiiQjlîvtÉis^  9c  ne  reflèmMaietH  pas 
aitx:fiaéileGÎiisdeMab|re. .  ..  .  r .    ,      ,v/\n::.  -i. 
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:  Defcendezâe  cet  exempte  pal{iabie  à  des  expériences 
moins  firappances  &  plus  équivoques;  vous  voyez  des 
fièvtcs  >  <fos  maut  de  tonte  efpèce  qui  fe  guértlTènt» 
(ans  qu'il  foit  bien  prouvé  fic-eft  la  natuce  ou  le 
médecin  qui  les  a  guéries»  vous  voyez  des  maladies 
dont  rifHie  ne  peut  fe  deviner^  vingt  médecins  s'y 
trompent  ;  celui  qui  a  le  plus  tTerprit ,  le  coup  d'oui 
ph]6  jufte ,  devine  le  caraâère  de  la  maladie.  Il  y  a 
4ohù  m  art  ;  &  l'homme  (ùpétieur  en  cénnlEut  les 
ûnefks.  Ainfi  la  Peyronie  devina  qu'un  homme  de  la 
^<^r  .devait  avoir  avalé  un  qs  pointu  qui  lui  avait 
cavifé  1^1  ulç^te ,  &  le  mettait  en  4«nger  de  mort  ;  aiufi 
'  Bberhaave  devina  la  caufe  de  la  maladie  auffi  incoiuiue 
que  cruelle  d'uh  comte  de  Vaflènaar.  Il  y  a  donc  réel- 
lement un  art.de  la  médecine  V mais  dans  tout  act  il 
y  a  des  Vii:giles  &  des  Meviu^ 

Dans  la  jurifprudence ,.  prenez  une  caufe  nette  » 
dans  laquelle' la  loi  parle  clairement;  une  lettre  de 
change httiil£iite>  bien  accsprée;  il  faudra  par- tout 
pays  que  l'acce^eur  Cùiî  cèndamné  à  la  payer.  Il  y 
a  dot^c  uqè  jùrifprùdencë  ùrile ,  quoique  dans  mille 
cas ,  les  jugemens  foient  arbitraires»  pour  le  malheur 
flu  IJense  humain  y  parce  ique  lésions  font  mal  faites. 
r-  ypokzhVAS'favoir  6  k$  bètks-lettres  font  dû  bien 
à  bile  niitioQ  ^compaitz  ries  dbuac-extrêims  :  Cicéron 
^  ut^lgndrâhrcfciâier.'Voyfz-ii  c'eft  Pline  ou  Attila 
qai'&datdèoacknce  A  Roone..  - 

On  demande  (i  l'on  doit  encouuager  là  fuperftitiofi 
dam  je  peuples  voyez  fpt-topt  ce  qu'il  y  a  de  plu$ 
extrême  dans  cette  (unefte  matière,  la  S.-Barthélemi» 

Ïl3 


Digitized  by  VjÔOQ  iC 


l6%  £   X   t  R   i  M  E. 

les  maflàcres  â'ItUùde^  les  aoîfades  »  la  ^ueBion  eft 
bientât  ré(blae. 

Y  a*t-il  da  vrai  en  métapfayfiqne  ?  Saifiâèz  d'abocil 
les  points  les  plus  éconnans  &  les  plds  vrais  ;  quelque 
chofe  exifte»  donc  quelque  cbofe  exîfte.de  toute  éter^ 
nîté.  Un  Etre  étemel  eottfte  par  Jur-mfièmev  cet  Etre 
ne  peut  être  ni  méchant  ni  înconféqiient«  Il  &ut  fe 
tendre  à  ces  vérités  \  preique  tout  le  réfte  eft  aban^ 
donné  à  la  difptite,  6c  Te^rit  le  plus  jtifte  défnèle  la 
vérité  lorfque  les  autres  cherchent  dans  les  ténèÉteSé 
'  Y  a- t-il  un  bon  &  un  mauvais  goût  ?  Oitopàtrez  te$ 
extrêmes  y  v<^ez  ces  ver^  èé  Corneille  dains  Oinna.    \ 

Ûâave  ofe  acpufer  le  defiin  d'injuflice , 

Quand  fu  vois  que  les  tiens  sèment  pour  ton  (upplrce  « 

Et  que  par  ton  exen)[de  à  ta  perte  guidés , 

Ils  violent  des  droits  que  tû-ifas  pas  gardés.  ,' 

Comparez-les  à  ceux-ci  dans  Othop.      . , .       , 

Dis-moi  donc,  lorfcpfQfbofi  ^eft  i>fftiît^k<jtftiifee,,  >    '  >. 
,    A-tril  été  consent ,  ^rfrjilfe  kè,  fecilç  î    >  j    :  .       .   ;  . 
Son  hommage  auprès  d'elle  a-t-il  eu  plein  rcflfet  ? 
Comment  Ta-t-elle  pris,  &  comment  Ta- t-il  fait  ^ 

.  Par  cette  comparaUba  des^dewteKCiêiées^îl  «B: 
bieuoot  décidé  qu'il«jiifteuhbon&^bfiiirau:vitfS.g&ût. 
Il  en  eft  en  toutes  €hoM  ceœmedef  iKntle«»^>  lei 
plus  uiauvaisyeoxdiftittgufi^t.leiblaiicj&ie  tk>ii;y  les 
yeux  meilleurs  )  plus  execoès»  dftTcemént  ks  .faiànces 
qui  fe.  rapprochent.  ,     .mj.  »  b  : 

Cffyui  àdeo  quoi  ta/igit  idànïjl,  tamtn  ùtilrâd^^jhûit. 

:-..    .-.-   •;.  \r,:i^  .a*:.-  ''i^yi  .  - 
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De  quelques  p^ffciges  JinguJmJ^  ]j^  df 

f'  -,'ir  jfu€iquês^uf(Hg^M9^iens.  ;.      ,  ;.>  ^ 

N  fait  affèz  aujourd'hui  qu  il  ne  faut  pas  juger  Jei 
ufages  aiidetis  par  les  modernes;  qui  voudrait  réformer 
Ja  cour  d'Alcinoiis  dan$  TOd^^iTte,  fur  çêUê  dii  grand- 
turc  ,  ou  de  Louis  XIV  ^  ne  iWaiç  pas  bien  reçu  dep 
Çavans:  qui  reprendrait  Virgile  d  avoir  lepti^reuté  If 
roîEvandrecûuvert  d'une  peau  d  outSi  &  accompagné 
de  deui  chiens ,  pour  recevoir  des  ambairudeurS}  f&mi^ 
un  mauvais  critique.  .,i,    .,    ^ 

L^ .  tp^itf^ -^def^tu^ki^  .^^ 

£ni^fj?^.^zéeliif I  ^  '^^f^  pt^^z  J^  ChaUéen$  ^^^ 
jHievvifioii  pràf:4e.l^  petite,  riyièfejde  Çhobai  qyi  ^ 
^erd  dali£  rEyphtate, 

-:  On  ne  doit  point  k\tf-  éconné  qu'il  ait  ,vp  dfip 
animaux  à  quaue  faces  &;-  à  quatte  aites^  avec  de^ 
piçds  de  veau ,  ni  des  roues  qui  marchaient  rour^ 
feules ,  &  qui  avtienr  t  efptit  de  vie  \  c^s  fymbijles 
plaifent  rùême  à  l'imagination  >  mais  pWieurs  crîtK)ue5 
-Te  fooc  révokés  cc>nrre  iWdre  que  k  Seigneui  lu^ 
donna  de  jtnajiger  pendant  trois  cents  quatre-vjng^ 
dix  jours, du  pain d'otge ,  de  frotneut,. &  d€  mil|ers 
€0Uvw:btL'<3n3iéàiw$  burins.)  --  '.  i  \  ^^  ^  t.»  .  ^^ 
.  :  Le^U^ihète  s'écf ia ,  pdoisirb  l.fHmph^ l  pb^^l  n?^ 

répondit  :  eh  bieni  je  ioés  ^âsimk  âr 'Urâ^c^idt 
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bœuf  au  liei^  d'excrément  d'homme  »  Se  vous  pémrez 
Vbtre^pâm  avec rette Hentê^  .î  v       V* 

Comme  il  n'eftféiik  ^H'ufs^  de  manger  de  telles 
conâtures  fur  fon  pain  »  la  plupart  des  hommes  trour 
VénF  tes  coiaimànHèméns  ^  tAdBgries  éé-li  hl^fté  di- 
vine. Cependant  il  faut  'avouer  que  de  le  boute  dé 
Vaché  iSt  tou!f  lè^  diamàns  dû  grand-tttogol  fdhc  pat^ 
feiteWéht'égâUx;  noh-ïeiflemfent  aài  Terii  d%n  être 
^iiii  ;  rhais  à  teùx  d  un  Vrali  philofopbe;  i&T'àf  Tégard 
îleé'ïàlfôtts  que  Dieu' pouvait  avdi^m'ordc^liner  un 
kt^  dél^âiier  au  prbj^liètéi  ée  Â'èft  pas  à  h6u^  de  lét 
demander.  ^  •       -'^   î  '^  ' 

-  Il  fufftt  de  feîre  voîr^ûé  ces  cdmthWnltetflefts^  qui 
fHôuspàtaiffent  énrànges;  ne  le  pàmrénrpte'âbx  Juifi^. 
^ ''B  èft  vrai  cfuè  ta  fyha^^e  ne  peftnétt^it  pàsfy  Sbl 
\ètnps  de  S.  Jérôme  i  là  levure  d'Éréth^r'avant  l'âge 
ïïe'tfeme  ans  ;  mais  c'était  parce  iqûe  dans  le  chàfi 
pitre  XVIII ,  il  dit  que  le  fils  ne  portera  plus  hnS- 
Vltiit6dé*fon^eV*^  qu'on  ne  dirn  plm  ,^les.  pères 
%)iit  mangé  dés  t^ÊtiS>vér^l^8c  les  dents  des  éiAm  •tk 
ibnt'àgacées.  '  •  ï  -?  "--  -  -  i  -  •  •'-  '' 
^  *'  £n  cela  il  fe  rrouvairlËstpreAëniieii»  M  c^ntradiâioii 
Vrét  Moïfe  qui  ^  au  chapitre  XXVHI  d«s  Nombres^ 
^ureque  les  ênfons  p6imk  ^injqoie^des  pères ,  |t^«^ 
^u*à  la  troifième  fc  quatrième  géni^tixaL  ^f^  ^' 
c  -  Ézéchiel^  au  cbapttrd^XX)  ^iKsq  «ticon^aiiSei» 
gneut  y  qu'il  a  donné  aut  Jwfrdespt^ciipnsjm  r»Joat 
fàs  hons.  Vjollà  p<mrc|uoiria  fynagogueimenliÊk  aux 
)eunes'gens  une  leâxire  qui  pouvait:'faitrido'uterde 
i^kféfb^abilitédi^iàisdeMoïfe.     ^     i   :  ;..  ..# .  i 
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»  Les  ceiireurs  de  nos  joar^  fonr  encore  plus  étonnés 
éû  cbapitteXVI  d'Ézéchiel  :  voici  conune  le  prophète 
Vy  prend  pour  fàtce  coniuâtre  les  crimes  de  Jénifalemw 
Il  introduit  le  Seigneur  parlant  ï  une  fille ,  Se  le  Sei^ 
^near  dit  à  la  iHlé  i  Lorfqae  vous*  naquîtes ,  on  ne 
^ous  avait  point  encore  coupé  le  boyau  tlu  nombril  » 
on  ne  vous  avait  point  fâlée,  vous  étii»  toute  nue*, 
^'eus  pitié  de  vous  ;  vous  êtes  devenue  grande ,  votre 
<iein  s'eft  fermée  voorepoii  a  paru^j'ai  pialTé  >  je  vous 
ai  vue  >  j'ai  connu  qae  c'était  le  temps,  des.amans^  j'ai 
càaverr  vociie  ignotoinîes  je  me  Cais  étendu  fur  vous 
jive^.  moit:  manteau  s  yous  ave^  été  i^  .moi  ^^  je  vous  ^ 
îjbvée^  paf  fumée^  hktk  Mal^iUée ,  bien  cfaanflèe  >  je  votf^ 
^idonBé*uneédiarpeile;ciQton>.d^.bcao^Iets,  nncol^ 
^tet  y  le  v^ns  aî;ipis  jone  pierr^cie^  au  ne«,  4cfi  pen<tto# 
.doreî11è,r&uhè<^roiiiierurla  tè^e^^c^  , 

^Ldcs,  ayaipf  confiince  à  voHiç  bewtéi>  vou?  avefc 
4Ebirmqtié  pour  jyj^tr^f^qnipte  avec  tqus  ies  paflàns«..,. 
-Et-^ousavezi.blûuRniauvAi^j^Qi^,..^  &  vous  voû^ 
êtes  proftituée  jufque  dans  les  places: publiques,  TSc 
;^qus<avezottv^t  t^os  jambes  àious  let  paffim&^M  8c 
-vous*  avez  couché  avec-di^  Egyptieps:,^  .^  enfin,  vouk 
iHiffyi  payé  des  amans»  ^  vous  ^r  ^et  fjEiît  des  prêt- 
rfen!»  afin  qu'ils; côqçhadènt  avec  vous,^.  ^  en  payais 
^lurljeu  d'être  payée ^..vpjis  ave?  f^it  le  contraire  des 
Muues  âlesi*%.«  Le  pDoyerbe  eft  %  x4k  o^re^  ^  telle  611^« 
i*  )é'eft  ce  qu'on;  dit  dfîVQus ,  ^<4 , .       ,       .       , 

On  s'élève  encore  davantage  contre  le  diap.  XXIII. 
lUné  mère  avait  deuri filles  qai  ont  pecdu.  letn:  virginité 
iieix>npe  kdbre^.hi  ptus  grabde^'appeIaitK3olla,  alla 
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petite  Olfta*...  «^  OoUa  a  été  fbtte  «les  feones  Tei* 
^  gneurs  ,  magîftcats»  cavaliers')  .diè  a  couché  avec 
^  dès  Egyptien&dès^iapreinièffejeiuiellè*..^  Oliba,  ûi 
•t  fœur ,  a.biién  plus  fomiqa^  enoopB  avei  des bflfeièiis^ 
«»  des  magiftracs'&;des  cavalieits  bieniaks^elleanl)^ 
^>coiive£t  {à.tutpitttde}  eUe  a  naïkiplié  fes  fùttàr 
p>  cation^  î  elle  a  recherché  avec  câsiportenoeai  4ec 
t»  ^etnbrailècnens  de  ceux  qui^otitleuc  merbbre  comme 
^  un  âne ,  Se  qui  cépandent  lauièipénce  cîommedds 
»?  chevaui...^»».  j     -r  .:■*-:  ■■  '.; 

Geb  dé(€tîptiotii  qui  e^otithét»  ^mx  d'efprim 
bibles,  iié  (igmfiëm  pourtant  quê  fe$  kilquitô!^  de 
Jérafdèm  &  <krt5aniafiev  lè^  ex!pi%ffiôns  quriiô^ 
^ara^nl  libt«ir  n^  l'étaient  point  alors*  I^tfiSiiie 
^iveté  k  montre  faDs^crainte^  dân^  plus  d'un  eudtdk 
de  rÉcritufè*  Il  y  éft  foovertt  parlé  d'otivl?ir  là  vutve. 
t.é§  teriftes  dont  elle  {<s  (en  pour  etptinaer  l'accou- 
plement de  Sôôz'atèù  Rùtb,  dt  Judafafv^c  fe^rifeà- 
Mèy'îit  fon^  poiét  déshonnètéS  eÀlièbi^tf,&  ks ^fi- 
lmaient en  noffé^ldngtier         :     '  •      :^^ 

On  ne  fe^côuvrcf  pottrft  d'tïAVtsite  qtifitfid«¥iiVp« 
Iwme'  dé  fâ"  hudhiéi'  «îômmem  dmsr  c^*  t6iftps^Hr«Kf- 
ttàt'On  fèdgî  dé  notùmet  ks  géwîfdifes,  ptfrftftt'im 
^ouchiaitles^gé«tt6irèsde  ceut'à  qfàî  Tort  fialftit  qtidqtfe 
ÇPottleffe?  ^étkir une  ttiarqu^  de  ïifpuft'ï  UiT  fywbote 
4k  fiièlttéi/'coâimeliu^refotsf  âmii^ijousk»  fti^uce 
châtelains  mettaient-leuFl»  âltibis^^iVé'  c}#)l«^  de  ietAs 
JBifeneutsp^aaiomsw'  '.:,  ::ojr::  ) 

1  •  Nous  avons  cradcmrles  génitbiies^'par  cmflè^  Ëliéilr 


Digitized  by  VjOOQIC 


É  Z  É  C   H   I  E   l.  1^7 

in^n  ^us  la  cuilTe  de  Jacob.  Cette  coattime  était  fovp 
^nciepne  en  Egypte»  Les  Égyptiens  étaient  û  éloigné^ 
id'a (tacher  de  la  turpitude  à  ce  que  nous  n'ofons  tû 
^^i|vnr ,  ni  i^opnaer ,  qu'ils  portaient  en  proce0ioii 
nne^ff^de  fignre  duinembre  vieil ,  nomméphallun^ 
{fout  retp^rqeç  lei^  Sé^mde  faire  fervir  ce.  membre  à 
Ib.  psopag^ûon  dju  genre.humajfl* 
.'  ^pm  cela  proai^e^ez  que  nos  bieçféapçes  ne  foijt 
p0$.les  biç;nréances  des  autres  p^vpljeÇf  Dans,  quai 
ifmps^y  ayt^il  ea  ches^  l^s  Romains  plus  ,de  politeflfe 
iqued?  teti^p$idyi/iWe 4|Augufte ?  cependant Horacp 
«e  feii  jiylledifltoké  4fi  dire  dans  u^%  pièce  n^vorale^ 

^■'     \ific  ffiéaio  ne  Jimrjimo  vit  rwt  rtcurrat.     -         '       * 
f  •'*-^^  '  '  '    \    '"-t.*  m;  '.j>*.'».  ,   ,     •  •  "  Il 

Auga/j^jfe  fer^e^l^l^êmee^preifion  dans  une  épf- 

gnamnf  w»tirt  Vdyî^^,  ..     .  .  >  /    . .  ., 

.'^  Un^bomaÀ  qtQ(|(k(moncier^t{termi  flous  le  mçt  qté 
iépbhdà  jttr^a\>^flbréiti  regardé  C9mn)i»  u6  i^rocheteur 
ivre  ;  ce  mot,  &  plufieurs  atitresdoftc  i^ TerM^nt.Hor^^ 
i8c'd*a«Cfe$  aiKeo»:i^.x(Qys;pamt'fii<^replu^  in^êjenc 
qoeies^preâiopitdrEaskhieK  Diftàlkifi$rtimsdéXf>a$ 
nos  pr^ogés  qndBduouslifoi^id'Mcifm  ivii^fiirs.,  0|ji 
•^iDf  .nous  .vojng^pm  axez  des  liaiions  éloflgpées.  I^ 
tncni^  eftla  toâttv&pac-ttûitf^  ^  Ua  Abipe^/fj^t^t^» 
Amiensu  *  ;v  .dj;^^Ci  i>  %.,>.,.  -,  :•;  ^ -!  ^:..^ ,  -  ,  ,> 
Je  rencontrai  un  jour  dans  Amâstd^W/^fi^iraibbii^ 
tout  plein  de  ce  chapitre.  Ah  !  mon  ami ,  dit-il ,  que 
nous  vous  avons  obligation!  Vous  avez  fait  connaître 
toute  la  fublimité  de  la  loi  mofaîque ,  le  déjeûner 
d'Ezéchiel ,  (es  belles  attitudes  fur  le  côté  gauche  > 
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Odla  Se  IDUha  fonr  de^  chofes  admirables;  ce  (ont 

ies  types ,  mon  (rère ,  des  rypes,  qai  figurent  qu'an 

ionr  le  peuple  joif  fera  m^tre  de  toute  la  terre;  ma» 

pourquoi  en  avez- tous  omis  tant  d'autres  qui  font 

-à-peu-près  de  cette  force?  pourquoi  n  avez-TOOs  pas 

Tepréfenté  le  Seigneur  difaht  an  ikge  Oiée,  dè^  le 

fécond  ver(èt  du  premier  chapitce  :  ^  0(ièe>  piâid^ 

«»  une  fille  de  joie ,  &  fais  lôrdes  fil*  de  fille  de  joie  «». 

■Ce  font  (es  propres  paroles.  Oféeptîr  la  demoifelle» 

lien  eut  un 'garçon  ^  &  puis  une  filk'^'&'pui^  encore 

m  i^rçoh,  &  c'était  un  type,  &  ce  type  dura  trois 

années.  Ce  n'eft  pas  tout ,  d^  lé  Seig^ieor,  au  troi^ 

fième  chapitre  :  V^-t-en  prendre  une.  ieinçie  q^i  foit 

non-feulement  débauchée,  mais  adultère;  Ofée  obéit» 

mais  illuïen^euta  quSrifz^  écui,  '&  un*fe^iïÈC& 

demi  d'orge  ;  car  vous  favez  cfié  dai^  la  terse  pft»mi(t 

il.  y  avait  ffès-peu  4e  ftomem;  l^àif  Êurez^vous  ce 

<que  tout  cela  fignifie^  Non,i  lii«x&s^qL;  vi  moinpa 

[dus ,  dit  le  rabbhi;  r^»     .;:.  /     v     .,  wi 

'Un  grâVë  faVdâc  s'approcha  i7&  ^ous  dirquec*ëtait 

sdes  fiâions  irtgéiiieufes  &  tom^rempliesd'agrémen;i 

^hi  monôeur^  loi^répondis  taijeomm  homme  ibrc 

Inftruit  i  &  vctl$:v<yâlez desHâiom^  ct^fez-mok^fs^ 

lérez  celle  4'Homèrè^  .de  Virgi|ev:&ii'Ovide?î'Çtir 

conque  aime  les  prophéties  d'£zécbielj  méckftde 

^jeûner  avec  lui;'   '       '      '  '    ''  i  - 


'îjr.;:...;-' 
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ÉZOURVÉDAM. 

V^u' EST-CE  donc  qut  cet  Ézourvédam  qui  eft  à  la 
bibliothèque  du  roi  de  France  ?  C  eft  un  ancien  com- 
mentaire, qu^uh  ancietl  branie  conbporaautrefbisavanc 
l'époque  d'Alexandre,  ftir  l'ancien  Védaxn  ,.qui  était)* 
hiî-mème  bien  moins  ancien  que  lelivredu  Sbafta.  j 
'  IlerpeâonS|.  vous  did*je»  tous  ces  ancien^  Indiens. 
Ik  inventèrent  lejeu  des  échecs  >  ijfc  les  Qcecs  allaient 
apprendre  chez  eux  la  {péométrîe«    .    '        : 

Cet  Ezourvédam  fut  en  dernier  lieu  traduit  par  un, 
bran»  y  corf  efpondant  de  la  mattieureure  compagnie 
firançaiiè  des  Indes.  U  ine.  fur  apporté  au  mont 
Krapac ,  où  j  obrecve  les  neiges  depuis  long-temps  > 
&  je  Tenyoyai  à  la  grande  bibliothèque  royale  de> 
Paris ,  où  il  eft^  mieux  pdacé  que  chez  moi. 

Ceux  qui  voudront  le  confulter,  verront  qu'après 
plufieurs  révolutions  produites  par  l'Étemel ,  11  plue 
à  l'Éternel  de  former  un  homme  qui  s'appelait 
Adimo ,  &  une  femme  dont  le  nom  répondait  à  celui 
de  la  vie. 

Cette  aneccbtfi  indienne.  e{l;-elle  prîfe  des  livres 
juifs  ?  les  Juifsl'ontils  copiée  des  L>dieo8j  ou  peut-on? 
dire  que  les  uns  &  les  autres  lont  écrite  d original» 
&  que  les  beaux- efprits  fe  rencontrent? 

Il  n^était  pa$  permis  aux  Juifs  de  penfer  que  leurs, 
écrivains  eulTent  rien  puifé  chez  les  brachrnanes  dont 
ils  ii'avaient  pa^  entiçndu  parler.  Il  ne  nous  eft  pas 
permis  de  penfer  fur  Adam  autrement  que  les  Juifs. 
Pat  çonféquent  je  me  tais ,  &  je  ne  penfe  point. 
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F  A  B  LE. 

Il  eft  vraifemblabk  que  les  fables  dans  le  gour  de 
celles  qa  on  attribue  à  ÈCope^  Se  qui  font  plus  an* 
ciennes  que  lui ,  furent  inventées  en  Afie  par  les 
premiers  peuples  fubjugués;  des  hommes  libres  n'au- 
raient pas  eu  toujours  be(bin  de  déguiiêr  la  vérttéf 
on  ne  peut  guère  parler  à  un  lycan  qu'en  paraboles  > 
encore  ce  détour  inême  eft-il^langereux. 

Il  fe  peut  très-'bien  auffî  que  les  homtnes  aimant 
naturellement  les  images  &  les  contes,  les  gens  d'efpric 
£e  foientamufés  à  leuç  en  faire  fans  aucune  autce  vue. 
Quoi  qu'il  en  foie  y  telle  eft  lanature  -dé  l'homme^  que 
la  fable  eft  plus  ancienne  ^ue  l'hiftoii:e. 

Chez  les  Juifs  »  qui  font  une  peuplade  routé  nou- 
ille (i)  en  comparaison  de  la  Chaldée  &c  deTyr  fes 
voifines ,  mais  forr  ancienne  par  rappcart  à  nous  i  on. 
voit  des  fables  toutes  femblablesà:celles:d*£fope>.dès 
le  temps  des  juges;  c  eft-à-dire,  mille  deux  ceuttrente*^ 
trois  ans  avant  ïiotre^ère ,  fi  on  peut  dompter  fur  ^de 
telles  fupputarîons.  *: 

'  Il  efl  donc  dit  dans  les  Juges ,  que  Gédéon  avait 
foixante  &  dix  fils,  qui  ément  Jbrûs  de  itii parte qu*it 
avait  piujieursfemfttes ,  &  qu'il  eut  d'une  fervante  un 

autre  fils  nommé  Abimélec.  /  > 

•  .  '    , .  ,  -j  . .  I         ...,*•» 

(z)  Il  ed  prouve  que  la  peuplade  hëb^aïque  n^arHva  en  Païeftinè^ 
que  dans  un  temps  où  le  Canaan  avait  ûéjk  d'afTe'z  piiH&nter'iînes  f 
Tyr ,  Sidon,  Berith,^oriââient.  Il  eft  dit  que  Jofu^  ^étruifit  J^if  ho> 
&  la  ville  des  lettres  ,  des  archives ,  des  écoles  ,  appelée  Cariât 
Stphcr;  donc  les  Juifs  n'étaient  alors  que  des  étrangers  qui  portaient 
le  ravage  chez  des  peuples  policés. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


;  Of cet  Abiméleç éçrafarurtine  mêoie  pierre foixaMCe 
4ç  nei^  de  fe^  fcèces ,  félon  la  co^cume  î  &  les  Juif^ 
pleins  de  refpeâ  ^  d  admiration  p^mr  Abimélec  « 
allèrent  le  çQpipnner  roi  fouis  m  chêne  ,  auprès  de^ 
la.yillede  Mélo,  qui  dVUeur^  ^ft  peU: cQpnue diui|^ 
rhiftoire. 

Joathaiu  >  kplUs  jeupe  des  frèrf $  j  é^h^ppé  feul  aa 
çainage  (comme  il  ariive  (oi^jours  dans  les  ^ciennes 
lôftoices),  faarangud  les  Juifs  î  il  km  dit  qiiQ  les^rbr^ 
aliéceht  un  jouc.fe  choifir  un  roi,  Onnevoitpa^trof» 
eommenc  des^  aji>res  marcbem^  o^s  s'ils  parlaient  « 
ils  pouvaient  bien  marcher.  Ils  s'adrefsèren(  d  abpr4 
^rf[4iv|ei:é  S(  lui  dirent  :Règf|e.  Lçlivier  répondit  ; 
Je  ne  quiwpai  pas  Ip  foin  de  tnon  hmh  pogr  régpeç 
fai:  vp^StJUf  fig^ijpr  dil.quil  aimait  miem^  fes  figues 
que  lembarjTftfdu.pQuypiç  fuprême.  ta  vigne  donna 
lapréfèretiçeà  fi^  r$ifinsr£n(^n,lçsarbress'adrefsè|:enc 
tU:  baiiTon  i  b  h^on  ^éppiîdit  :  h  Jjï  régner^  fuç 
y  vous,  j^  vous  offfp  mon  omhx^  Se  fi  vphç  nen 
«  voulez  pA$ ,  k  fett  {ottirii  4u  buiflw  ^  vous  di-» 

••  Vf3Hrj?ra*N  r  ,   :.       1 

Ufft  y^iqitelala^  péçhe  parle fpnd^  parce quf 
le  feu  ne  fort  point  d'un  |;>uî(Ibti  ;  ff^k  ^^  n^omre 

t*ant^uif64e:î'||/^g^:4^febJ^i..  ::;   . 

i  Gçilie  ife  l!e%màç  &  des >membw»  qui:  fsryit .| 
çakQ^.un#rfédtîioîidftqs  Rptpe:,  il  yn^l^vlr^B  d^im 
BwUeiroia  cents  ana»  fft  ing^okttfe  :Â.  fenf^défeut, 
Slus  les  fabkatffmii:»»ai)9imft$>  pdas.^lfi  Ion;  aU^f 

gOïi(lue$.:-;:rjii:i-;.'    .,         i    .>;,,,.   .       i    .  ~^[ 
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dans  Héfièdè,  n'eft-elle  i^m  une  allégorie  de* U 
nature  entière  i  Les  parties  de  la  génération  font 
tombées  de  Téther  fur  le  rivage  de  ta  mer  :  Vénus  naît 
de  cette  écume  précieufej  (on  premier  nom  eft  celui 
d'amante  de  Torgane  de  la  génération ,  Plùlometès: 
y  a-t-il  une  image  plus  fenfîble?  ^ 

'  Cette  Vénus  t&,  la  déeflè  de  la  beauté  5  la  beauté 
ceflè  d'être  aimable  »  (î  elle  marche  fan^  les  grâces  ^ 
la  beauté  fait  naître  Tam^urs  Tamour  a  des  uaits  qui 
forcent  les  coeurs;  il  porte  nn  bandeau  qui  cache  les 
défauts  de  ce  qu'oo^aime;  il  a  de^  ailes>  il  vient  vite 
6c  fuit  de  même. 

La  fagelTe  eft  conçue  dans  le  cerveau  du  maître  des 
dieux  fous  le  nom  de  Minerve;  l'aine  de  l'homme  eft 
iin  (eu  divin  que  Minerve  montre  à  Proit)éthée>  qui  ftf 
fert  de  ce  feu  divki  pour  animer  l'homme. 

ï\  eft  impoftible  de  ne  pas  recoimaître  dans  ces 
£ibles  une  peinturé  vivante  de  la  nature  'entière.  La 
{plupart  des  autres  fables  font',  ou  la  corruption  des 
kiftoiiTes  anciennes:  y  ou  le  caprice  de  l'imjaginatiôa; 
Il  en  eft  des  anciennes  fables  comme  de  nos  contes 
modernes  :  il  y  en  à  de  mc^à^x  -qil  t&M  charmans» 
il  en  èft  qui  font  înfipides. 

Les  fables  des  anciens  peui(>les  ingénieux  ont  été 
groflfièrertièht'iitiitées  p&r  des  f>éuples  l^toKfîers  \  témoin 
têXes  de  Baccbus  ,^  d'Hetcule  i  de  P»idéthée ,  de  Pan<* 
dore,^  6c  tant  d'autres  ;  elles  étaient  i'amufement  ds 
i'ancién  monde.  Les  barbares  qui  en  entetîdirentpar^ 
1er  confufément ,  les  firent  entrer  dans  leur  mythologie 
làùvages  6c  enfuife  ils  osèl?énti&e  1  c^eft  nous  qui 

les 
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les  avons  inventées.  Hélas  !  pauvres  peuples  ignorés 
&  ignorans ,  qui  n'avez  connu  aucun  art  ni  agréable 
ni  utile,  chez  qui  même  le  nom  de  géométrie  ne 
parvint  jamais ,  pouvez-vous  dire  que  vous  avez  in- 
venté qdelque  chofe  ?  Vous  n  avez  fu  ni  trouver  des 
vérités  >  ni  mentir  habilement* 

La  plus  belle  fable  des  Grecs  eft  celle  de  Pfyché.  La 
plus  plaifante  fut  celle  de  la  matrone  dEphèfe. 

La  plus  jolie  parmi  les  modernes  (ut  celle  de  la 
folie ,  qui  ayant  crevé  les  yeux  à  l'amour ,  eft  condam- 
née à  lui  fervir  de  guide. 

Les  febles  attribuées  à  Efope  font  toutes  des  em- 
blèmes ,  des  inftruâions  aux  f^ùbles,  pqar  fe  garantir 
des  forts  autant  qu'ils  le  peuvent*  Toutes  les  nations 
un  peu  {avantes  les  ont  adoptées.  La  Fontaine  eft  celui 
qui  les  a  traitées  avec  le  plus  d'agrément  :  il  y  en  a 
environ  quatre- vingts  qui  font  des  chefs-d'œuvre  de 
naïveté ,  de  grâces ,  de  fineflTe ,  quelquefois  même  da 
poéfie^  çeà  encore  un  des*  avantages  du  (iècle  de 
Louis  XIV  d  avoir  produit  un  la  Fontaine.  Il  a  trouvé 
fi  bien  le  fecret  de  fe  faire  lire ,  fans  prefque  le  cher- 
cher, qu'il  a  eu  en  France  plus  de  réputation  que 
l'inventeur  même. 

Boileau  ne  l'a  jamais  cotnpté  parmi  ceux  qui  fai* 
faient  honneur  à  ce  grand  ûècle*,  fa  raifon  ou  fon 
prétexte  était  qu'il  n'avait  jamais  rien  inventé.  Ce 
qui  pouvait  encore  excufer  Boileau  >  c'était  le. grand 
nombre  de  fautes  contre  la  langue  &  contre  la  cor- 
reâion  du  ftyle  :  fautes  que  la  Fontaine  aurai  t.  pu 
éviter ,  &  que  ce  févcrè  critique  ne  pouv^ait  pardonner. 
Quejf.  fur  l'Encycl.  TomelY.    "        S 
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C'était  la  cigale,  qui  ayant  chanté  tout  Vété ^  s'en 
alla  crier  famine  chei[  la  fourmi  fa  voifine^  qui  lui  dit , 
qu'elle  la  paiera  avant  l'oujlj  foi  d'animal^  intérêt 
&  principal  ;  &  à  qui  la  fourmi  répond  :  f^ous  chan^ 
tie\y  j'en  fuis  fort  aife;  eh  hien^  danfe\  maintenant. 

C'était  le  loup  qui  voyant  la  marque  du  collier  du 
chien  ,  lui  dit  :  Je  ne  voudrais  pas  même  à  ce  prix  un 
tréfor.  Comme  fi  les  tréfors  étaient  à  t'ufage  des  loups. 

C'était  la  race  efcarbote^  qui  ejl  en  quartier  d'hiver 
comme  la  marmote. 

C'était  Taftrologue  qui  Té  laiflà  cheoir ,  &  à  qui  on 
dit  :  Pauvre  bete^  penfes  tu  lire  au-deffus  de  ta  tête  ? 
En  effet ,  Copernic ,  Galilée,  Cafiini,  Halley,  ont 
très^bien  lu  au-delTus  de  leur  tête  \  &  le  meilleur  des 
afttonomes  peut  fe  laiilèr  tomber  fans  être  une  pauvre 
bête. 

L'aftrologie  judiciaire  eft  à  la  vérité  une  charlata- 
nerie  très-ridicule^  mais  ce  ridicule  ne  confinait  pas 
à  regarder  le  ciel ,  il  confiftait  à  croire  ou  à  vouloir 
faire  croire  qu'on  y  lit  ce  qu'on  n'y  lit  point.  Plufieurs 
de  ces  fables  ou  mal  choifîes ,  ou  mal  écrites ,  pou* 
vaient  mériter  en  effet  la  cenfure  de  Boikau. 

Rien  n'eft  plus  infîpide  que  la  femme  noyée ,  dont 
on  dit  qu'il  faut  chercher  le  corps  en  remontant  le 
cours  de  la  rivière,  parce  que  cette  femme  avait  été 
contredifante. 

Le  tribut  des  animaux  envoyé  au  roi  Alexandre  e(t 
une  fable,  qui,  pour  être  ancienne,  nen  eft  pas 
meilleure.  Les  animaux  n'envoient  point  d'argent  à  un 
foi }  &  un  lion  ne  s'avile  pas  de  voler  de  largenr. 
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Un  fatyre  qui  reçoit  chez  lui  un  paflant ,  ne  doit 
point  le  renvoyer  fur  ce  qu'il  fouffle  d  abord  dans  (es 
doigts ,  parce  qu'il  a  trop  froid  i  &  qu  enfuite  en 
prenant  Yécuelle  aux  dents  il  (buffle  fur  fon  potage  qui 
cft  trop  chaud.  L'homme  avait  très-grande  raifon,  & 
fe  fatyre  était  un  fot.  D'ailleurs  on  ne  prend  point 
l'écuelle  avec  les  dents. 

'"  Mère  écreviflè  qui  reproche  à  fa  fille  de  ne  pas  aller 
droit ,  &  la  fille  qui  lui  répond  que  fa  mère  va  tortu , 
n'a  point  paru  une  fiable  agréable. 

Le  buîflbn  &  le  canard  en  fociété  avec  une  chauve- 
fouris  pour  des  marchandifes,  ayant  des  comptoirs  y 
des  facteurs  ^  des  agens  ^  payant  le  principal  &  les 
intérêts j  &  ayant  des  fergens  à  leur  porte ^  n'a  ni  vé- 
rité ,  ni  naturel ,  ni  agrément. 

Un  JDuiflbn  qui  fort  de  fon  pays  avec  une  chauve- 
fouris  pour  aller  trafiquer  »  eft  une  de  ces  imaginations 
froides  &  hors  de  la  nature  »  que  la  Fontaine  ne  devait 
pas  adopter. 

Un  logis  plein  de  chiens  &  de  chats ,  vivant  entre 
eux  evmme  coujîns  j  &  fe  brouillant  pour  un  pot  de 
potage' j  femble  bien  in4igne  d'iin  homme  de  goût, 

La  pie-margot-caquei-bon-bec  j  eft  encore  pire  •, 
tfaigle  lui  dit  qu'elle  n'arque  faire  de  fa  compagnie» 
parce  qu'elle*  parle  trop.  Sur  quoi  la  Fontaine  re-* 
iMrque  qu'il  faut  à  la  cour  porter  habit  de  deux, 
paroiffes. 

'  Que  fignifie  ufi  milan  préfeiité  paru»  ôifeleut  à  un 
td\  9  auquel  il  prend  le  bout  du  nez  avec  fes  griffes  t  - 

Un  finge  ^ui-  avait  époufé-  ime-  fille  pan£ennç  Sa 

S  1 
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qui  la  battait»  eft  un  très*raauvais  conte  qu  on  avait 
fait  à  la  Fontaine  >  &  qu'il  eue  le  malbeuc  de  meitce 
en  vers. 

De  telles  fables  &  quelques  autres  pourraient  fans 
doute  judifier  Boileau  :  il  fe  pouvait  même  que  la 
Fontaine  ne  sût  pas  diftinguer  (es  mauvaifes  fables  des 
bonnes. 

Madame  de  la  Sablière  appelait  la  Fontaine  un  fa^ 
blier,  qui  ponait  naturellement  des  fables ,  comme 
un  prunier  des  prunes.  Il  eft  vrai  qu'il  n'avait  qu'un 
(lyle  9  6c  qu'il  écrivait  un  opéra  de  ce  même  ftyle 
dont  il  parlait  de  Janot  Lapin  &  de  Rominagrobis.  Il 
dit  dans  1  opéra  de  Daphné  : 

Pai  vu  le  temps  qu'une  jeune  fillette 
Pouvait,  fans  peur ,  aller  au  bois  feulette  : 
Maintenant,  maintenant  les  bergers  font  loups. 
Je  vous  dis ,  je  vous  dis,  filles,  gardez-vous. 

Jupiter  vous  vaut  bien  ; 
Je  ris  aufii  quand  Tamour  veut  qu'il  pleure  : 

Vous  autres  dieux  n'attaquez  tien  , 
Qui  fans  vous  étonner  s'ofe  défendre  une  heure. 

Que  vous  êtes  reprenante , 
Gouvernante  ! 

,  Malgré  tout  cela ,  Boileau  devait  rendre  juftice  aa 
mérite  iingulier  du  bon-ho^nme  (c'eft  ainfi  qu'il 
rappelait)*,  &  êrteenchanté^  avec  tout  lie  public,  du 
ftyle  de  ces  bonnes  fables. 

La  Fontaine  n'était  pas  né  inventeur  \  ce  n'était  pas 
un  écrivain  fublime ,  un  homme  d'un  goût  toujours 
sûr^  un  des  premiers  génies  du  grand  ficelés  6c  c'eH 
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encore  un  défaut  très-remarquable  dans  lui  de  ne  pas 
parler  correftement  fa  langue.  Il  eft,  dans  cette  partie, 
très-inférieur  à  Phèdre-,  mais  c'eftun  homme  unique  . 
dans  les  excellens  morceaux  qu'il  nous  a  laiffés  :  ils 
font  en  grand  nombre  ^  ils  font  dans  la  bouche  de 
tous  ceux  qui  ont  été  élevés  honnêtement  \  ils  contri- 
buent même  à  leur  éducation*,  ils  iront  à  la  dernière 
poftériréj  ils  conviennent  à  tous  les  hommes,  à  tous 
les  âges  ;  &  ceux  de  Boileau  ne  conviennent  guère 
qu  aux  gens  de  lettres. 

De  quelques  fanatiques  qui  ont  voulu  profcrire  les 
anciennes  fables. 

Il  y  eut  parmi  ceux  qu'on  nomme  jan/enijles  y  une 
petite  feâe  de  cerveaux  durs  &  creux,  qui  voulurent 
profcrire  les  belles  fables  de  l'antiquité ,  fubftituec 
S.  Profper  à  Ovide,  &  Santeuil  à  Horace.  Si  on  les 
avait  crus,  les  peintres  n'auraient  plus  repré fente  Iris 
fur  Tarc-en-ciel ,  ni  Minerve  avec  fon  égide  -,  mais 
Nicole  &  Arnaud  combattant  contre  des  jéfuites  Se 
contre  des  proteftans  y  mademoifelle  Perrier  guérie 
d'un  mal  aux  yeux  par  une  épine  de  la  couronne  de 
Jéfus-Chrift,  arrivée  de  Jérufalem  à  Port- royal  % 
le  confeiller  Carré  de  Montgeron  ,.  préfentant  à 
Louis  XV  le  recueil  des  convulfions  de  S*  Médard  ,  - 
Se  S.  Ovide  reflufcitant  des  petits  garçons* 

Aux  yeux  de  ces  fages  auftères,  Fénélon  n'était 
qu'un  idolâtre  qui  introduifait lenfant  Cupidonchez 
la  nymphe  Eucbaris,  à  Texemple  du  poëme  impie  de 
l'Enéide. 
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Fluche,  à  la  fin  de  fa  fable  du  ciel^  intituléeHiftoire^ 
fait  une  longue  dilfertacion  pour  prouver  qu'il  eft  hon- 
teux d'avoir  dans  fes  capiiT^ries  des  figures  prifes  des 
méramorphofes  d'Ovide  >  &  que  2^phire  &  Flore  ^ 
Vertumne  &  Poroone,  devraient  être  bannis  des  jardins 
de  Verfailles  (i).  Il  exhorte  l'académie  des  belles- 
lettres  à  s'oppofer  à  ce  mauvais  goût  j  &  il  dit  qu'elle 
feule  eft  capable  de  rétablir  les  belles-lettres  (2). 

FACILE     (GRAMMAIRE). 

Jt^  ACILE  ne  (ignifie  pas  feulement  une  chofe  aifé- 
ment  faite  >  tnais  encore  qui  paraît  l'être.  Le  pinceau 
du  Cortège,  eft  facile.  Le  f^le  de  Quinault  eft  beau- 
coup plus  facile  que  celui  de  Defpréaux  »  comme  le 
ftyle  d'Ovide  l'emporte  en  facilité  fur  celui  de  Perfe. 
Ceitefacilité  en  peinture,  enmufique,  en  éloquence, 
en  poéfie,  confifte  dans  un  natutel  heureux ,  qui  n'ad- 
met aucun  tour  de  recherche  >  &  qui  peut  fe  paflèr  de 
force  &  de  profondeur.  Ainfi  les  tableaux  de  Paul 
Véronèfe  ont  un  air  plus  facile  &  moins  fini  que  ceux 
de  Michel-Ange.  Les  fymphonies  de  Rameau  font 
fupérieurés  à  celles  de  Lulli  ,  &  femblent  moins 
faciles.  BofTuët  eft  plus  véritablement  éloquent  &  plus 
facile  que  Fléchier.  Rouflèau ,  dans  fes  épîtres ,  n'a 
pas  à  beaucoup  près  la  facilité  &  la  vérité  de  Def- 
préaux. 

(i)  Hiji.  du  ciel,  tome  II ,  page  398. 

(2)  Voyez  dans  l^s  Mélanges  de  PoéJU*  V apologie  de  la  fahle  que 
nous  indiquons  à  notre  cher  leé^eur ,  pour  le  prémunir  contre  U 
mauvaife  humeur  de  ces  ennemis  des  beaux-arts. 
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Le  commentateur  de  Defpréaux  dit  que  ce  poète 
exaâ  Se  laborieux  avait  appris  à  l'illudre  Racine  k 
faire  difficilement  des  vers;  &  que  ceux  qui  paraiflènc 
faciles ,  font  ceux  qui  ont  été  fai^s  avec  le  plus  de 
difficulté. 

Il  eft  très-vrai  qu'il  en  coûte  fouvent  pour  s'expri; 
jner  avec  clarté  :  il  eft  vrai  qu'on  peut  arriver  au 
naturel  par  des  efforts  >  mais  il  eft  vrai  auffi  qu'un 
heureux  génie  produit  fouvent  des  beautés  faciles  fani 
aucune  peine,  &  que  lenthoufiafme  va  plus  loin  que 
l'art. 

La  plupart  des  morceaux  paftionnés  de  nos  bons 
poètes  font  fortis  achevés  de  leur  plume ,  &  parailTent 
d'autant  plus  faciles ,  qu'ils  ont  en  effet  été  compofés 
fans  travail  :  l'imagination  alors  conçoit  &  enfante 
aiféroent.  Il  n'en  eft  pas  ainfi  dans  les  ouvrages  didac- 
tiquesj  c'eft-là  qu'on  abefoin  d'art  pour  paraître  facile. 
U  y  a  9  par  exemple ,  beaucoup  moins  de  facilité  que 
de  profondeur ,  dans  l'admirable  Effai  fur  l'homme 
.de  Pçpe. 

On  peut  faire  facilement  de  très-mauvai»  ouvrages 
qui  n'auront  rien  de^éné  >  qui  paraîtront  faciles»  8c 
ceft  le  partage  de  ceux  qui  ont;  fans  génie  3  la  malheu* 
reufe  habitude  de  compofer.  Ceft  en  ce  fens  qu'un 
perfonnage.  de  l'ancienne  comédie  »  qu'on  nomme 
italienne ,  dit  à.  un  autre  : 

Tu  fais  de  méchans  vers  admlrableiiïent  bien. 

Le  terme  de^ci/<  eft  une  injure  pour  une  femme  ^ 
^  eft  quelquefois  dans  la  foctété  une  louange  pour4in 

S4 


Digitized  by  VjOOQ  iC 


iSo  FACTION. 

homme;  c'eft  fouvenc  on  défaut  dans  un  homn^ 

d'État. 

Les  mœurs  d'Atricus  étaient  faciles;  c'était  le  plus 
aimable  des  Romains.  La  facile  Cléopâtrefedonnaà 
Antoine  aufE  aifément  qu'à  Céfar.  Le  facile  Claude  Ce 
laiflàit  gouverner  par  Agrippine.  Facile  n*efl  là  par 
rapport  à  Claude  qu'un  adoucilTement  ;  le  mot  propre 
edfaible. 

Un  homme  facile  eft  en  général  un  efprit  qui  fe 
rend  aifément  à  la  raifon ,  aux  remontrances ,  un  cœur 
qui  fe  làilTe  fléqjiir  aux  prières  :  &  faible  ed  celui  qui 
lailTe  prendre  fur  lui  trop  d'autorité. 

FACTION. 

De  ce  qu*on  entend  par  ce  mot. 

-Lie  mot failion  venant  du  latin  facercj  on  l'emploie 
pour  fignifier  l'état  d'un  foldat  à  Ton  pofte,  en  faâion  ; 
les  quadrilles  ou  les  troupes  des  combattans  dans 
le  cirque  ;  les  faétions  vertes  y  bleues ,  rouges  8c 
blanches. 

La  principale  acception  de  ce  terme  fignifie  un  parti 
fiditieux  dans  un  Etat.  Le  terme  de  parti  par  lui- 
même  n'a  rien  d'odieux ,  celui  de  faction  l'eft  toujours. 
.  Un  grand  homme  8c  un  médiocre  peuvent  avoir 
aifément  un  parti  à  la  cour ,  dans  l'armée^  à  la  ville > 
dans  la  Httérature. 

On  peut  avoir  un  parti  par  fon  mérite,  par  la  cha- 
leur 8c  le  nombre  de  fes  amis ,  fans  être  chef  de  parti. 
î;  Le  maréchal  de  Catinat ,  peu  confldéré  à  la  cour , 
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s'était  &it  un  grand  parti  dans  larniée  fans  y  pré-* 
tendre. 

Un  chef  de  parti  eft  toujours  on  chef  de  faâûon: 
tels  ont  été  le  cardinal  de  Retz,  Henri  duc  de  Guife^ 
Se  tant  d'autres. 

Un  parti  féditieux,  quand  il  eft  encore  faible,  quand 
il  ne  partage  pas  tout  l'Etat,  n'eft  qu'une  faâion. 

La  faâion  de  Céfar  devint  bientôt  un  parti  domi- 
nant qui  engloutit  la  république. 

Quand  lempeieur  Charles  VI  difputait  l'Efpagne 
à  Philippe  V ,  il  avait  un  parti  dans  ce  royaume ,  & 
enfin  il  n'y  eut  plus  qu'une  faâion.  Cependant  oa 
peut  dire  toujours  le  parti  de  Charles  FL 

Il  n'en  eft  pas  ainfî  des  hommes  privés.  Defcartes 
eut  long-tçmps  un  parti  en  France^  on  ne  peut  dire 
qu'il  eut  une  faélion. 

C'eft  ainfi  qu'il  y  a  des  mots  fynonymes  en  plufieurs 
cas,  qui  ceiTent  de  l'être  dans  d'autres. 

FACULTÉ. 

X  otJTES  les  puiftances  du  corps  &  de  l'entendement 
ne  font^elles  pas  des  facultés,  &  qui  pis  eft  des  facultés 
très- ignorées,  de  franches  qualités  occultes,  à  com- 
mencer par  le  mouvement  dont  perfonne  n'a  décou- 
ven  l'origine  ? 

Quand  le  préfident  de  la  faculté  de  médecine ,  dans 

la  Malade  imaginaire,  demande  à  Thomas  Diafôirus, 

quareopiùfn  facit  dormire  ?  Thomas  répond  très-per^ 

tinemmenr ,  quia  eji  in  eo  virtus  dormitiva  qud  facit 

fopire^  parce  qu'il  y  a  dan^  l'opium  une  faculté 
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fopocative  qui  fait  domiir.  Les  plus  grands  phyâr 
ciens  ne  peuvent  guère  mieux  dire. 

Le  fincère  chevalier  de  Jaucourt  avoue,  à  Tarticle 
Sommeil  y  qu'on  ne  peut  former  fur  la  caufe  du  fom- 
meil  que  de  fimples  conjeéhires.  Un  autre  Thomas  , 
plus  révéré  que  Diafbirus  ,  n  a  pas  répondu  autre- 
ment que  ce  bachelier  de  comédie,  ï  toutes  les  quefr 
tîons  qu'il  propofe  dans  Tes  volumes  immenfes. 

Il  eft  dit  à  rarricle  Faculté  du  grand  Dictionnaire 
encyclopédie,  «  que  la  faculté  vitale  une  fois  établie 
»  dans  le  principe  intelligent  qui  nous  anime,  on 
w  conçoit  aifemçnt  que  cette  faculté  excitée  par  les 
»  impreilîons  que  le  fenforium  vital  tranfmet  à  I9 
^  partie  du  fenforium  commun ,  détermine  Tinflux 
»  alternatif  du  fuc  nerveux  dans  les  fibres  motrices  de^ 
»>  organes  vitaux ,  pour  faire  contracter  alternative* 
♦»  ment  ces  organes  ». 

C^la  revient  précifément  à  la  réponfe  du  jeunç 
médecin  Thomas ,  quia  eft  in  eo  virtus  alternativa  quA 
facit  altcrnare.  Et  ce  Thomas  Diaforius  a  du  moins 
le  miérite  d  être  plus  court. , 

La  faculté  de  retpuer  le  pied  quand  on  le  veut» 
^le  de  fe  redbuvenir  du  pa(fé ,  celle  d  ufer  de  fe$ 
cinq  fens ,  toutes  nos  facultés ,  en  un  nu>t ,  ne  font- 
elles  pas  à  la  Diafoirus  ? 

Mais  ta  penfée  !  nous  difent  ks  gens  qui  fa  vent  le 
fecretj  la. penfée,  qui  diftinguel  homme  du  reftedef 
animaux  ! 

SanBms  hts  animal^  mcmifqut  capachts  alta» 
Cet  animal  fi  fatnt^  pleio  d'un  efprit  fuUime* 


Digitized  by  VjOOQ  iC 


FAIBLE.  2S3 

Si  faint  qu'il  vous  plaira»  ceft  ici  que  Diafoirus 
triomphe  plus  que  jamais.  Tout  le  monde  au  fond 
répond ,  quia  eji  in  co  virtus  penfav'ua  qud  facit  peri" 
Jfare.  Perfonne  ne  faura  jamais  par  quel  myftère  il 
penfe. 

Cette  queftion  s'étend  donc  à  tour  dans  la  nature 
entière.  Je  ne  fais  s'il  n*y  aurait  pas  dans  cet  abîme 
même  une  preuve  de  lexiftence  de  TEtre  fuprême.  Il 
y  a  un  fecret  dans  tous  les  premiers  reiTorts  de  tous 
les  êtres,  à  commencer  par  un  galet  des  bords  de 
la  met  y  6c  a  finir  par  Tanneau  de  faturne  Se  par  la 
voie  laûée.  Or  comment  ce  fecret  fans  que  perfonne 
le  fût  ?  il  faut  bien  qu'il  y  ait  un  être  qui  foit  au 
fait. 

Des  favans ,  pour  éclairer  notre  ignorance ,  nous 
4ifent  qu'il  faut  faire  des  fyftêmes^  qu'à  la  fin  nous 
trouverons  le  fecret.  Mais  nous  avons  tant  cherché 
fans  rien  trouver ,  qu'à  la  fin  on  fe  dégoûte.  C'eft  la 
philofophie  parefleufe,  nous  crient-ils  j  non,  c'eft 
le  repos  raifonnable  de  gens  qui  ont  couru  en  vain. 
Et  après  tout,  philofophie  pareflèufe  vaut'mi^ux 
que  théologie  turbulente  Se  chimères  mécaphyfiques. 

FAIBLE. 

4^  OJBLE^  qu'on  iptononce  faible  j  Se  que  plufieurs 
écrivent  ainfi,  eft  le  contraire  de  fort  j  Se  non  de  dur 
Se  defolide.  D  peut  fe  dire  de  prefque  tous  les  êtres. 
Il  reçoit  fouvent  l'article  de  :  le  fort  Se  \e  faible  d  une 
épée  y  faible  de  reins  ;  armée  faible  de  cavalerie  ;  ou- 
vrage philofophique/àiW^  de  raifonnement ,  &c. 
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Le  faible  du  cœur  n'eft  point  le  faible  de  refprit; 
le  faible  de  Tame  n  efl:  point  celui  du  cœun  Une  ame 
faible  efl:  fans  reflbrt  &  fans  aûion  >  elle  fe  laifle  aller 
à  ceux  qui  la  gouvernent. 

Un  cœur  faible  s'amollit  aifément,  change  facile- 
ment d'inclinations  >  ne  téfide  point  à  la  féduâion>  à 
Tafcendant  qu'on  veut  prendre  fur  lui,&  peut  fubfifter 
avec  un  efprit  fort;  car  on  peut  penfer  fortement,  & 
agir  faiblement.  L'efprit  faible  reçoit  les  imprefOons 
fans  les  combattre,  embraflè  les  opinions  fans  examen, 
s'effraie  fans  caufe,  combe  naturellement  dans  la  fu-* 
perftition. 

Un  ouvrage  peut  être  faible  par  les  penfees  ou  par 
le  flyle  :  par  les  penfées,  quand  elles  font  trop  com- 
munes ,  ou ,  lorfqu'étant  jufl:es ,  elles  ne  font  pas  afièz 
approfondies  ;  par  le  ftyle ,  quand  il  eft  dépourvu 
d'images ,  de  tours,  de  figures ,  qui  réveillent  l'atten- 
tion. Les  oraifons  funèbres  de  Mafcaron  font  faibles, 
&  fon  ftyle  n  a  point  de  vie ,  en  comparaifon  de 
Bofliiet. 

Toute  harangue  eft  faible,  quand  elle  n'eft  pas 
relevée  par  des  tours  ingénieux  ,  &  par  des  expref- 
fions  énergiques  i  mais  un  plaidoyer  eft  faible,  quand, 
avec  tout  le  fecours  de  l'éloquence,  &  toute  la  véhé- 
mence de  laébion ,  il  manque  de  raifon.  Nul  ouvrage 
philofophique  n'eft  faible,  malgré  la  faibleffe  dun 
ftyle  lâche ,  quand  lé  raifonnement  eft  jufte  &  profond. 
Une  tragédie  eft  faible,  quoique  le  ftyle  en  foit  fort,' 
quand  l'intérêt  n*eft  pas  foutenu.  La  comédie  la  mieux' 
écrite  eft  faible ,  R  elle  manque  de  ce  que  les  Latins 
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appelaient  vis  comka  ^  la  force  comique  :  c'eft  ce  que 
Céfar  reproche  à  Térence  : 

Lmibus  atqut  mimam  fcripùs  adjunfla  fom  vis. 

C  eft  fur- tout  en  quoi  a  péché  fou  vent  la  comédie 
tiOïXïmée  larmoyante.  Les  vers  faibles  ne  font  pas  ceux 
qui  pèchent  contre  les  règles,  mais  contre  le  génie, 
qui  dans  leur  mécanique  font  fans  variété,  fans  choix 
de  termes ,  fans  heureufes  inverfions ,  &  qui ,  dans 
leur  poéfie,  confervent  trop  la  (implicite  de  la  profe» 
On  ne  peut  mieux  fentir  cette  différence ,  qu'en  com- 
parant \^  endroits  que  Racine  &  Campiftron  fori 
imitateur,  ont  traités. 

FANATISME. 

SECTION      PREMIÈRE. 

v-»'est  l'effet  d'une  faulïè  confcience,  qui  alfervit  la 
religion  aux  caprices  de  l'imagination  &  aux  dérégie- 
mens  des  paffions. 

En  général ,  il  vient  de  ce  que  les  légiflateurs  ont 
eu  des  vues  trop  étroites ,  ou  de  ce  qu'on  a  palïè  les 
bornes  qu'ils  fe  prefcrivaient.  Leurs  lois  n'étaient 
faites  que  pour  une  fociété  choi(îe.  Étendues  par  le 
zèle  à  tout  un  peuple ,  &  tranfportées  par  l'ambition 
d'un  climat  à  l'autre ,  elles  devaient  changer  &  s'ac- 
commoder aux  circonftances  des  lieux&  des  perfonnes. 
Mais  qu'eft-il  arrivé?  c'èft  que'certains  efprits  d'un 
caraébère  plus  proportionné  à  celui  ^u  petirtroupeau 
pour  lequel  elles  avaient  été  faitei ,  les  ont  reçues 
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avec  la  même  chaleur ,  en  font  devenus  les  apôtres 
Se  même  les  martyrs  y  plutôt  que  de  démordre  d'un 
feul  iota.  Les  autres  >  au  contraire ,  moins  ardens^  ou 
plus  attachés  à  leurs  préjugés  d'éducation >  ont  lutté 
contre  le  nouveau  joug,  &  n  ont  confenti  à  Tembrafler 
qu'avec  des  adoucidemens  ^  &  de-là  le  fchifme  entre 
les  rigoriftes  &  les  mitigés^  qui  les  rend  tous  furieux, 
les  uns  pour  la  fervitude  ,  &  les  autres  pour  la 
liberté. 

Imaginons  une  immenfe  rotonde ,  un  panthéon  à 
mille  autels,  &  placés  au  milieu  du  dôme  y  figurons- 
nous  un  dévot  de  chaque  le  de,  éteinte  ou  fubfiftantet 
aux  pieds  de  la  divinité  qu'il  honore  à  fa  façon  ,  fous 
toutes  les  formes  bizarres  que  l'imagination  a  pu  créer. 
A  droite ,  c'eft  un  contemplatif  étendu  fur  une  natte, ^ 
qui  attend,  le  nombril  en  l'air,  que  la  lumière  célefte 
vienne  invertir  fon  ame.  A  gauche ,  c'eft  un  énergu- 
mène  profterné  qui  frappe  du  front  contre  la  terre , 
pour  en  fiûre  fortir  l'abondance.  Là  c'eft  un  faltim- 
banque  qui  danfe  fur  la  tombe  de  celui  qu'il  invoque. 
Ici  c'eft  un  pénitent  immobile  ôc  muet  comme  la 
ftatue  devant  laquelle  il  s'humilie.  L'un  étale  ce  que 
la  pudeur  cache,  parce  que  Dieu  ne  rougit  pas  de  fa 
reffemblancei  l'autre  voile  jufqu'à  fon  vifage,  comme 
fi  l'ouvrier  avait  horreur  de  fon  ouvçage.  Un  autre 
tourne  le  dos  au  Midi ,  parce  que  c'eft-là  le  vent  du 
démon  j  un  autre  tend  les  bras  vers  l'Orient,  où  Dieu 
montre  fa  face  rayonnante.  De  jeunes  filles  en  pleurs 
meurtriftèntleurchair  encore  innocente,  pour  appaifer 
le  démon  de  la  concupilcence  par  des  moyens  capables 
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de  Tirrîter  ;  d'autres ,  dans  une  pofture  toute  oppofée , . 
(bllicitent  les  approches  de  la  Divinité,  Un  jeune 
homme ,  pour  amortir  Imftrument  de  la  virilité ,  y 
attache  des  anneaux  de  fer  d'un  poids  proportionné 
à  fes  forces-,  un  autre  arrête  la  tentation  dès  fa  fource, 
par  une  amputation  tout  à- fait  inhumaine ,  &  fufpend 
à  l'autel  les  dépouilles  de  fon  facrifice, 

'  Voyons-les  tous  fortir  du  temple,  &  plein?  du  Dieu 
qui  les  agice,.  répandre  la  frayeur  ôc  l'illufion  fur  la 
face  de  la  terre.  Ils  fe  partagent  le  monde ,  &  bientôt 
le  feu  s'allume  aux  quatre  extrémités  j  les  peuples 
écoutent ,  &  les  rois  tremblent.  Cet  empire  que  l'en- 
thoufiafme  d'un  feul  exerce  fur  la  multitude  qui  le 
voit  ou  l'entend ,  la  chaleur  que  les  efprits  raflemblés 
fe  communiquent,  tous  ces  mouvemens  tumultueux, 
augmentés  par  le  trouble  de  chaque  particulier,  ik:n- 
dent  en  peu  de  temps  le  vertige  général.  C'eft  allez 
ci'un  feul  peuple  enchanté  à  la  fuite  de  quelques  im- 
pofteurs  ,  la  féduûion  multipHera  les  prodiges ,  &, 
Voilà  tout  le  mohde  à  jamais  égaré.  L'efprit  humain 
Qne  fois  fort!  des  routes  lumineufes  de  la  nature,  n  y 
Centre  plus;  il  erre  autour  de  la  vérité,  fans  en  ren- 
contrer autre  chofe  que  des  lueurs ,  qui ,  fe  mêlant 
aux  faufles  clartés  dont  la  fuperftition  l'environne , 
achèvent  de  l'enfoncer  dans  les  ténèbres. 

Ileft  affreux  dé  voit  cothment  rbplniotï  d'appaifer 
le  ciel  par  le  madkcre,  une  fois  introduite,  s'eft* 
tiniverfellement  répandue  dans  prefqcfe  topreS  les 
religions  ;  &  combien  on  a  multiph'é  les  raifons  de 
ce  facrifice,  afin  que  pfetfonne  lïepâft- échapper  air 
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couteau.  Tantôt  ce  font  des  ennemis  qu'il  faut  immo- 
ler à  Mars  exterminateur;  les  Scythes  égorgent  à  fes 
autels  le  centième  de  leurs  prifonniers  j  &  par  cet 
ufage  de  la  vidoire,.  on  peut  juger  de  la  juftice  de  la 
guerre:  au(G  chez  d  autres  peuples  ne  la  faifait  onque 
pour  avoir  de  quoi  fournir  aux  facrifices  ;  de  forte 
qu'ayant  d'abord  été  inditués,  ce  femble,  pour  en 
expier  les  horreurs ,  ils  fervirent  enfin  à  les  juttifier. 

Tantôt  ce  font  dès  hommes  juftes  qu'un  dieu  bar- 
bare demande  pour  viâimes  :  les  Gèies  fe  difpuient 
^'honneur  d'aller  porter  à  Zamolxis  les  vœux  de  la 
patrie.  Celui  qu'un  heureux  fort  defline  au  facrifice 
eft  lancé  à  force  de  bras  fur  des  javelots  drefles  :  s'il 
reçoit  un  coup  mortel, en  tombant  fur  les  piques, 
c'eft  de  bon  augure  pour  le  fuccès  de  la  négociation 
&  pour  le  mérite  du  député;  mais  s'il  furvit  à  fa 
bleffure,  c'eft  un  méchant  dont  le  dieu  n'a  poiiu 
affaire. 

Tantôt  ce  font  des  enfans  à  qui  les  dieux  rede- 
mandent une  vie  qu'ils  vie^inent  de  leur  donner  > 
Juftice  affamée  du  fang  de  l'innocence,  dit  Montaigne. 
Tantôt  c'eft  le  fang  le  plus  cher  :  les  Carthaginois 
immolent  leurs  propres  fils  à  Saturne ,  comme  li  le 
temps  ne  les  dévorait  pas  aflèz  tôt.  Tantôt  c'eft  le 
fang  le  plus  beau  :  cette  même  Ame|lris  qui  avait  fût 
enfouir  douze  hommes  vivans  dans  la  terre,  pour 
obtenir  de  Pluton ,  par  cette  offrande^  une  plus  longue 
vie  j  cette  Ameftris  facrifie  encore  à  cette  infatiable 
divinité  quatorze  jeunes  enfans  des  premières  maifons 
de  la  Ferfe,  parce  que  les  facrificateuis  ont  toujours 
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fait  entendre  aux  hommes^  qu'ils  devaient  offrir  à 
Fautel  ce  qu'ils  avaient  de  plus  précieux.  C'eft  fut 
ce  principe  »  que  chez  quelques  nations  on  immolait 
les  premiers*nés ,  &  que  chez  d'autres  on  les  rachetait 
par  des  offrandes  plus  utiles  aux  miniftres  du  facrifice. 
C'eft  ce  qui  autoriia  fans  doute  en  Europe  la  pratique 
de  quelques  (iècles ,  de  vouer  les  enfans  au  célibat 
dès  1  âge  de  cinq  ans ,  &  d'emprifonner  dans  le  cloître 
les  frères  du  prince  héritier ,  comme  on  les  égorge  en 
AGe. 

Tantôt  c'eft  le  fang  le  plus  pur  :  n'y  a-t-il  pa^ 
des  indiens  qqi  exercent  rhofpicalité  envers  tous  les 
hommes  >  6c  qui  fefont  un  mérite  de  tuer  tout  étranger 
vertueux  &  favant  qui  paifera  chez  eux,  afin  que  (es 
vertus  &  Tes  talens  leur  demeurent  ?  Tantôt  c'eft  le 
fang  le  plus  facré  :  chez  la  plupart  des  idolâtres,  ce 
font  les  prêti^és  qui  font  la  fonâion  des  bourreaux  à 
l'autel  y  6c  chez  les  Sibériens  on  tue  les  prêtres ,  pour 
les  envoyer  prier  dans  l'autre  monde  à  l'intention  du 
peuple. 

Mais  voici  d'autres  fureurs  &  d'autres  fpeâacles. 
Toute  l'Europe  pafTe  en  Afie  par  un  chemin  inondé 
du  fang  des  Juifs ,  qui  s'égorgent  de  leurs  propres 
mains  pour  ne  pas  tomber  fous  le  fer  de  leurs  enne- 
mis. Cette  épidémie  dépeuple  la  moitié  du  monde 
habité  y  rois ,  pontifes,  femmes ,  en&ns  6c  vieillards , 
tout  cède  au  vertige  facré,  qdi  fait  égorger  pendant 
deux  fiècles  des  nations  innombrables  fur  le  tombeau 
d'un  Dieu  de  paix.  C'eft  alors  qu'on  vit  des  orales 
menteurs,  des  ermites  guerriers*)  les  monarques  dans/ 
QucJi.furrEncy€l.TomelY.  T 
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les  chaires  5c  les  prélats  dans  les  caftips  ^  tous  les  éfatf 
(e  perdre  dans  une  populace  infenréeî  les  montagnei 
&  les  niers  franchies  \  de  légitimes  podèffions  aban<* 
données  pour  voler  à  des  conquêtes  qui  n'étaient  plus 
la  terre  proroife  >  les  mœurs  fe  corrompre  fous  un 
ciel  étranger  ^  des  princes  »  après  avoir  dépouillé  leurs 
royaumes  pour  racheter  un  pays  qui  ne  leur  avaic 
jamais  appartenu  ^  achever  de  les  ruiner  pour  leur 
rançon  perfonnelle  i  des  milliers  de  foldats  égarés  fous 
plufieurs  che&9  neii  reconnaître  aucun ,  hâter  leur 
défaite  par  la  défeâion  >  &  cette  maladie  ne  finir 
que  pour  faire  place  à  une  contagion  encore  plus 
horrible. 

Le  même  efprir  de  fanatifme  entretenait  la  fureur 
des  conquêtes  éloignées  :  ï  peine  l'Europe  avak  réparé 
fes  pettes ,  que  la  découverte  d'un  nouveau  monde 
hâta  la  ruine  du  nôtre.  A  ce  terrible  mot  :  Allez  Se 
forcez ,  l'Amérique  fut  déiblée  &  fes  habitans  exter- 
minés; TAftique  8c  l'Europe  s'épuisèrent  en  vain  pour 
la  repeupler *9  le  poifon  de  lor  &  du  plaifir  ayant 
énervé  lefpèce^  le  monde  fe  trouva  défert^  &  fut 
menacé  de  le  devenir  tous  les  jours  davantage  par  les 
guerres  continuelles  qu  alluma  fur  notre  continent 
Tamfbition  de  s'étendre  dans  ces  îles  étrangères. 

GompcoDS  maintenant  les  milliers  d  efclaves  que 
1^  (anatiiîne  a  faits  »  foit  en  Afie  >  où  l'incirconcifion 
était  une  tache  dm£unie;  foit  en  Afrique,  où  le 
nom  de  chrétien  était  un  crime;  foit  en  Amérique  » 
où  le.prétextedu  baptênte  étouffa  l'humanité.  Comp* 
tons  les  millters  d'hommes  que  Ton  a  vu  périr  ou 
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fur  les  échafauds  dans  les  fîècles  de  perfécution ,  ou 
(dans  les  guerres  civiles  par  la  main  de  leurs  conci-* 
toyens ,  ou  de  leurs  propres  mains  par  des  macéra^ 
tions  exceflîves.  Fatcourons  la  furface  de  la  rerre ,  8c 
après  avoir  vu  d'un  coup -d  œil  canr  d'étendards 
déployés  au  nom  de  la  religion  »  en  Efpagne  contre 
les  Maures ,  en  France  contre  les  Turcs,  en  Hongrie 
contre  les  Tartares>  tant  d'ordres  militaires  fondés 
pour  convertir  les  infidèles  à  coups  d'épées,  sentre- 
égorger  au)c  pieds  de  l'autel  qu'ils  devaient  défendre  : 
détournons  nos  regards  de  ce  tribunal  affreux  élevé 
fur  le  corps  des  innocens  &  des  malheureux,  pour 
juger  les  vivans  comme  Dieu  jugera  les  motts ,  mais 
avec  une  balance  bien  dififérente. 

En  un  mot,  toUtês  les  hotreufs  dei  quinze  fiècles 
l!ènouvelées  plufiéurs  fois  dans  un  féUl  >  des  peuples 
fans  défenfe  égorgés  slutL  pieds  de^  autels ,  des  rois 
poignardés  ou  empoifohné^.  Un  vafle  Étar  réduit  à 
fa  moitié  par  fés  proprés  citoyens ,  la  nadôti  la  plus 
(>elliqueufe  &  la  plus  pacifique  divifée  d'avec  elle- 
même  ,  le  glaive  tiré  entré  le  fils  &  le  père ,  dés  ufur- 
pateurs ,  des  tyrans ,  des  bourreaux ,  des  parricides  ôc 
des  facriléges ,  violant  toutes  les  conventions  divines 
&  humaines  par  efptit  de  religion  >  voilà  l'hiftoire  du 
fknatifitie  Se  Ces  exploits  (i). 

(i)  Cet  article  eft  tiré  mot  pour  mot  de  rarticle  FAi^étifnu  de 
rËncycIopédie ,  par  M.  Delegre  ;  M.  de  Voltaire  A*a  Ait  ici  qui 
l'abréger  &  le  mettra  dans  un  autre  ordre» 


T  * 
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SECTION     il. 

O I  cette  expreffion  tient  encore  à  fon  origine  >  ce 
n'eft  que  par  un  filet  bien  mince. 

Fanadcus  était  un  titre  honorable  \  il  fignifiait 
dejfcrvant  ou  bienfaiteur  d'un  temple.  Les  antiquaires, 
comme  le  dit  le  dictionnaire  de  Trévoux ,  ont  retrouvé 
des  infcriptions ,  dans  lefquelles  des  romains  confidé* 
râbles  prenaient  ce  titre  defanatictfs. 

Dans  la  harangue  de  Cicétonpro  domofuâ  ^  il  y  a  un 
pafTage  où  lemot/â/z^ric^me  paraît  difficile  à  expli* 
t^weu  Le  féditieux  ^  débauché  Clodius ,  qui  avait  fait 
exiler  Cicéron  pour  avoir  fauve  la  république  ^  non- 
feulement  avait  pillé  &  démoli  les  maifons  de  ce 
grand  hommes  mais  afin  que  Cicéron  ne  put  jamais 
rentrer  dans  fa  maifon  de  Rome  ,  il  en  avait  confacré 
le  terrain»  &  les  prêtres  y  avaient  bâti  un  temple  à  la 
Liberté,  ou  plutôt  à  TEfclavage,  dans  lequel  Céfar^ 
Pompée ,  Cralfus  &  Çlodius ,  tenaient  alors  la  répu- 
blique :  tant  la  religion  dans  tous  les  temps  a  fèrvi  à 
perfécuter  les  grands  hommes. 

Lorfqu'enfin,  dans  un  temps  plus  heureux  >  Ci- 
t^éron  fut  rappelé ,  il  plaida  devant  le  peuple  pour 
obtenir  que  le  terrain  de  fa  maifon  lui  fut  rendu  » 
&  qu'on  la  rebâtit  aux  frais  du  peuple  romain.  Voici 
comme  il  s'exprime  dans  fon  plaidoyer  contre  Clor 
dius. 

Afpicitc ,  pontifices^  afpicite  hominem  religîofum  3 
monetc  cum   modum  ejfc  religionis  nimium  j   cjfe 
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fiperftuiofum ^  non  oponcrc;  quid  tibi  nectffe  fuit 
fupcrft'uiont ,  homo  fanûticc  j  /acrificium  quod  alUns 
domi  farce  inv'iferc? 

Le  moi  fanaticus  (ignifie-t-il,  en  cette  place, 
infenfé  fanatique»  impitoyable  fanatique,  abomi* 
nable  fanatique ,  comme  on  l'entend  aujourd'hui  \ 
ou  bien  ûgnifie-t-il  pieux,  confécrateur ,  homme 
fcligîeux ,  dévot  zélateur  des  temples  ?  ce  mot 
cft-il  ici  une  injure  ou  une  louange  ironique  ?  je 
n'en  fais  pas  allez  pour  décider,  mais  je  vais  tra- 
duire. 

«  Regardez ,  pontifes ,  regardez  cet  homme  reli- 
»  gieux ,  avertiflèz  -  le  que  la  religion  même  a  fes 
»  bornes ,  qu'il  ne  fout  pas  être  fi  fcrupuleux.  Quel 
>•  befoin,  voiis  confécrateur,  vous  fanatique,  quel 
»  befoin  avez -vous  de  recourir  à  des  fuperftitions 
»»  de  vieille,  pour  affilier  à  un  facrifice  qui  fe  faifait 
»•  dans  une  mai  Ton  étrangère  »»  1 

Cicéron  fait  ici  allufion  aux  myftères  de  la  bonne 
dlééflè,  que  Clodius  avait  profanés  en  fegliffant  déguifé 
en  fènlii^é  ayed  une  vieille ,  pour  entrer  dans  la  maifon 
de  Céfar ,  Sc  pouf  y  coucher  avec  fa  femme  :  c'eft  donc 
id  évidemment  une  ironie. 

Cicéron  appelle  Clodius  homme  religieux  -,  l'ironie 
doit  donc  être  foutenoe  dans  tout  ce  paffage.  Il  fe  fert 
de  termes  honorables  pour  mieux  feirefentir  h  honte 
de  Clodius.  Il  me  paraît  donc  qu'il  emploie  le  mot* 
fanatique  comme  un  mot  honorable,  comme  un  mot 
qui  emporte  avec  lui  l'idée  de  confécrateur,  de  pieux , 
de  zélé  d^ervant  d'un  temple» 

Tj 
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On  put  depuis  donner  c^  nom  à  ceux  qui  fe  crureiit 
mfpïiés  par  les  dieux. 

Les  dieux  i  leur  interprète 
Ont  fait  un  étrange  don  ; 
Ne  peut-on  être  prophète 
Sans  qU*on  perde  la  raiibn  ^ 

Le  inêi?ie  didiçnnaire  de  Trévoux  dit  que  h% 
anciennes  chroniques  de  Fraiice  appellent  Clovisj&-^ 
nadquc  &  païen.  Le  led^eur  de(|rerait  qu'on  nous  eut 
défigné  ces  chroniques.  Je  n'ai  point  trouvé  cette 
épithète  de  Clpvis,  dans  le  peu  de  livres  quç  j'ai  ver€ 
le  mont  Krapak  où  je  demeure. 

On  entend  aujourd'hui  par  fanatifnxe^  une  folie 
religieufe ,  fombre  >  &  crpellç.  C'eft  une  m^adie  de 
refprit  qui  fe  gagnç  comme  la  petite  vérole*  Les  livrer 
la  communiquent  Ipeauçoup  tnoîns  que  les  a(Ièmblée$. 
&  les  difcours.  On  s'écha^ife  rarçir^ent  en  lifant  \  çai; 
alors  on  peut  avoir  le  fens.  t^i&^.  M^is  quand  pn 
homme  ardent  &ç  d'une  inu^ginat^on  forte  p^le  à  des 
imaginations  faibles ,  Tes  yeux-  font  en  feuj.  ^  ce  feu 
fe  communique  î  Ces  totis^  (ts  geftes  ^^^é^^jr^lent  tous  les 
nerfs  des  auditeurs.  Il  crie  ;  Diçu  vçuii  regarde ,  fa* 
crifiezce  qui  n'eft  qu'humaine  çomb^tte^  les  combats 
du  Seigneur  :  &  on  v^cpmbattrç. 

Le  fanatifme  eft  à  la  fuperftitipn  ce  qjue  le  tranfporc 
eft  à  la  fièvre ,  ce  que  la  rage  efl  à  la  cojère^ 

Celui  qui  a  des  extafes,  des  vidons ,  qui  prend  des 
fpnges  pour  des  réalités ,  &  fes  imaginations  pour  <k9 
prophéties  9  eft  un  fanatique  novice  qui  donne  de 
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grandes  efpérances  j  il  pourra  bientôt  tuer  poui:  1  a- 
mour  de  Dieu. 

Barthélemi  Diaz  fut  un  fanatique  profèç.  ïl  avait 
ii  Nuremberg  un  frère  Jean  Diaz,  qui  n'était  encore 
qu  enthouGafte  luthérien ,  vivement  convaincu  que  le' 
pape  eft  Tantechrift ,  ayant  le  figne  de  la  bête.  Barthé- 
lemi encore  plus  viveirient  perfuadê  que  le  pape  eft 
Dieu  en  terre ,  part  de  Rome  pour  aller  convertit  ou 
tuer  fon  frère  ;  il  Taflaflinei  voilà  du  parfait  :  &  nous 
avons  ailleursr  rendu  juftice  à  ce  Diaz. 

Polyeuâe  qui  va  au  temple,  dans  un  jour  de 
(blenhité,  renverfer  &  caflfer  les  ftatues  &  les  or- 
nemens,  eft  un  fanatique  moins  horrible  que  Diaz , 
mais  non  moins  fot.  Les  âffaflSns  du  duc  François 
^  Guife ,  de  Gmllaume  prince  d*Orange ,  du  roi 
Henri  III,  du  roi  Henri  IV,  &  de  tant  d'autres, 
étaient  des  énerguraènes  malades  de  la  même  rage 
que  Dtat. 

Le  plus  grand  exemple  de  fanarirme  eft  celui  des 
bourgeois  de  Paris  qui  coururent  affaflîrier ,  égorger  » 
Jeter  par  les  fenêtres ,  mettre  en  pièces,  la  nuit  de  la 
Saint -Barthélemi,  leurs  concitoyens  qui  n'allaient 
point  à  la  meflè.  Guyon ,  Patouillet ,  Ghaudon  , 
Nonorte,J'eK-jéfuitePaalîan  ne  font  que  des  fana- 
tiques du  coin  de  la  rue  v  des  mifétables  à  qui  on  ne 
prend  pas  garde.  Mais  un  jour  de  S.-Barthékmi  ils 
feraient  de  grandes  chofes. 

U  y  a  des  fanatiques  de  (ang-froid  ',ce  font  les  juges 
qui  condamnent  à  la  mort  ceux  qui  n'ont  d*autre 
ciime  que  de  ne  pas  penfer  comme  eux ,  &  ces  juges- 
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là  font  d'autant  plus  coupables ,  d'autant  plus  dignes 
de  lexécration  du  genre  humain ,  que  n'étant  pas 
dans  un  excès  de  fureur  comme  les  Clément ,  les 
Châtel ,  les  Ravaillac ,  les  Damiens  3  il  femble  qu'ils 
pourraient  écouter  la  raifon. 

Il  n'eft  d'autre  remède  à  cette  maladie  épîdémique 
que  l'erprit  philorophique  qui,  répandu  de  proche 
en  proche,  adoucit  enfin  les  mœurs  des  hommes,  Se 
qui  prévient  les  accès  du  mal  ;  car  dès  que  ce  mal 
fait  des  progrès  ,  il  faut  fuir  &  attendre  que  l'air  foie 
purifié.  Les  lois  &  la  religion  ne  fuffiTent  pas  contre 
I9  pefle  des  ames^  la  religio;i ,  loin  d'être  ppuc  elles 
un  aliment  falutaire ,  fe  tourne  en  poifon  dans  les 
cerveaux  infèâés.  Ces  niiférables  ont  fans  cefl^  pré- 
fent  ï  refprit  l'exemple  d'Aod  qui  affàiline  le  roi 
Églon  î  de  Judith  qui  coupe  la  tête  d'Holopheme ,  ea 
couchant  avec  lui»  de  Sampëlquihache  en  morceaux 
le  roi  Agag;  du  prêtre  Joad  qui  afTafline  fa  rçine  à  la, 
porte-aux-chevaux ,  &c^;ÔçCr  &c.  Il  ne  voient  pas 
que  ces  exemples ,  qui  fopt  refpeâables  dans  l'anti- 
quité ,  font  abominables  dans  le  ten^ps  préfent  :  ils 
puifent  leurs  fureurs  dans  la  religion  mênne  qui  les 
condamne.  '      . 

Les  lois  font  encore  très-impuifTames  contre  ces 
accès  de  rage  3  c'eft  cotnmfe.  û  vous  lifiez  un  arrêt  du 
çonfeil  à  un  frénétique.  G^  gens4à  font  perfuadés 
que  l'efprit  faint  qui  les  pénètre  eft  au-deflus  des  lois , 
que  leur  enthoufiafâie  eft  la  feule  loi  qu'ils  doivent 
entenctre. 

,  Que  répondre  à  un  homme  qui  vou^  Hv  ipt'il 
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^ime  tnieax  obéir  à  Dieu  qu*aujt  hommes,  &  qui 
en  conféquence  eft  sur  de  mériter,  le  ciel  en  vous 
égorgeant  ? 

Lorfqu'une  fois  le  fânatifine  a  gangrené  un  cer- 
veau ,  la  maladie  eft  prefque  incurable.  J*ai  vu  des 
convulfionnairesqui  ,en  parlant  des  miracjes  de  S.  Pa- 
ris, s'échauffaient  par  degrés  parmi  eux*,  leurs  yeux 
s'enflammaient ,  tout  leur  corps  tremblait,  la  foreur 
défigurait  leur.virage,;f&  ils  auraient  tué  quiconque 
les  eût  contredit. 

'.  Oui,  je  les.  ai  vus  ces  convulfionnair^s ,  Je  les  ai 
vus  tordre  leurs^  inembres  &  écuther.  Ils  criaient  :  Il 
faut  du  fang.  ïh' (ont  parvenus  à  faire  afTaiSner  leur 
roi  par  un  laquais ,  &  ils  ont  fini  par  ne  crier  que 
ccttitreles  pbilofophés^  .  .  )  . 
-  zCé  (ont  prefque  toujours  les  fripon^  qui  conduifent 
ks  fanatiques,  &  quimettemle  poignard  entre  leurs 
lyiains  j  ils  refTemblent  à  ce  Vieux  de  lambntagne  qui 
Êifait,  dib>on,  gbucet  lés  joies.du  paradis  à  des  inibé-! 
allés,  &  qui  leur J)roinet tait  une  éternité  de  ces 
fdia^rs  dont  il  .leur  avait  donné  tustavanc*  goût ,  i^ 
condition  qu'ils  iji^nt  d0afGiner  tous  ceux  qu'il  leurt 
nommerait?  Jl  n'y  4  ^u  qu'ui^e  feiilçjreligion  dans  Id, 
monde  qui  ,nait  pas  été  fouillée  pat  )e  fanatirme,; 
c'eft  celle  dès  letlré^  de*la  Chiiie.  Ljbç  fedes  des  phi-; 
lofophes  étaient  non^f<^u]ement  e^einptiss  de  cettçr 
pefte  ,  mais  elles  eo  étaient  le  rehîèdç.  Car  l'effet  de: 
la  philofophie  eftde  rendre  lame  tranquille;  Se  le, 
^o^fme  eft  incompatible  avec  la  tranquillité.  Si 
noi^  fainte  religion  ^i\è&  ibuv/iu  f^rfpmime  par 
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cette  (ureur  infettisàt ,  c  eft  à  la  folie  des  hommes  qnlt 
hut  s'en  prendre. 

Alnfi  du  phimage  qu'il  eut 
Icare  pervertit  Tufage  ; 
Il  le  reçut  pour  fon  fatut, 
U  s*en  fervk  pour  (bu  déminage. 

BERTAUd ,  ivi^uc  it  Scès^ 
SECTION     ÏIL 

X^  ES  fanatiques  ne  combattes  pas  tou^ufs  les  com- 
bats du  Seigneur  ^  ik  n'^ttkf&mnt  pas  toujours  des  rois 
9ç  des  pr^ces.^  II  j  a  parmi  «ttx  dea  tigres  >  mais  on  f 
yoii  encore  plas  df  reoarijs.. 

Quel  tiflb  de  fourberies,  de  calomnies»  ée  lardas 
des  fetiatiques  de  la  cour  de  Rome  contre  les  fàâa-* 
oques  de  la  cour  de  Calvin^  des  jéfuites  contrr  kà 
janféaiflies  &  viciffiml  6c  fi  vous  iemoatez  plus  haitf  é 
Fhiftoire  ecscléfîafki<(iif ,  qui  eft  l'école  des  vertiis ,  eft 
auffi  CjcUe  en  kh^tdxe&s  employées  par^routes  les 
£sâes  les  imes  contre  les  auttes«  EHes  ont  toutes  far 
itoême  bandeau  fur  tes  yeux ,  fort  ({uand  il  ^t  incen**^ 
^er  les  viHes  ic  tes  bourgs  de  kcirs  adver^res ,  égorger 
lesbabitans  »  lesci^ndamnecaux  foi^plices,  foii  quaiK^ 
iifadt  fimplemem  trôner',  sTetirichir  6c  dommer.  Le 
iliême  fanatifmeles  aveugle  *,  èHes  croient  bien  hkti 
tout  fanatique  eft  fripon  en  confclente ,  comme  il  eft 
meurtrier  de  bonne  foi  pouria  bonne  caufe. 

Lifez,  fi  vous  pouvez,  les  cinq  ou  fix  mille  volumes 
de  reproches'  que  les  janféniftes  6c  les  motiniftes  & 
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(ôtït  faits  pêmlant  cent  ans  fur  leurs  friponneries  y  8c 
voyez  fi  Scapin  &  Trivelin  en  approchent.  ' 

Une  des  bonnes  friponneries  théologiques  qu  on 
ait  faites,  eft  >  à  mon  gré,  celle  d'utl  petit  évêque  » 
(  on  nous  afiure  dans  la  relation  que  c-était  un  évêque 
bifeayen;  noCHs  trouverons  bien  un  jour  (on  nom  dC 
ibnévêché)  ^  Ton  diocèfe  était  partie  en  Bifcaye,  8c 
pâme  en  France. 

.  Il  y  avait  dans  la  partie  de  France  une  paroifïe  qui 
fat  habitée  autrefois  par  quelques  maures  de  Maroc.' 
lue  feigneur  de  la  paroifTe  n  eft  point  mahométah  i 
il  eft  très^bon  catlioJique  comme  tout  l'univers  doit 
V^tre ,  attendu  que  le  mot  catholique  veut  dire  unU 
vetfel.  '  ^ 

-  M.  l'évêqué  Soupçonna  ce  pauvre  feigneur ,  quî 
n'était  occupé  qu'à'<fâite  du  bien,  d'avoir  eu  dé 
mauvaifes  penfées  ^  de  mauvais  femimens  dans  le  fbnd 
de  Ton  cœur ,  je  ne  (Ât  quoi  qui  Tentait  rhéréfie.  B 
laccufa  même  d'avoir  dit  en  plaifantanr  qu'il  y  avait 
d'honnêtes  gens  à  Maroc  comme  en  Bifcaye,  &  qu'urt 
honnête  marocain  pbuvait  à  toute  force  h'être  pas  le 
itx>rtel  ennemi'  ife  l'Etre  fuprême ,  qui  eft  le  père  dé* 
cous  les  hommes*  >' '^  .     .    , 

Notre  fanatique  écrivit  une  grande  lettre  au  roi  de 
France ,  feigneur  fuzerain  de  ce  pauvre  périt  feigneur 
de  paroifte.  U  {>tid  dafis  fa  lettre  le  feigneur  fuzerain 
de  tr^nsfiêresi  le  manoir  de  cette  ouaille  infidelle  eh 
baffe- Bretagne  ou  en  J>afïè-NormancBe ,  félon  le  boit 
plàifîr  de  fa  majefté ,  afin  qu'il  nmkSâi  plus  les 
Sâ6)ues  de  fes  m^uvftifes  plaiian^fiéi*  * .  ^ 
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Le  roi  de  France  Se  Ton  confeil  fe  moquèrent  ^ 
comme  ete  raifon  >  de  cet  extravagant. 

Notre  paftear  bUcayen  ayant  appfis  quelque  teitps 
après  que  fa  brebis  françaife  était  malade ,  défendit 
aiuc  portes-Dieu  du  canton  de  la  comfmunier  >  à  moins 
qu'elle  ne  donnât  un  billet  de  cpnfelfion  par  lequel 
il, devait  apparaître  que  le  mourant  n'était  pbint  cir- 
concis ;  qu'il  condamnait  de  tout  Ton  cœur  Théréiie 
de  Mahomet  »  &  route  autre  héréfie  dans  ce  goût , 
comme  le  calviniOne  &  lelanCénifme  »  &  qu'il  penfait 
ep  tour  comme  lui  évêque  bifcayen. 

Les  billets  de  confeffion  étaient  alors  fort  à  la  mode» 
Le  mourant  ik  venir  chez  lui.  ion  curé  qui  était  uni 
ivrogne  imbécille ,  &  le  menaça  de  le  faire  pendre 
par  le  parlement  de  Bordeaux,  s'il  rie  kù  donnait  pas 
^ut-à-l'heure  le  viatique  dont  lui  mourant  fe  fentait 
pn  extrême  befo^n^Le  curé  eut  peur,  il  adminifts» 
mon  homme  »  lequel  »  après  k  cérémonie ,  déclara^ 
hautement  devant  témoins ,  que  le  pafteur  bifcayen* 
l'avait  fauf&mei^t  acci^fé  auprès  du  roi  d'avok  du 
goi|t  pour  la  religion  mufulmane^iqu'il  était  bon 
chrétien»  Se  que  le  bifcayen  était  un  calomniateur.  Il 
figna  cet  écrit  par-devant  notaire  \  tout  fm  eh  règles- 
il  s'en  porta  mi^ux  «  Se  le  rQpo$x)eJA  bonne  confcience 
le  guérit  bientôt  endèremenr.  ^ 

^  Le  petit  bifcayen'  outré  qu'un  vieuit  moribond  fe 
fût  moqué  de. lui,  réÇçlut  de  is'en  vengeri  &  voici 
c;Qmlne  il  s'y  prit, 

<  11  fit  fabriquer  en.fon  patois,  au  bwt  de  quinsee. 
jours ,  une  préiendue  profeffîon  de  foi  que  le  curé 
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prétendit  avoir  entendue.  On  la  fit  fignerpar  le  curé , 
Se  par  trois  ou  quatre  payfans  qui  n  avaient  point 
affilié  à  la  cérémonie.  Enfuite  on.  fit  contrôler  cet 
aâe de fau(raire3.con)me fi  ce  contrôle  lavait  teaiu 
authentique. 

Un  aâe  non  figné.par  la  partie  feule  intérefiee, 
un  aâe  figné  par  des  inconnus ,  quinze  jours  après 
révéneinent>  un  aâedéfavoué  par  les,  témoins  véri« 
tables  »  était  vifiblement  un  crime  de  fkux^  &  comme 
il  s  ajiitTait  de  matière  de  foi ,  ce  crime  menait  vifible* 
ment  le  curé  avec  fes  faux  témoins  aux  galères  daiis 
ce  monde,  &  en  enfer  dans  l'autre. 

l^  petit  feigneur  châtelain  >  qui  était  goguenard  8c 
point  méchant ,  eut  pitié  de  lame  &  du  corps  de  ces 
miférahles  ^  il  ne  voulut  point  les  uaduire  devant  la 
fuftice  humaine ,  ôc  .fe  contenta  de  ks  traduire  en 
ridicule.  Mais  il  a<léclaré  que  dès  qu'il  ferait  mort ,  il 
£e  donnerait  le  plaifir.de  faire  imprimer  toute  cette 
manœuvre  de  fon  bifcayen  avec  les  preuves,  pour 
amufer  le  petit  nombre  de  leâeurs  qui  aiment  ces 
smecdotes ,  &  point  du  tout  pour  inftruire  lunivers. 
Car  il  y  a  tant  d'auteurs  qui  parlent  à  l'univers ,  qui 
s'imaginent  rendre  l'univers  attentif,  qui  croient  l'uni- 
vers occupé  d'eux ,  que  celui-ci  ne  croit  pas  être  lu 
d'une  douzaine  tle  perfonnes  dans  l'univers  entier. 
Revenons  au  fanatifme. 

C'eft  cette  rage  de  profélytifme,  cette  fureur 
d'amener  les  autres  à  boire  de  fon  vin ,  qui  amena 
le  jéfuite  Caftel  &  le  jéfuite  Routh  auptès  du  cé- 
lèbre Montefquieu  lorfqu'il  fe  mourait.  Ces  deux 
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énergutnènes  voulaient  fe  vanter  de  lui  avbk  pef-* 
fua4é  les  mérites  de  lattridon  &  de  la  grâce  iuffi* 
fante*  Nous  lavons  conveni ,  diiaîem-ilsi  c'était  dans 
le  fond  une  bonne  ame  ^  il  aimaic  fort  la  compa-^ 
gnie  de  JéfuSé  Nous  avons  eu  un  peu  de  peine  à  U 
faire  convenir  de  certaines  vérités  fondamentales^ 
mais  comme  dans  ces  momens-Ià  on  a  toujours  Tef-* 
prit  plus  net ,  nous  l'avons  bientôt  convaincu. 

Ce  fanatifme  de  convertiâeur  eft  fi  fort ,  que  k 
knoine  le  plus  débauché  quitterait  fa  maitrefîè  pour 
aller  convertir  une  ame  à  l'autre  bout  de  la  ville. 

Nous  avons  vu  le  père  Foison  cordelier  à  Paris  ^ 
qui  ruina  fon  couvent  pour  payer  fes  filles  de  joie.  Se 
qui  fut  enfermé  pour  Tes  mœurs  dépravées  :  c'était  un 
des  prédicateurs  de  Paris  le$  plus  courus  >  Se  un  des 
convertifieurs  les  plus  acharnéSé 

Tel  était  le  célèbre  curé  de  Verfailles  Pantin*  Cette 
lifte  pourrait  être  longue,  mais  il  ne  faut  pas  révéler 
les  fredaines  de  certaines  perfonnes  conftituées  en 
certaines  places^  Vous  favez  ce  qui  arriva  à  Cham  pour 
avoir  révélé  la  turpitude  de  fon  père  s  il  devint  noir 
comme  du  charbon. 

Prions  Dieu  feulement  en  nous  levant  Se  en  nous 
couchant ,  qu'il  nous  délivre  des  fanatiques ,  comme 
les  pèlerins  de  la  Mecque  prient  Dieu  de  ne  poinc 
rencontrer  de  vtfnges  triflcs  fur  leur  chemin. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


r  A  N  A  T  t  s  H  X.  30} 

SECTION      IV. 

LjVtftxyw ,  ^thonfiâfte  (k  la  liberté  plmoc  que  fana* 
tique  de  religion ,  ce  brave  homme  qui  avait  flus  de 
haine  pour  Cromwel  que  pour  Charles  I,  rapporte 
^ne  les  milices  du  parlement  étaient  toujours  battues 
par  les  troupes  du  roi ,  dans  le  commencem^t  de  la 
guerre  civile;  comme  le  régimeiu  des  |)orte^cochères 
ne  tenait  pas  du  temps  de  la  fronde  contre  le  grand 
G)ndé.  Cromwel  dit  au  général  Fairfàx  :  Comment 
voul^-vous  que  des  por4«s-iàix  tie  Lotidres  »  &  des 
garçons  <le  boutique  indifciplinés ,  réfiftent  à  une 
nobieilè  animée  par  le  fantôme  de  l'honneur  ?  pré» 
fentons-leur  un  plus  grand  fantôme ,  le  fanatifmeé 
Nos  ennemis  ne  combattent  que  pour  le  roi^ 
perfuadons  ii  nos  gens  qu'ils  -font  la  guerre  pout 
Dieu* 

DonnezHmoî  une  patente^  Je  vais  lever  mi  f  égiment 
ie  frères  meurtriers  >  Se  je  vous  ré^oiMU  que  j'en  ferai 
des  fanatiques  iavincibles. 

U  n  y  manqua  pas;>  îl  (CompoTa  £on  ir^fimeht  iei 
frères  rouges  »  de  fbos  ané^aiicoliqises  >  A  e|i  fit  des 
ogres  Ghéi&tns^  Mahomet  «l'avait  pas  nôeux  été  fei^vi 
par  Tes  foldats. 

Mais  poist  in^htrve  fanatifine  >  H  ^t  ^qœ  l'efprit 
du  temps  vous  féconde»  Ua  pfl^IttnMinl  Je  France 
elTaierait  en  vain  aujourd'hui  4t  bver  tin  ifi|;nnent 
de  porte-cochères  i  il  4i'Mne«ieaak  4^  (£Mile«iant  dix 
femmes  de  4a  hall^ 
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Il  n'appartient  qu'aux  habiles  de  faire  des  fana- 
tiques &  de  les  conduire;,  mais  ce  n  eft  pas  aflèz  d'être 
fourbe  &  hardi ,  nous  avons  déjà  vu  que  tout  dépend 
de  venir  au  monde  à  propos. 

FANTAISIE. 

Jr  ANTAISIE  fignifîait  SimrefoisV imagination^  8c 
un  ne  fe  fervait  guère  de  ce  mot,  que  pour  exprimer 
cette  faculté  de  Tame  qui  reçoit  les  objets  fenfibles. 

Defcartes,  GaiTendi ,  Se  tous  les  philolophes  de  leur 
temps ,  difent  que  les  efpèces  ^  les  images  des  chofes 
fi  peignent  tn  lafantaifie;  &  c  eft  de-là  que  vient  le 
mot  fantôme.  Mais  la  plupatt  des  termes  abftrait» 
font  reçus  à  la  longue  dans  un  fens  différent  de  leur 
origine ,  comme  des  inftrumens  que  Tinduflrie  emploie 
à  des  ufages  nouveaux, 

Fantaifie  veut  dire  aujourd'hui  un  déjîr  Jîngulier  ^ 
un  goût  pajfager;  il  a  eu  la  fantaifie  d'aller  à  la  Chine  i 
la  fantaifie  du  jeu ,  du  bal ,  lui  a  paflfé. 

Un  peintre  fait  un  portrait  de  fantaifie ,  qui  n'eft 
d'après  aucun  niodèle.  Avoir  des  fantaifies^c'eft  avoir 
des  goûts  extraordinaires  qui  ne  font  pas  de  durée. 
Fantaifie  en  ce. fens  eft  moins  que  biiarrcric  ôc  que 
caprice. 

Le  caprice  peut  fignifier  un  dégoût  fubit  &  dérai-* 
fonnable.  Il  a  eu  la  fantaifie  dé  la  mufique^  &  il  s'en 
eft  dégoûté  par  caprice. 

;  La  bizarrerie  donne  une  idée  d'inconféquence  & 
de  mauvais  goût»  que  la  fantaifie  n'exprime  pas  >  il  a 

eu 
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en  la  ^ntàidé  de  bâtir ,  mais  il  a  coQftruic  fa  tnailbn 
dans  un  goût  bizarre. 

Il  y  a  encore  des  noance$  entre  avoir  des  fantaifies 
8c  erre  fantafque  :  le  fantarque  approche  beaucoup 
plus  du  bizarre. 

Ce  mot  défigne  un  caraâère  inégal  8c  brufque. 
L'idée  d agrément  eft  exclue  du  n\ot'  fantafque,  au 
lieu  qu'il  y  a  des  fiintalfies  agréables. 

On  dit  quelquefois  en  converfaiion  familière,  des 
fantaifits  mvfqutts  ;  niais  jamais  on  n'a  entendu  par 
ce  mot,  deS  hi}(àrrerks  d'hommes  d'un  rangfupérkur^  , 
qu'on  n'ofc  condamner ^  comme  le  dit  le  dictionnaire 
de  Trévoux;  au  contraire '^  c'eft^nf  les  condamnant 
qu'on  s  exprime  ainfi  ;  &cmvfquius^ï{  cette  occaHon» 
eft  une  €xplëtivex\m  ajoute  à  la  force  du  mot ,  cbmme 
on  dit  fettife  pon^mée\y  fcflu  jkffée ^  pour  direibmid ' 
&  folie  ^oiTJjpletce*  '  v  >       .. 

FA  S  TE. 

Des  différentes  Jignificdtïons  de  ce  mot. 

in  ...  ■.-'  ,';.'..  .    .VM.-A 

r ASTE  vient.orîginairemeqç d^, Ux^faftij joute d^( 
fetei  c'eft  en  ce  fens  qu'Ovide  l'entesjd  dans  fon  poëin^i 
intitulé  les  Fqfîes.  .      .     -      r 

Godeau  a  fait  fur  ce  modèle  les  Faftes  de  TEglife, 
mais  avec  moîhfde  fùccèsîk  Religion  des  Romains 
païens  était  plus  propre  à  la  poéfie  que  celle  de^ 
chrétiens  y  à  quoi  on  peut  ajouWr  qu*Ovide  était  un' 
meilleur  poète  que  Godenu.  ^  >.    >  j 

-  Les  fëftes  conlulaiires  n'étaient  que  la   lifté  des 
confuls.  ..,'...  y\.    ...s 

Quejl.  fur  VEncycl.  Tome  IV,  V 
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^  Les  feftes  des  magiftrats  étaient  les  jpurs  où  il  était 
permis  de  plaider  >  ôc  <xux  auxquels  on  ne  plaicbût 
p5is  s  appelaient /2e/^^^^^<?^yZi^  parce  qu'alors  on 
ne  pouvait  parleir  ,/zrï  ^  éfaltuftice. 

Ce  mot  nefajlusj  en  ce  fens,  ne  fignifiait  pas 
malheureux;  au  contraire ,  nefqfius  Se  nefandus  furent 
l'attribut  des  jours  infortunés  en  un  autre  fens  »  qui 
fignifiait,  jours  donc  on  ne  doit  point  parler  ^  jours 
dignes  de  l'oubli  j  ille  nefajlo  te  pofuit  die^ 

.  Il  y  avait  chez  lies  Romains  d'autirei  (àftes  encore  » 
fajii  ufbiSjfaJU  rujhci;çimi  un^  calendrier  à  Tufage 
de  la  ville  &  de  la  campagne. 

^  Qn  a  toujours  chetché  dans  ces  jours  de  folennité 
à^étaler  quelque  appareil  dans  fes  vêtemens ,  dans  fa 
f^ite,dans  fes  feftins.  Cet  appareil  étalé  dans  d'autres 
JQurs>  s  efl  appelé  yà/Z^.  Il  n'exprimée  que  la  magnifi»* 
cence  dans  ceux  qui,  par  leur  état»  doiveni  repré^. 
fenter  ^  il  exprime  )a  vanité  dans  lés  autres. 

Quoique  le  mot  de  j^/&  ne  foit  pas  toujours  inju- 
rieux ,  faftueux  l'eft  toujours.  Un  religieux  qui  fait 
parade  de  fa  vertu ,  met  du  (afte  jufques  dans  l'humilité 
même. 

FAVEUR. 

<. 

.  De  ce  quQn  entend  far^xe  niQf. 

FavzuKj  du  mot  Uim  favor^  fuppofe  plutôt  un 
bienfait  qu'une  récompenfe. 
^  On  brigue  lourdement  la  faveur  >  on  mérite  iç  on 
demande  hautement  des  récompenfes. 
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Le  dieu  Fav^ir ^  chez'les  mythologiftes  romains» 
était  fils  de  la  Beauté  &  de  la  Fortune. 

Tonte  feveur  pohe  l'idée  de  quelque  chofe  de 
gratuit^)  il  m'a  £ût  la  faveur  ^k^m'introduive  ^  de  m^ 
préfenter ,  de  recommander  mon  ami ,  de  corrigée 
mon  ouvrage. 

La  faveur  des  princes  eft  refTec.  de  leur  fQut  &^de 
k  complaifance  affidue  t  la  faveur  du  peuple  fuppoCè 
quelquefois  du  mérite  >  ^  plus  fouvent  uti  h^fard 
heureux. 

;  Faveur  difFère  beaucoup  ^egr(^(k.  Cet  homme  eft. 
en  faveur  auprès  du  roi ,  &  cependant  il  n'en  a  point. 
QAcore  obtenu  dé  gracesw  : 

On  dit ,  il  a  été  refu  utgracit  ;  on  ne  dit  point  il  a 
éjtércfic€nfitvcùr,  quoiqu'on  à^e  iin  in  faveur  :ce(i 
que  la  faveur  fuppore  un  gp&c  habituel;;  &  que  fair^. 
grâce  j  recevoir  en  grâce  jiQedfafiounet ,  c'aft  moins 
que  donner  (a  faveur. 

Obrenit  grâce  eft  ïe&t  d'iin  moment  *,  o^bcienir  la 
&veur:eft/r:e&t  du  temps.  Cependant  on  dit  ég^<-» 
ment  y  faites  moi  la  grâce  j  fams-mo^  la  foHur  ^  d^ 
recommander  mon  ami. 

Des  lettres  de  recommandation  s'appelaient  auvre* 
fois  des  lettres  de  faveur.,Siwkte  dit  dans  la  tragédie  de 
Polyeufte': 

'je  mourrais  mille  fol^  ^1tit6e  qoe'  d^atufer 
^  Dé»  lettrés  dé  faveur  que  fat  pour  fépouto. 

On  a  la  faveur,  la  bienveillance  »  non  la  grâce  du 
grince  ^4u:  public.  On  çbtienc  la  faveur  de  fon 
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JoJ      FAVORI -ET    FAVORITE, 
auditoire  par  la  modeftie  :  mais  il  ne  vous  fait  pas 
grâce ,  fi  vous  êtes  trop  long. 

Les  mois  des  gradués  y  avHl  &  oâobre^  dans  lef- 
quels  un  collateur  peut  donner  un  bénéfice  fimple  aa> 
gradué  Je  moins  ancien ,  font  des  mois  de  Êiveur  Se 
de  grâce. 

^  Cette  expreflïon^ewr j  fignifiant  uiîe  bienveillance 
gratuite  qu'on  cherche  à  obtenir  du  prince  ou  'da 
public  >  la  galanterie  W  étendue  à  la  con^plaifance 
des  fenlmes>  &  quoiqu'on  ne  dife  point,. il  a  eu 
des  faveurs  du  roi ,  on  dit  >  il  a  eu  les  faveun  d  une 
dame.  ~        - 

L'équivalent  de  cetre  expreflion  n'eft  point  connu 
en  Afie,  où  les  fefbines  font  moins  reines,  t 

On  âppèiaitâutrefoi^yivewr^jdes  rubans,  des>ganrs,> 
dés  boucles ,  des  nœuds  d'épée^  donnés  par  uadame.  > 

Le  com«ad'£fiex  portait  à  Ton  chapeau  un  gant  dei 
la  reine  Élifabetb ,  qu'il  appelait  faveur  de  la  reine.     • 

Enfih  Vîronie  fe  fervit  de  ce  mot  pour.fignifier  les 
fuites  facheufes  d'un  commerce  harâ£dé:''faveuis  de^ 
Vénus,  faveurs  cuifantes,  ; 

FAVORI   ET  FAVORITE. 

De  ce  qu^on  entend' par  ces  mots. 

v^ES  mots  ont  un  feds  »  tantôt  plus  reflerré,  tantôt 
plus  étendu.  Quelquefois  favori  emporte  l'idée  ^e 
puidànce,  quelquefois  feulement  il  fignifie  un  homme 
qui  plaît  à  Ton  maître.         '  * 

Henri  III  eue  des  fian^oris  qui  n'écaieitt  ^ue  desi 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


FAUSSETÉ.  3P9 

-^inignoiis  *»  il  y  en  eut  qui  gouvernèrent  TEkat ,  tomme 

•les  ducs  de  Joyeufe  &  d'Epernon.  On  peutco^nparer 

un  favori  à  une  pièce  d  or ,  qui  vaut  ce  qtie  veut  le 

prince* 

Un  ancien  a  dit  :  Qui  doit  être  le  favori  d'un  roi  f 
c*eji  le  peuple.  On  appelle  les  bons  poètes  les  favoris 
desmujesj  comme  les  gens  heureux ,  les  favoris  de  la 
fortune  j  parce  qu'on  fuppofe.qûe  \ts  uns&  I^s  autres 
ont  reçu  ces  dons  fans  travail.  C'efl  ain(i  qu'on 
appelle  un  terrain  fertile  &  bien  fitué>  le  favori  de 
la  nature. 

La  femme  qui  plait  le  plus  au  fultan  s'appelle 
parmi  nous  la  Xultane favorite:. on  a  fait  Thiftoire  des 
favorites  y  çtÇt'ï'i^itti  des;maîtreilès  des  plus  grands 
princes.  .    .      \ 

Flufieurs  princes  en  Allemagne  ont  des  maifpns  de 
campagne  quoii  appelle  h  favorite. 
'    Favori  d  une, dame. ne fe  ccoave  plus  que  dans  les 
romans  &  les  hidoriettes  du  flècle  pa0L     . 

FAUSSET  É. 

I^  AUSSETÉ  eft  le.  contraire  de  la  vérité.  Ce  n'eft 
pas  proprement  le  menfonge  dans  lequel  il  entre 
toujours  du  deifeifn. 

On  dit  qu'il  y  a  eu  cent  mille  hommes  écraCe^ 
dans  le  tremblement  de  terre  de  Lisbonne ,  ce  n'eft 
pas  un  menfonge ,  c'eft  une  fauflèté. 
^  La  fauflèté  eft  prefque  toujours  encore  plus  qu*er- 
teur.  La  fauflèté  tombe  plus  fur  les  faits  >  l'erreur  fur 
les  opinions*  '  :1     . 
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C  eft  une  erreur  de  croire  que  le  foleil  tourne 
liutour  de  la  terre  '>  ceù,  une  (au({èté  d'avancer  que 
l.ouis  Xiy  diâa  le  teftanient  de  Charles  IL 

La  faufTeté  d'un  aéte  eft  un  crime  plus  grand  quie 
le  fimple  menfonge  ;  elle  désigne  une  impoftute  }uri- 
ridique  >  un  larcin  fait  avec  la  plume. 

Un  homme  a  de  la  fautTetç  dans  refprit ,  quaftd 
il  prend  prefque  toujours  à  gauche;  quand  ne  confi*- 
^dérant  pas  l'objet  entier,  il  attribue  à  un  coté  de 
lobjer ^e  qui  appartient i  Tautce^  &  que  ce  vice  de 
jugement  eft  tourné  chez  lui  en  habitude. 

Il  y  a  de  la  faufTeté  dans  le  cœur ,  quand  on  s'eft 
accoutumé  à  flatter  &  à  iè  parer  de  fentimens  qu'on 
f)'a  pas  *,  cette  iauflèté  eft  pice  queladiffimulation)  & 
c'eft  ce  que  les  Latins  ^pçehientjimulatio. 

Il  y  a  beaucoup  de  faulFetés  dans  les  hiftoriens> 
des  erreurs  chez  les  philofophes,  des  menfonges  dans 
prefque  tous  les  écrits  polémiques ,  6c  encore  plus 
d^ns  les  fatyriques. 

Les  efprits  faux  font  iofupportableSt  &  les  cœurs 
faux  font  en  horreur/ 

Faujfcté  des  vertus  humaines. 

QuAKD  le  duc  de  la  Rochefoucauld  eut  écrit  fet 
penfées  lut  Tamour-piopre,  &  qu'il  eut/ mis  à  décou^ 
vert  ce  relTort  de  l'homme ,  un  monHeur  Efprit ,  de 
l'oratoire  »  écrivit  un  livre  captieux»  intitulé  De  la 
faujfeté  des  vertus  humaines.  Cet  Efprit  dit  qu'il  n'y 
a  point  de  vertu  s  mais  par  grâce  il  termine  chaque 
chapitre  en  renvoyant  à  la  charité  chrétienne.  Auâi» 
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félon  le  fieur  ETprit ,  ni  Caton ,  ni  Ariftide  >  ni  Marc- 
Aurèle ,  ni  Epiâcte  n'étaient  des  gens  de  bien  :  mais 
on  n'en  peut  trouver  que  chez  les  chrétiens.  Pariai 
les  chrétiens  il  n'y  a  de  vertu  que  chez  les  catho- 
liques ;  parmi  les  catholiques ,  il  fallait  encore  en 
excepter  les  jéfuites ,  ennemis  des  oratoriens  \  partant 
la  vertu  ne  (e  trouvait  guère  que  chez  les  ennemis 
des  jéfuites. 

,  Ce  M.  ETprit  commence  par  dire  que  la  prudence 
n'eft  pas  une  vertu  y  ôç  fa  raifon  eft  qu  elle  eft  louvent 
trompée.  C'eft  comme  Ci  on  di(ait  que  Cé(ar  n'était 
pas  un  grand  capitaine,  parce  qu'il  fut  battu  À 
Diirachium« 

Si  M^  Efprir  av^t  été  philofophe,  il  n'aurait  pas 
examiné  la  prudence  comme  une  Vertu ,  mais  comme 
un  talent ,  comtne  une  qualité  utile  >  heureufe;  car  un 
fcélérat  peut  être  très-prudent.  Se  jen  ai  connu  de 
cette  efpèce.  O  la  rage  de  prétendre  que 

Nul  n'aura  de  Vertu  que  nous  &  nos  amis  ! 

Qu'eft-ce  que  la  venu ,  mon  ami }  c'eft  de  faii^ 
du  bien:  fais-nous-en,  &  cela  fuffit.  Alors  nous  te 
ferons  grâce  du  motif.  Quoi  !  félon  toi ,  il  n*y  aura 
nulle  différence  entre  le  préfident  de  1  hou  &  Ra- 
vaillac  ?  entre  Cicéron  Se  ce  Popiiius  auquel  il  avait 
fauve  la  vie ,  &  qui  lui  coupa  la  tête  pour  de  l'argent  i 
Se  tu  déclareras  Épiâète  Se  Porphyre  des  coquins , 
pour  n'avoir  pas  fuivi  nos  dogmes?  Une  telle  info- 
lencé  révolte.  Je  ji'en  dirai  pas  davantage,  car  je  me 
mettrais  en  colère» 

V4 
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FÉCOND. 

Z*  ÉCOSD  eft  le  fynonyme  de  fertile  j  quand  il  s'agic 
de  la  culture  des  terres^.  On  peu;:  dire  également  im 
terrain  fécond  Se  fertile  .fsrtilifcr  Scfécondcrun  chximp^ 

La  maxime ,  qu'il  nV  a' point  de  fynonymes ,  veut 
dire  (eulenrient  qu'on  ne  peut  fe  fervir  dans  routes 
les  occafions  des  mêmes  mots  :  ainfî  une  femelle  »  de 
quelque  efpèce  qu  elle  foit,  n'eft  point  fertile,  elle  eft 
féconde. 

On  féconde  des  œufs,  on  ne  les  fertilife  pas  ;  la 
nature  n'tft  pas  fertile,  elle  eft  féconde.  Ces  deux 
cxpreffîons  font  quelquefois  également  employées, au 
figuré  &  au  propre:  un  efprir  eft  fertile  ou  fécond  en 
grandes  idées.  , 

Cependant  les  nuances  font  (î  délicates,  qu'on  dit 
un  orateur  fécond  &  non  pas  un  orateur  ferrile  ; 
fécondité  &  non  fertilité  de  paroles  ;  cette  mérhode» 
ce  principe ,  ce  fujet  eft  d'une  grande  fécondité  Se 
nop  pas  d'une  grande  fertilité  \  la  raifon  en  eft  qu'un 
principe,  un  fujet ,  une  mérbode,  produiront  des  idées 
qui  nailfent  les  unes  des  autres ,  comme  des  êtres  fuc« 
cefti  vement  enfentés  \  ce  qui  a  rapport  à  la  génération* 

Bienheureux  Scudéri  dont  la  fertile  pleine. 

Le  mot  fertile  eft  là  bien  placé ,  parce  que  cette 
plume  s'exerçait,  fe  répandait  fur  toutes  Cbrtesdefujets. 

Le  mot  fécond  convient  plus  au  génie  q.u  a  la  plume. 

Il  y  a  des  temps  féconds  en  crimes ,  &  non  pas 
fertiles  en  crimes. 

L'ufage  enfeigne  toutes  ces  petites  différences» 
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FÉLICITÉ. 

Des  différens  ufages  de  ce  terme. 

Jr  ÉLiciTÉ  eft  letat  permanent,  du  moins  poar 
quelque  temps ,  d'une  ame  contente  ^  &  cet  état  eft 
bien  rare. 

Le  bonheur  vient  du  dehors  ;  c'eft  originairement 
une  bonrée  heure:  un  bonheur  vient,  on  a  un  bonheur; 
mais  on  ne  peut  dire,  ilmejl  venu  une  félicité j  J'ai 
eu  une  félicité;  &  quand  on  dit ,  cet  homme  jouic 
d'une  félicité  parfaire,  une  alors  n'eft  pas  pris  numé*- 
riquement ,  &  (lénifie  feulement  qu'on  croit  que  (à 
féhcité  eft  parfaite. 

On  peut  avoir  un  bonheur  fans  être  heureux  :  un 
homme  a  eu  le  bonheur  d'échapper  à  un  piège,  6c 
n'en  eft  quelquefois  que  plus  malheureux  \  on  ne  peut 
pas  dire  de  lui  qu'il  a  éprouvé  la  félicité. 

Il  y  a  encore  de  la  diffeience  entre  un  bonheur  & 
le  bonheur ,  di£Ference  que  le  mot  félicité  n'admet 
point. 

Un  bonheur  eft  un  événement  heureux  :  le  bon- 
heur pris  indécifivement ,  (igniâe  un  fuite  de  ces 
événemens. 

Le  plaifir  eft  un  fentiment  agréable  8c  paflager  :  le 
bonheur,  confidéré comme  fentiment,  eft  une  fuite  de 
plaifirs^  laprofpérité,  une  fuite  d'heureux  événemens  \ 
la  félicité ,  une  joui(rance  intime  de  fa  profpérité. 

L'auteur  des  Synonymes  dit  que  «  le  bonheur  eft 
»  pour  les  riches ,  la  félicité  pour  les  (âges ,  la  béa- 
*»  titude  pour  lés  pauvres  d'efprit  »  \  mais  le  bonheur 
|)arait  plutôt  le  partage  des  riches  gu'il  ne  l'eft  m 
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tSèx  >  &  la  félicité  eft  un  état  dont  on  parle  plus 

qu'on  ne  l'éprouve. 

.  Ce  mot  ne  fe  dit  guère  en  profe  au  pluriel ,  par 
la  raifon  que  c'eft  un  état  de  l'anie ,  conuné  tcail- 
quillité»  TageATe,  repos;  cependant  la  poéûe^  qui 
s'élève  au^deifus  de  la  profe ,  permet  qu'on  dife  dans 
Polyeude: 

Où  leurs  félicités  di^veot  être  infinies. 
Que  vos  félicités ,  sll  £b  peut ,  foient  par&ites» 

Les  mots  »  en  palTant  du  fubftantif  au  verbe  >  otit 
rarement  la  même  (ignification.  Féliciter  qu'on  em- 
ploie au  lieu  de  congratuler^  ne  veut  pas  dire  rendre 
heureux;  il  ne  dit  pas  même  fe  réjouir  avec  quelqu'un 
de  (di félicité:  il  veut  dire  fimplement /iir^  compliment 
fur  un  fuccès,  fur  un  événement  agréable»  il  a  pris 
la  place  de  congratuler  ^  parce  qu'il  eft  d'une  pronon- 
ciation plus  douce  &  plus  fonore. 

FEMME. 

Phyjîque  &  morale^ 

rLN  général  elle  eft  bien  moins  forte  que  rhoitime  > 
moins  grande, moins  capable  de  longs  travaux^  Coin 
fang  eft  plus  aqueux  >  fa  chair  moins  compaâe  ^  Tes 
cheveux  plus  longs >  Tes  membres  plus  arrondis,  les 
bras  moins  mufculeux,  la  bouche  plus  petite;  les 
feffes  plus  relevées,  les  hanches  plus  écartées,  le 
ventre  plus  large.  Ces  caraâèrés  diftinguent  les  femmes 
^ans  toute  la  terre,  <Mez  toutes  les  efpècesj  depuis  la 
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Laponîe  îaTqu'à  la  cote  de  Guinée  j  en  Amérique 
comme  à  la  Chine* 

Flutarque  »  dans  Ton  troifième  livre  des  propos  de 
table  j  prétend  que  le  vin  ne  les  enivre  pas  auifi  aifé- 
ment  ique  les  hommes  ;  &  voici  la  raifon  qu'il  apporte 
de  ce  qui  n'eft  pas  vrai*  Je  me  fers  de  la  uaduâion 
d'Ainyot. 

«  Le  tempérament  des  femmes  eft  fort  humide  ; 

M  ce  qui  leur  rend  la  charnure  aind  molle ,  liffée ,  & 

M  luifante^  avec  leurs  purgations  menftruelles.  QuatKl 

M  donc  le  vin  vient  à  tomber  en  une  il  grande  humi- 

M  dite  )  alors  fe  trouvant  vaincu  ,  il  perd  fa  couleur 

w  &  fa  force,  &c  devient  décoloté  &  éveux;  &  en 

w  peut  -  on  tirer  quelque  chofe  des»  paroles„roêmes 

«•  d'Aridote  :  car  il  dit  que  ceux  qui  boivent  à  grands 

>»  traits  fans  reprendre  haleine,  que  les  anciens  ap- 

^  pelaient  amufi^ùn^  ne  s'enivrent  pas  fi  facilement  » 

M  parce  que  le  vin  ne  leur  demeure  guère  dedans  le 

»»  corps-,  ains  étant  preffé  &  poufle  à  force,  il  paflê 

»  tout  ouite  \  travers.  Or  le  plus  communément 

»>  nous  voyons  que  les  femmes  boivent  ainfi ,  &  (î 

^'^^  eft  vraHembUble  que  leurs  <x)rps,  à  caufe  de  la 

<  M  continuelle  attraâion  des  humeurs  qui  fe  fait  par 

«>  contre-bas  pour  leurs  piurgations  menftruelles,  eft 

i^  plein  de  plufieurs  conduits ,  &  percé  de  plufieurs 

.^  tuyaux  &  échevaux  efquels  le  vin  yenant  à  tomber 

w  eh  fort  vîtement  &  facilement  fans  fe  pouvoir  atta- 

I»  cher  aux  ps^ties  nobles  &  principales,  lefquelles 

w  étant  troublées ,  l'ivreflè  s'en  enfuit  »*. 

Cette  phyfique  eft  tout-à- fait  digne  des  anciens. 
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Les  femmes  vivent  un  peu  plus  que  les  hommes» 
c*eft- à-dire  qu'en  une  génération  on  trouve  plus  de 
vieilles  que  de  vieillards,  Ceft  ce  qu  ont  pu  obferver 
en  Europe  tous  ceux  qui  ont  fait  des  relevés  exaâs 
des  naiflances  &  des  morts.  U  eft  à  croire  qu'il  en  eft 
>ain(îdans  FAfie  &  chez  les  négreilès,  les  rouges,  les 
cendrées,  comme  chez  les  hhnches.Nacuraeft/imp^r 
fbi  conf(maé 

Nous  avons  rapporté  ailleurs  un  extrait  d'un  journal 
de  la  Chine ,  qui  porte  qu'en  l'année  171$  la  femme 
de  l'empereur  Yom-chin  ayant  fait  des  libéralités  aux 
pauvres  femmes  de  la  Chine  qui  palTaiem  ibixanteâc 
dix  ans  (i),  on  <:ompta  dans  la  feule  province  de 
Kanton ,  parmi  celles  qui  reçurent  ces  préfens,  98220 
femmes  de  foixante  &  dix  ans  palTés ,  48893  âgées 
de  plus  de  quatre-vingts  ans,  &  34^}  d'environ  cent 
années.  Ceux  qui  aiment  les  caufes.  finales  difent  que 
la  nature  leur  accorde  une  pliis  longue  yie  qu'aux 
hommes ,  pour  les  récompenfer  de  la  peine  qu'elles 
prennent  de  porter  neuf  mois  des  enfans,  de  ks 
mettre  au  monde,  &  de  bs  nourrir.  Il  n'eft  pas  à 
crpire  que  la  nature  donne  des.  récompenfes  s  mais  il 
eft  probable  que  le  fang  des  femmes  étant  plus  doux» 
leurs  fibres  s'enduicîflènt  moins  vîte« 

Aucun  anatomifte ,  aucun  phyfioien  n'a  jamais  pa 
connaître  la  manière  dont  elles  conçoivent.  Sanchez  a 
eu  beau  afTurer ,  Mariam^ Spiritumfanclum  em^Jfe 
fcmcn  in  copulationcy  &  tx  ftmine  ambùrumnatimt 

(1)  Lettre  ttès-inftruôive  du  jéfuite  Confbuitin  au  jéiuite  S<«- 
'  cier,  dix-nenvièffle  recneiL 
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tffehfum  y  cette  abominable impernnenœ  Je  Sanchez, 
d ailleurs  très-fayant ,  neft. adoptée  aujourd'hui  par. 
aucun  natucalifte. 

Les  étniflions  périodiques  de  fang  qui  affaibliflènc 
toujours  les  femmes  pendant  cette  époque  ,  les  niala- 
dies  qui  naiffent  de  la  fupprefljon ,  les  ^ps  de 
groflèflè,  la  néceflîté  d  alaiter  lesenfans  &  de  veiller 
continuellement  fur  eur,  la  délicateflè  de  kufs  mem- 
bres >  Jes  rendent  p^y  prppres  apx  fatigues  de  la  guerre 
&  à  la  iureurdes  combats*  Il  eft  vrai»  comme  nous 
1  avons  dit ,  qu'on  a  vu  dans  tous  les  temps  &  prefque 
dans  tous  les  pays  >  des  f^mmçs  à  qui  la  nature  donna  ^ 
imvcourage&  desforicesextraordin^tfs,  qui  combat- 
tirent avec  les  homipesa^qi^i  foutinr^u  de  prodigieux 
travaux  \  mais  ^  après  tout  >  ces  exemples /ont  rares*  ^ 
Nous  renvoyons  à  Tarticle  Amcqoncs^ 
;:  Le  pbyfique  ,gouvç|:i;ie   toujours  lej  moral.   Les, 
femmes. étant  plus.  ^iblfScd^  corps  <}uet^ous,  ayant 
^m  d'^dredè  /i^us  leur^  doigts  beaucoup  plus  fouples 
qoe  les  nôt/es  j  m  poMva^t  guère  tJjayailj^r  aux  ou- , 
y^ages  pénibles  de  là  maçouperie  >^de  la  charpente  »  de 
I4. métallurgie,  ^t  la  charrue;  étant  néçeifairemenc 
chargée^  des  petits  Cfayaux  plus  j^ers^  de  rinrérieuc 
4e  la  maifon  »  &  f^rstoi^^  foindef  enfans^  menant 
^^^^iPi^^i^ç^^nt^rf celles  çloivent  ayoïr  plus  de* 
4ouceur  daûs  l&carjiâèr^quela  r^c^iin^^ci^ine»  dles. 
dbiyefir  moins;  qonn^tf!^  If  s  |;rands  crimes.  £lt  cela^ 
eft  C\  vrai  >  que  dafis  ;tous  Jes  pays  policés  il  y  à  tou», 
}ours  cinquante  hommes  au  moins  d'exécutés  à  mort 
contre  une  feiile  fenimé,''  '.,"'' 
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Moiltefquieo ,  dans  Ton  Eipric  des  lois  (i) ,  en  pro-^ 
mettant  de  parler  de  la  condition  des  femmes  dans 
les  divers  gouverneme^s ,  avance  que  »  chez  les  Grecs 
•y  les  femmes  n'étaient  pas  regardées  comme  dignes 
M  d'avoir  part  au  véritable  amour  >  &  que  Tamoiir 
»  n  avait  cliez  eux  qu'une  forme  qu'on  n'ofe  dire  '•• 
n  cite  Plutarque  pour  Ton  garant. 

C'eft  une  méprife  qui  n'eft  guère  pardonnable  qu'à 
un  efprit  tel  que  Montefquieu ,  toujours  entraîné  par 
la  rapidité  de  fes  idées  ,  fouvent  iiKobérentes; 

Plutarque  >  dans  fon  chapitrede  \ amour ^  introduit 
plufieurs  intétlocuteurs.  Et  lui-même"^  fous  le  nom 
de  Daphneus ,  réfute  avec  la  plus  grande  force  les 
diicours  qbe  tient  Frotagène  en  faveur  de  la  débauche 
des  garçons*  ,  ' 

C'eft  dans  ce  même  dialogue  qu'il  va  jufqu'à  dire 
qu'il  y  a  dans  l'anoour  des  femmes  quelque  chofè  de 
divin.  Il  compare  cet  amour  au  foleil  qui  anime  la 
nature.  Il  met  le  plus  grand  bonheur  dans  l'amour 
conjugal,  &  il  finit  par  le  magnifique  éloge  delà 
vertu  d'Epponiné.  Cette  mémorable  aventure  s'était 
{^(Tée  fous  les  yeux  mêmes  dé  Fktarquè>  qui  vééut^ 
quelque  temps  dans  la,  tnaifdii  de  Veipaiien.  Cette' 
héroïne,  apprenant  que  fon  rnfari  Sid>inusyvainéb  par 
les  troupes  de  l'empereur,  s'était  caché  dans  une* 
l^ofbnde  cavetlîe  entre  la  Frafïché- Comté'  &  la  • 
Champagne  y  s-y  ehferma  feide  avec  lui,  le  fervit,  le^ 
nourrit  pendant  plufieurs  antres,  etî  eut  de^^nftns.' 

(i)  Llv.  VII  &  X.  Voyez  Tarticle  Amour  «Uns  lequel  on  a  d^jà 

indiqué  cette  bévue,  '"^  *      •'...:-- 
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Enfin,  étant  prife  avec  fon  mari  8c  préfentée  à  Vrf- 
pafîen  ,  étonné  de  la  grandeur  de  fon  courage,  elle 
lut  dit  :  «c  J*ai  vécu  plus  heureufe  fous  la  terre  dans 
»  les  ténèbres ,  que  toi  à  la  lumière  du  Coleil  ai|  faîte 
M  de  la  puilTancç  ».  Flutarque  aSrme  donc  prédfé^  ^ 
ipem  le  contraire  de  cequeMontefquieu  lui  fait  dire;  ; 
il  s  énonce  même  en  faveur  des  femmes  avec  un  en* 
thoufiafme  très-touchant. 

Il  neft  pas  étonnant  ^^u'en  tout  pays  l'hocmne  fe  ^ 
(bit  rendu  le  maître  de  la  femme,  tout  étant  fondé 
f^ir  la  ft)rçf .  Il  ad  ordinaire  beaucoup  de  fupériorké 
par  celle  du  corps  ^  même  de  lefprit. 

On  a  vu  des  femmes  très- fevan tes  comme  il  en 
fut  de  guerrières  >  mais  il  n'y  en  a  jamais  eu  d'in- 
ventrices. '  ;  ' 

L'efprit  d^  Cpciété  &  d'agrément  eft  çQrpmunément  ^ 
l^r  partage.  U  femble  généçaleniegM  p3çlant  qu'elles, 
foient  faites  pour  adoucir  les  içœuirs  des.  hommes.   . 

pans  aucune  république  elles  néni^f,  j^ais  h 
moindre  paçt;  au^  g^yememeo^  n  elles  nm^t  jam^^i 
rég^é dans:  1^ enypires  purem^e^Jt  éî^ift j  mais elksi 
régirent da^s prefqt^tojus  les, nc^aun^e;  héçéditaifes 
djB  l'Europe ,  éOiECp^inç,  à  Napl^.>„eii  Angleterre» 
4^os  pluGeurs  État^  4u  Nord»  dans  ^ufiâics  gc^d9> 
fiefs  .qu'on  |i.Qt3amej[2rmi/2iiz^. 
,  I^  coutume  qu'o»  appelle^&ij^w»  fej  a  ex«lues 
da  royawme,de.Fcanfie4.&  ce  n  «&pas4^coi?irae  le  dit  ' 
Mézerai,  qu'eDfis.ifàffeot  incap^sies;  de  gou^ecqer^. 
puifqu'on  leur  a.prerq^e  toujours,  accotdé  la  régence. 

On  prétead:  cjf^.  k  ^suàjmi  Mitzàrîç  «vouait  que  • 
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plufieurs  femmes  étaient  dignes  <Je  régir  tin  royanme  ^ 
&  qu'il  ajoutait  qu'il  était  toujours  à  craindre  qu'elles 
ne  fe  hiÇùittem  (uhjv^uet pardes  amans incûpatles  de 
gouverner  dowi^e poules.  Cependant  Ifabelle  en  Caftille,  ' 
Élifabeth  en  Angleterre',  Marie-Thêrèfe  en  Hongrie, 
ont  bien  démenti  ce  prétendu  bon  moi  attnbué  au 
cardinal  Mazarin.  Et  aujourd'hui  nous  voyons  dans  le 
Nord  une  légiflatrice  auflî  refpedtée  que  le  fouverain 
de  la  Grèce ,  de  FAfie  mineure,  de  la  Syiie,  &  de 
l'Egypte ,  eft  peu  eftimé. 

L'ignorance  a  prétendu  long-temps  que  les  femmes 
font  efclaves  pendant  leur  vie  chez  les  mahométans, 
&  qu'après  feur  mort  elles  n'entrent  point  dans  le 
paradis.  Ce  font  étXit  grandes  erreurs  »  telles  qu'on 
en  a  débité  toujours  fur  le  mahométifrae.  Les'époufes 
ne  font  point  du  tout  efclaves.  Le  Aira  ou  chapitre  IV 
du  Koran  leur  a(Cgne  un  douaire.  Une  fille  doit  avoir 
la  moitié  du  bien  dont  hérite  Ion  frère*  S'il  n'y  a  que^ 
des  filles ,  elles  partagent  entre  elles  les  deux  tiers  de 
la  fuccedion ,  &  le  refte  appartient  aux  parens  du- 
mort;  chacune  des  deux  lignes  en  aura  la  (ixitme- 
partie  >  &  la  mère  du  mort  a  auilî  un' droit  dans  la' 
fucceffion.  Les  époufesTontû  peu  e(x:laves ,  qu'elles  ' 
dit  permidion  de  detîiander  le  divorce ,  qui  leur  eft 
accordé  quand  leurs  plaintes  font  jugées  légitimes. 

Il  n'eft  pais  peruvi^aux  mululmans  dépôuier  leur 
beHe-fœur ,  l^ur  nièce  iienr  fœur  de  lait ,  leur  belle- 
fille  élevée  fous  la  garde  de  leur  femme.  U  *n  eft  pas 
permis  (l'époufer  les  deux  faurs.  Ln  cela  ils  (ont  bien, 
plus  févères  que  ks  chrétiens  ^  qui  tous  les  jburs 

achètenc 
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tichètent  à  Rome  le  droit  de  concraûer  decek  maciages 
qu'ils  pourraient  (sire  gratis. 

Polygamie.  - 

Mahomet  a  réduit  le  nombre  illimité  des  époufes  à 
quatre»  Mais  comme  il  faut  être  extrêmement  riche 
pour  entretenir  quatre  femmes  fclon  leur  condition', 
il  n'y  a  que  les  plus  grands  feigneurs  qui  puitiènrufer 
d'un  tel  privilège.  'Ainfi  la  pluralité  des  femmes  ne 
fait  point  aux  États  mufulmans  le  tore  que  nous  leur 
reprochons  fi  fouvent»  6ç  ne  les  dépeuple  pas  comme 
on  le  répète  tous  les  jours  dans  tant  de  livresécritsaa 
iiafard. 

^  Les  Juifs ,  par  un  ancien  nCase  étAU  félon  leurs 
livres  depuis  Lamech ,  ont  toujours^eu  la  libertéd'avok 
'4  la  fois  plofieurs  femmes»*  David  en  eut  dix-hqit  î  6c 
x'eft  depuis  ce  t  mps  que  lés^  rabbins  déterminèrent  à 
ce  nombre  la  polygamie  des  rois ,  quoiqu'il  foit  dh 
que  Salomon  en  eut  juC()u.'à  iept  cent$. 

Les  mabométans  n'accordent  pas  publiquement 
aujourd'hui  aux  juifs  la  pluralité  des  femihes^  ils  ne 
les  croient  pas  dignes  de  cet  avantage  >  mais  l'argent 
toujours  plus  fort  que  la  loi^.  donne. quelquefois  en 
Orient  &  en  Afrique  ^ux  juifs  qui  font  riches  j  la 
«permiflion  que  la  loi  leur  lefufe* 
r  On  a  rapporté  férieûfetnent  que  Lélius  Cinna ,  tri- 
J>un  du  peuple ,  publia  après  la  mort  de  Céfar ,  que  ce 
didateur  avait  voulu  promu^jue^.pne  loi  qui  donnait 
:  -fiux  femmes  leulroit  dç  prendre  autant  de  maris  qu'elles 
,voudraief9t.  Quel  hommeiênféfle  voie  que  c  ell-Jà  uii 
Qucjl.  fur  l'Encycl.  Tome  IV.  X 
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conte  populaire  Bc  ridicule ,  inventé  pour  rendre  Cé(kr 
odieux? Il redèmble  àcet.autre  conte,  qu'un  Cènateuc 
romain  avait  propofé  en  plein  fénat,  de  donner  per* 
miflion  à  Céfar  de  coucher  avec  toutes  les  femmes  qu'il 
•Voudrait  :  de  pareilles  inepties  d<^sKonorentrhiftoire, 
&  font  tort  à  refprit  de  ceux  qui  les  croient.  U  eft 
trifte  que  MonteCquieu  ait  ajouté  foi  à  cette  fable, 

U  n'en  eft  pas  de  même  de  l'empereur  Yalentinien  I 
qui>  fe  difant  chrétien ,  époufa  Juftine  du  vivant  de 
Severa  fa  première  femme,  mère  de  l'empereur  Gra* 
tien.  Il  était;  aflèz  riche  pour  entretenir  plufieuis 
&mmes. 

Dans  la  première  race  des  rois  francs,  Contran» 
Cherebert ,  Sigibert ,  Chilperic ,  eurent  plufîeurs 
femmes  à  la  fois.  Contran  eut  dans  fon  palais  Yenef- 
4  rande,  Marcatrude,  &  Oftregile,  reconnues  poui: 

fènunes  légitimes.  Chereben  eut  Meroflède ,  Matco^ 
Yèfe,&Théodogile. 

Il  eft  difficile  de  concevoir  comment  Tex-jéfuite 
Nonotte  à  pu ,  dans  fon  ignorance,  pouflèr  la  hardiefle 
lufqu'à  nier  ces  faits ,  jufqu'à  dire  que  les  rois  de  cette 
{nremière  race  n'usèrent  point  delà  polygsimte,  &  jus- 
qu'à défigurer ,  dans  un  libelle  en  deux  volimies ,  plus 
jde  cent  vérités  hiftoriques ,  avec  la  confiance  d'ua 
régent  qui  diâe  des  leçons  dans  un  collège?  Des  livres 
dans  ce  goût  ne  laiflent  pas  de  fe  vendre  quelque  ^mps 
dans  les  provinces  oà  les  jéCunes  ont  encore  un  pardi 
ils  féduifent  quelques  perfomies  peu  inftruites. 

Le  père  Daniel ,  plus  favant ,  plus  judicieux ,  avoue 
la  polygamie  des  rois  francs  fans  aucune  difficultés 


• 
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d  tïé  nie  pas  les  trois  femmes  de  Dagobert  I;  il  dît 
expredemenr  queThtodebert  époufa  Deuterie,  quoi*' 
qu'il  eût  une  autre  femme  nommée  Vi(tgalde,  &  quoi-* 
queDeuterie  eût  un  mari,  il  a|oute  qu'en  cela  il  imita 
(on  oncle  Clocaire ,  lequel  époufa  la  veuve  de  Clodo« 
mit  fon  frcre,  quoiqu'il  eût  déjà  trois  femmes. 

#Tous  les  hiftoriens  font  les  mêmes  aveux.  Comment 
après  tous  ces  témoignages ,  fouffrir  Timpudenced'un 
ignorant  qui  parle  en  maître,  6c  qui  ofe  dire,  en  débi-- 
tairt  de  fi  énormes  fortifes  ,  que  c'eft  pour  la  défenfe 
de  ia  religion,  comme  s'il  s'agiffak,  dans  un  point 
d'hiftoire ,  de  noite  religion  vénérable  &  facrée ,  que 
des  calomniateurs  méprifables  font  fervir  à  leurs 
ineptes  impodures. 

Dt  la  polygamie  permïfe  par  quelques  papes  &  pat 
quelques  réfarmateurs^ 

L^AUBé  de  Fleuri,  auteur  de  THiftoire  eccléfiaf-^ 
tique ,  rend  plus  de  juflice  à  la  vérité  dans  tout  ce  qui 
concerne  les  lois  &  les  ufages  de  l*Eglife.  Il  avoue 
que  Boni&ce,  apètre  delà  ba  (Te  Allemagne,  ayant 
Confulté ,  l'an  726 ,  le  pape  Grégoire  II,  pour  favoir 
en  quel  cas  un  mari  peut  avoir  deux  femmes  i  Gré- 
goire II  lui  répondit,  le  iz  novembre  de  la  même 
année,  cey  propres  mots  :  «*  Si  une  femme  eft  attaquée 
<«  d'uiîe  tnaladie  qui  la  rende  peu  propre  au  devoir 
w  conjuga-l,  le  m^i  peut  fe  marier  à  une  autre  :  mai^ 
•^  il  doit  donner  à  hr  femme  malade  les  fecours  nécef*- 
«  fâices  »•  Cette  déci(îon  par^  conforme  à  la  raifon 
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&  à  la  politique-,  elle  favonfe  la  population  qui  eft 
lobjet  du  mariage. 

•  Mais  ce  qui  ne  parait  ni  félon  la  raifon ,  ni  félon  la 
politique^  ni  félon  la  naiore;  c'eft  la  loi  qui  porte 
qu'une  femme  féparée  de  corps  &  de  bien  de  fou, 
mari  ne  peut  avoir 'Un  autre  époux,  ni  le  mari  prendre 
.une  autre  femme.  Il  eft  évident  que  voilà  une  i^afe 
perdue  pour  la  peuplade ,  &  queû  cet  époux  Se  c^te 
époufe  féparés  ont  tous  deux  un  tempérament  indomp- 
table >  ils  font  nécedkirement  expofés  &  forcés  à  des 
péchés  continuels  dont  les  légiflateurs  doivent  être 

refponfables  devant  Dieu  ,û. , 

Les  décrétales  des  papes  n'ont  pas  toujours  eu  pour 
objet  ce  qui  eft  convenable  au  bien  des  États  &  à 
celui  des  particuliers.  Cette  même  décrétale  du  pape 
Grégoire  II ,  qui  permet  en  certains  cas  la  bigamie  > 
prive  à  jamais  de  la  fociété  conjugale  les  garçons  ôc 
les  filles  que  leurs  parens  auront  voués  à  l'Eglife  dans 
leur  plus  tendre  enfance.  Cette  loi  femble  aufli  bar- 
bare qu'injufte-,  c'eft  anéantir  à  la  fois  des  familles; 
c  eft  forcer  la  volonté  des  hommes  avant  qu'ils  aient 
une  volonté  j  c  eft  rendre  à  jamais  les  ehfans  enclaves 
d'un  vœu  qu'ils  n'ont  point  fait  -,  c'eft  détruire  la  li- 
berté naturelle  ;  c'eft  oftènferDieu  &  le  genre  humain. 

.  La  polygamie  de  Philippe ,  landgrave  de  Hefle , 
dans  la  communion  luthérienne ,  en  ij}9,  eft  allez 
publique.  J'ai  connu  un  des  fpuyerains  dans  lempire 
d'ÀHemagne,  dont  le  père  ayant  époufé  une  luthé-, 
r;enne>  eut  peirmiftion  du  pap^  de  fe  marier  à  une. 
catholique  j  Se  qui  garda  ces  deux  femmes. 
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II  eft  public  en  Angleterre ,  &  on  voudrait  le  nier 
en  vain,  que  lechancelier  Cowper  époufa  deux  femmes 
qui  vécurent  enfemble  dans  fa  maifon ,  avec  une  con* 
corde  (ingulicre  qui  fie  honneur  à  cous  trois.  Plufieurs 
cuneux  ont  encore  le  petit  livre  que  ce  chancelier 
compofa  en  faveur  de  la  polygamie.  ' 

^  Il  hm  Ce  défier  des  auteurs  qui  rapportent  que  dans 
quelques  pays  les  lois  permettent  aux  fenftnes  d  avoit 
plufieurs  maris.  Les  hommes  qui  par-tout  ont  hit  les 
lois ,  font  nés  avec  trop  d'amour-propre ,  font  trop 
jaloux  de  leur  autorité,  ont  communément  un  tem-- 
pérament  trop  ardent  en  comparaifon  de  celui  des 
femmes,  pour  avoirimaginé  une  telle  jurifprudence. 
Ce  qui  n'eft  pas  conforme  au  train  ordinaire  de  la 
nature  eft  rarement  vrai.  Mais  ce  qui  eft  fort  ordinaire, 
fur-tout  dans  les  anciens  voyageurs,  c'eft  d'avoir  pris 
mi  abus  pour  une  loi. 

*  L'auteur  de  l'Efprit  des  lois  prétend  (i)  que  fur  la 
cote  de  Malabar,  dans  la  cafte  des  naïres,  les  hommes 
ne  peuvent  avoir  qu'une  femme ,  &  qu'une  femme , 
au  contraire,  peut  avoir  plufieurs  maris  ^  il  cite  des 
auteurs  fufpeûs,  Se  fur-tout  Pirard.  On  ne  devrait 
parler  de  ces  coutumes  étranges  qu'en  cas  qu'on  eût 
été  long  temps  témoin  oculaire.  Si  on  en  iait  mention^, 
ce  doit  être  en  doutant)  ôiais  quel  eft  Tefprit  vif  qtn 
fachedoutér }  • 

«  La  bbricité  des  fç mmes ,  dit-il  (2) ,  eft  fi  grande 
•»  à  Pàtane,  que  les  hommes  font  contraints  de  fe  foire 
•  •  m  ' 

(0  Liv.  ;cyi ,  chap.  V.  (i)Uv,XVI^chap.X.        ., 
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p  certaines  garnitures  pour  Ce  metue  ï  1  abri  de  léurt 
••  entreprifes  •»• 

'  Le  prefiden  t  de  Monrefquieu  n'alla  jamais  à  Patane» 
M.  Linguet  ne  remarque- 1  il  pas  très  judicieufeiTient 
que  ceux  qui  imprimèrent  ce  conte  étaient  des  voyzr 
g^urs  qui  (e  trompaient,  ou  qui  voulaient  fe  moquer 
de  leurs  Icéburs }  Soyons  juftes  i  aimons  le  vrai ,  ne 
iious  lailfoês  pas  ftduire ,  fugieons  pèr  }es  chofes  Si 
non  pai  les  noms. 

Suite  des  réflexions  fur  la  polygamie. 

Il  femble  que  le  pouvoir  &  non  la  convention  ait 
fait  toutes  les  lois ,  fur- tout  en  Orient.  G'eft  là  qn  on 
voit  les  premiers  elclaves ,  les  premiers  eunuques,  le 
tréfor  du  prince,  compofé  de  ce  qu'on  a  pris  au 
peuple.  * 

Qui  peut  vêtir,  nourrir  &  amuferpluHeurs femmes, 
Jes  a  dans  fa  ménagerie ,  &  leur  commande  de(po« 
tiquenienr. 

Ben-Aboul-Kiba  dans  (on  Miroir  des  6dèles,  rap- 
porte qu'un  des  vifirs  du  grand  Soliman  tint  ce  difcburs 
à  un  agent  du  grand  Charles-Quint  ; 

««  Chien  de  chrétien ,  pour  qui  j'ai  d'ailleurs  une 
>»  eftime  toute  particulière ,  peux-tu  bien  me  reprocher 
n  d'avoir  quatre  femmes  félon  nos  faimes  lois ,  tandis 
M  que  tu  vides  douze  qiftrteaux  par  an,  &  que  je  ne 
•i  bois  pas  un  verre  de  vin  \  quel  bien  fais  «-  tu  au 
t»  monde  en  pallànt  plus  d'heures  à  table  que  je  n'en 
^  patfe  tu  lit  ?  Je  peux  donner  quatre  enfàns  chaque 
w  année  pour  le  fer  vice  de  mon  augufte  mutcei  à 
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9»  peine  en  penx-tu  fournir  un*  Et  qu  eft-ce  que  1  env* 
»  fane  dW  ivrogne  ?  Sa  cervelle  fera  ofiFurquéedes 
»•  vapeurs  du  vin  qu'aura  bu  fon  père.  Que  veux-ca 
»  d'ailleurs  que  je  devienne ,  quand  deux  de  mes 
•>  femmes  fonr  en  couche  \  ne  ^t-il  pas  que  j'en  (tvfê 
^  deux  aurres  >  ainfi  que  ma  loi  me  le  commande  } 
V  Que  deviens-ru  »  quel  rôles,  joues-tu  dans  les  der« 
»»  niers  mois  de  la  grolTelTe  de  ton  unique  femme ,  &c 
a»  pendant  Tes  couches  ^  ic  pendant  Tes  maladies  ?  U 
••  Êiut  que  ru  reftes  dans  une  oifiveté  honteufe ,  ou 
»  que  ru  cherches  une  autre  femme.  Te  voilà  nécef'r 
»  fajrement  entre  deux  péchés  mortels,  qui  te  feront 
9>  tomber  tout  roide,  après  ta  morr,  du  pont  aigu  au 
•»  fond  de  l'enfer. 

^  Je  fuppofe  que  dans  nos  guerres  contre  les  chien; 
M  de  chrétiens  ,  nou;  perdions  cent  mille  foldats  ; 
f»  voilà  près  de  cent  mille  filles  à  pourvoir.  N'eft-çe 
»  pas  aux  riches  à  prendre  foin  d'elles  \  Malheur  ^ 
?•  tour  mufulman  alTez  tiède  pour  ne  pas  donner  re- 
9»  rraite  çhtt  lui  à  quatre  jolies  filles,  en  qualité  de  fe^ 
¥  légitimes  époufes,  &  pour  ne  pas  les  rraiter  fetoa  * 
^  leurs  mérites  ! 

M  Comment  donc  font  feits  dans  ton  pays  la  trom- 
»»  pette  du  jour,  que  tu  appelles  coq;  l'honnête  bé- 
M  lier,  prince  des  troupeaux  \  le  taureau ,  fouverain 
9»  des  vaches?  chacun  d'eux  n'a*t-ii  pas  Ton  féraih  II 
»  te  fied  bien  vraiment  de  me  reprocher  mes  quatre 
•»  femmes  »  tandis  que  notre  grand  prophète  en  a  eu 
^  dix-huit,  David  le  juif  autant,  &  Salomon  U 
¥  juif  fept  jççnts  de  compte  fait,  avec  trois  cents 
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»  concubines  !  tu  vois  combien  je  fais  modefte.  Ce flfe 
»  de  reprocher  la  gourmandife  à  un  fage  qui  £aic  de  & 
^  médiocres  repas.  Je  te  permets  de  boire*,  permets* 
»  moi  d'aimen  Tu  changes  de  vins ,  foufire  que  je 
»  change  de  femmes»  Que  chacun  lailfe  vivre  les 
^  autres  à  la  mode  de  leur  pays.  Ton  chapeau  ne& 
V  point  feit  pour  donner  des  lois  à  mon  turban.  Ta 
»  fraife  &  ton  petit  manteau  ne  doivent  point  com» 
M  mander  à  mon  doiiman.  Achève  de  prendre  ton  café 
•»  avec  moi,  8c  va-t-en  careflèr  ton  allemande >  puitn 
»  que  tu  es  réduit  à  elle  feule  *>« 

B4ponfc  de  V allemand^ 

M  Chien  de  mufulman ,  pour  qui  je  conferve  une 
*w  vénération  profonde,  avant  d'achever  mon  café,  je 
M  veux  confondre  tes  propos.  Qui  pofsède  quatre 
»>  femmes  pofsède  quatre  harpies ,  toujours  prêtes  à 
»  fe  calomnier ,  à  fe  nuire ,  à  fe  battre.  Le  logis  eft 
w  Tantre  de  ladifcorde,  aucune  d'elles  ne  peut  t'aimer. 
»>  Chacune  n'a  qu'un  quart  de  ta  perfopne,  &  ne 
M  pourrait  tout  au  plus  te  donner  que  le  quart  de  fou 
^  cœur.  Aucune  ne  peut  te  rendre  la  vie  agréable  , 
*»  ce  font  des  prifohnières  qui  n'ayant  jamais  rien  vu» 
•>  n'ont  rien  à  te  dire  ;  elles  ne  connaiflfent  que  toi  » 
»  par  conféquent  tu  les  ennuies.  Tu  es  leur  maître 
M  abfolu ,  donc  elles  te  haidènt.  Tu  es  obligé  de  les 
M  faire  garder  par  un  eunuque  qui  leur  donne  le  fouet 
«»  quand  elles  ont  fait  trop  de  bruit.  Tu  ofes  te  com- 
\>  parer  à  un  coq  !  mais  jamais  un  coq  n'a  fait  fouetter 
9  k%  poules  par  un  chapon.  Prends  tes  exemples  cbeas 
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P.  Us  anipaux ,  reflêmble  -  leur  tant  que  tu  voudrai. 
M  Moi  je  veux  aimer  en  hohime  y  je  v;eux  donner  touç 
P  mon  coeur ,  &  qu'on  me  donne  le  fien.  Je  rendrai 
p»  compte  de  cet  entretien  ce  foir  à  ma  femme,  &  j'ef^ 
•»  père  qu'elle  en  fera  contente.  A  l'égard  du  vin  que 
>>  tu  me  reproches  ,  apprends  que  s'il  eft  mal  d'en 
99  boire  en  Arabie ,  c'eft  une  habitude  très^ouable  ea 
p  Allemagne.  Adieu  ". 

FERMETÉ. 

JT  ERMETÉ  vient  de  ferme  ^  Se  (îgnifie  autre  cho(ê 
que  Jblidieé  ôc  dureté ^  une  toile  ferrée,  un  fable 
battu  ,  ont  de  la  fermeté  fans  être  durs  ni  folides. 

Il  faut  toujours  fe  (buvenir  que  les  modifications 
de  l'ame  ne  peuvent  s'exprimer  que  par  des  images 
phyfiques  :  on  dit  la  fermeté  de  l'ame  j  de  l'efpra  ; 
ce  qui  ne  (ignifie  pas  flusjblidité  ou  dureté  qu'aa 
propre.  ^ 

La  fermeté  eft  l'exercice  du  courage  de  Tefprit; 
.elle  fuppofe  une  réfoiution  éclairée  :  l'opiniâtreté  aa 
contraire  fuppofe  de  l'aVeuglemenr. 

Ceux  qui  ont  loué  la  fermeté  du  ftyle  de  Tacite  » 
n'ont  pas  tant  de  tort  que  le  prétend  le  P.  Boubours:: 
c'eft  un  tçrme  hafardé,  mais  placé  ,  qui  exprime 
l'énergie  &  la  force  des  pénfées  &  du  ftyle. 

On  peut  dire  que  la  Bruyère  a  un  ftyle  ferme.  Se 
que  d'autres  écrivains  ont  un  ftyle  dur. 
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Kj2  qne  nous  avons  à  dire  ici  de  Ferrare  n'a  aaccui 
rapport  à  la  littérature  »  principal  objet  de  nos  qoef- 
fions  ;  mais  il  en  a  on  très*grand  avec  la  juftice  qui 
eft  plus  néceflàire  que  les  belles-lettres ,  &  bien  moins 
cultivée  fur-tout  en  Italie. 

Ferrare  était  conftamment  un  fief  de  Tempireainfi 
que  Parme  &  Plaifance.  Le  pape  Clément  VIII  en 
dépouilla  Céfard'Eft  à  main  armée,  en  1597.  Le 
prétexte  de  cette  tyrannie  était  bien  fingulier  pour  un 
homme  qui  fe  dit  l'humble  vicaire  de  Jéfus-Chrift. 

Le  duc  Alphonfe  d'Eft,  premier  du  nom>  fouve- 
irain  de  Ferrare^  de  Modène,  d'Eft»  deCarpi,  de 
Rovigno ,  avait  époufé  une  fimple  citoyenne  de  Fer* 
xare ,  nommée  Laura  Euftochia ,  dont  il  avait  eu  trois 
«nfans  avant  fon  mariage ,  reconnus  par  lui  folennel* 
lement  en  face  d'églife.  Il  ne  manqua  à  cette  recon^ 
naiflànce  aucune  des  formalités  prefcrites*  par  1^ 
lois.  Son  fuccedèur  Alphonfe  d'Eft  fut  reconnu  duc 
de  Ferrare.  Il  époufa  Julie  d'Urbin ,  fille  de  François 
iduc  d'Urbin,  dont  il  eut  cet  infortuné  Céfar  d'Eft^ 
héritier  inconteftable  de  tous  les  biens  de  la  maifon^ 
Se  déclaré  héritier  par  le  dernier  duc,  mort  le  xy  oc-* 
tobre  I J97.  Le  pape  Clément  VIII  du  nom  d'Aldo^ 
brandin  >  originaire  d'une  famille  de  négocians  de 
Florence ,  ôfa  prétexter  que  la  grand'mère  de  Céfar 
d'Eft  n'était  pas  aflèz  noble,  ôc  que  les  enfàns  qu'elle 
avait  mis  au  monde  ,  devaient  être  regardés  comme 
des  bâtards.  La  première  raifon  eft  ridicule  &  fcah- 
daleufe  dans  un  évêque  ;  la  féconde  eft  infoutenable 
dons  tous  les  tribunaux  de  l'Europe.  Car  fi  le  duc 
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Datait  pas  légitime ,  il  devait  petdre  Modène  &  (ef 
autres  États  9  ôc  s  il  n'y  avait  point  de  vice  dans  fa 
oaiâànce ,  il  devait  garder  Ferrare  comme  Modènë. 

L.  acquifition  de  Ferrare  était  trop  belle,  pour  que 
le  pape  n?  fît  pas  valoir  toutes  les  décrétales  &  toutes 
les  déciHons  des  brèves  théologiens ,  qui  alTurent  que 
le  pape  peut  rendra  jufte  ce  qui  eji  injufie.  En  confé- 
quence  il  excommunia  d'abord  Céfar  d'Eft  j  &  comme 
l'excommunication  prive  nécefTairement  un  homme 
de  tous  (es  biens ,  le  père  commun  des  fidèles  lev^ 
des  troupes  comte  l'excommunié  pour  lui  ravir  Ton 
héritage  au  nom  de  TEglife.  Ces  troupes  furent  bat«r 
lues  s  mais  le  duc  de  Modène  &  de  I%rare  vit  biea- 
t6t  fes  finances  épuifées  &  Tes  amis  refroidis. 

Ce  qu'il  y  eut  de  plus  déplorable,  c'eft  que4e  roi 
de  France  Hemi  IV  fe  crut  obligé  de  prendre  le  parti 
àxx  pape ,  pour  balancer  le  crédit  de  Philippe  II  à  la 
cour  de  Rome.  C*eft  ainfi  que  le  bon  toi  Louis  XII , 
moins  excufable,  s'était  déshonoré  en  s'unilTint  avec 
le  monftre  Alexandie  VI  &  Ton  exécrable  bâtard  1^ 
duc  Borgia.  Il  fallut  céder  «  alors  le  pape  fit  envahie 
Ferrare  par  le  cardinal  Aldobrandin^  qui  entra  dans 
cette  florilTante  ville  avec  mille  chevaux  &  cinq  mille 
fantaflins. 

Il  eft  bien  trifte  qu'un  homme  tel  que  Henri  IV 
ait  defcenduà  cette  indignité  qu'on  appelle  po/iri^^e. 
Les  Catons,  les  Metellus»  les Sci pions,  les  FabriciuSj 
n'auraient  point  ainfi  trahi  la  juftice  pour  plaire  à  u|i 
prêtre.  Et  à  quel  prêtre  ! 

Depuis  ce  temps,  Ferrare  devint  déferre,  fo^ 
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terroir  inculte  Ce  couvrit  de  marais  croupiflàns.  Ce 
pays  avait  été  fous  la  maifon  d'Eft  undes  pltis  beaux  de  * 
l'Italie')  le  peuple  regretta  toujours  Tes  anciens  maîtres; 
Il  eft  vrai  que  le  duc  fut  dédommagé  ;  on  lui  donna  la 
nomination  à  un  évêché  &  à  une  cure ,  8c  on  lui  four- 
nit même  quelques  minots  de  Tel  des  magafins  dé 
Cervia.  Mais  il  n'eft  pas  moins  vrai  que  la  maîfon  de 
Modène  a  des  droits  inconteftables  &  imprefcriptibles 
fur  ce  duché  deFerrare,  dont  elle  eft  fi  indignement 
dépouillée. 

Maintenant,  mon  cher  leâeur,  fuppofons  que  cette 
fcène  fe  fût  pafTée  du  temps  où  Jéfus-Chrift  reflufcité 
àpparailTait  P{es  ap6tres,  ôc  que  Simon  Bar jone  » 
furnommé  Pierre ,  eût  voulu  s'emparer  des  États  de 
ce  pauvre  duc  de  Fetrare.  Imaginons  que  le  duc  va 
demander  juftice  en  Béthanie  au  Seigneur  Jéfus;  n'en- 
tendez-vous  pas  notre  Seigi^eur  qui  envoie  chercher 
fur-le-champ  Simon ,  &  qui  lui  dit  :  Simon  fils  de 
Jone  ,  je  t'ai  donné  les  clefs  du  royaume  des  deux; 
on  fait  comme  ces  clefs  font  faites ,  mais  je  ne  t^ai  pas 
donné  celles  de  la  terre.  Si  on  ta  dit  que  le  ciel  entoure 
le  globe  &  que  le  contenu  eft  dans  le  contenant,  t'es-tu 
imaginé  que  les  royaumes  d'ici -bas  t'appartiennent» 
&  que  ru  n'as  qu'à  t'emparet  de  tout  ce  qui  te  convient:? 
Je  t'ai  déjà  défendu  de  dégainer.  Tu  me  parais  un 
compofé  fort  bizarre  ;  tantôt  tu  coupes,  à  ce  qu'on 
dit ,  une  oreille  à  Malchus ,  tantôt  tu  me  renies  \  fois 
plus  doux  &  plus  honnête ,  ne  prends  ni  le  bien  ni  les 
oreilles  de  perfonne ,  de  peur  qu'on  ne  te  donne  for 
les  tiennes. 
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SECTION     PREMIÈRE. 

i^«  Je  propcfedes  vues  générales  fur  la  fertiliration. 
Il  ne  s'agit  pas  ici  de  favoir  en  quel  temps  il  faut 
iètner  des  navets  vers  les  Pyrénées.fic  vers  Dunkerque  ; 
il  n'y  a  point  de  payfan  qui  ne  connaide  ces  détails 
mieux  que  tous  les  maîtres  &  tous  les  livres.  Je  n'exa- 
mine point  les  vingt  &  une  manières  de  parvenir  à  la 
multiplication  du  blé>  parmi  lefquelles  il  n'y  en  a  pas 
une  de  vraies  car  la  multiplication  des  ger^nes  dépend 
4e  la  préparation  des  terres ,  &  non  de  celle  des  grains* 
U  en  eft  du  blé  comme  de  tous  les  autres  fruits.  Vous 
Wrez  beau  mettre  un  noyau  de  pêche  dans  de  la  fau- 
piure  ou  de  la  leiCve ,  vous  n'aurez  de  bonnes  pêches 
qu  avec  des  abris  Se  un  fol  convenable. 

2^.  11  y  a  d^ns  toute  la  zone  tempérée  de  bons» 
4^  ihédiocres  ^  &  de  mauvais  terroirs.  Le  feul  moyen, 
peut-être ,  de  rendre  les  bons  encore  meilleurs  ,  de 
fettilifer  les  médioaeç,,  &  de  tirer  parti  des  mauvais  > 
eft  que  les  feigneurs  les  habitent. 

Les  médiocres  terrains,  ôc  fur-tout  les  mauvais, 
ne  pourront  jamais  être  amendés  paç  des  fermiers  j  ils 
n*:en  ont  ni.la  facuhé  ni  la  volonté.^ ils  afferment  i^  vil 
prix ,  font  très- peu  de  profit ,  &  lailTent  la  terre  en 
pIms  mauvais  état  qu'ils  ne  l'ont  prife^ 
.  5^.  Il  faut  de  grandes  avances  pour  améliorer  de 
yaftes  champs.  Celui  qui  écrit  ces  réâexions,  a  trouvé^ 
c^ans  un  très -maiji vais  pays  uri  vafte  terrain  inculte,: 
qjoi  appartenait  à  des  colons.  Il  Leur  a  di(:  ;  Je  pourrais . 
ie  cultiver  à  mon  profit  par  le  dtpû  de  déshérence. 
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je  vais  le  défricher  pour  vous  &  pour  moi  î  mes  c!épettf« 
Quand  j'aurai  changé  ces  bruyères  en  pâturages ,  nous 
y  engraifTerons  des  beftiaux  9  ce  petit  canton  fera  plus 
riche  &  plus  peuplé* 

Il  en  eft  de  mênoe  des  marais  ,  qui  étendent  fur 
tant  de  contrées  la  ftéhlité  &  la  mortalité.  11  n'y  a 
que  les  feigneurs  qui  puifTent  détruire  ces  tnnemis^ 
du  genre  humain.  Et  C\  ces  marais  lont  trop  vaftes,  le^ 
gouvernement  feul  eft  alfez  puiflànt  pour  ^dire^de  relief 
entreprifeS)  il  y  a  plus  à  gagner  que  dans  une  guerre»' 

4®.  Les  feigneurs  feuls  feront  longtemps  en  état 
d'employer  le  femoir.  Cet  inftrument  eR  coûteux  ;  it 
faut  fouvent  le  rétablir,  nul  ouvrier  de  campagne  n'eft 
en  état  de  le  conftruire  >  aucun  colon  ne  s'en  chargera  r 
&  û  vous  lui  en  donnez  un ,  il  épargnera  trop  la  (e^- 
mence ,  &  fera  de  médiocres  récoltes. 

Cependant  >  cet  inftrument  employé  à  propos  doit 
épargner  environ  le  tiers  de  la  femence,  &  par  confé*' 
quent  enrichir  le  pa^s  d'un  tiers^  voilà  la  vraie  mul- 
tiplication. Il  eft  donc  très-imporrant  de  le  rendre 
é'ufage ,  &  de  lohg-temps  il  n'y  aura  que  les  riches 
qui  pourront  s'en  fervir. 

5^.  Les  feigneurs  peuvent  faire  la  dépenfe  du  van- 
cribleur^  qui,  quand  il  eft  bien  conditionné,  épargne' 
beaucoup  de  bras  &  de  temps.  En  un  mot,  il  eft  clair; 
que  (i  la  terre  ne  rend  pas  ce  qu'elle  peut  donner , 
ceft  que  les  (impies  cultivateurs  ne  font  pas  en  état  de 
faire  les  avances.  La  culture  de  la  terre  eft  une  vraie 
itianufaébure  :  il  faur  pour  quelâmamifaâure  fletiriâè 
que  l'entrepreneur  foit  riche« 
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6^.  La  prétendue  égabté  des  hommes,  que  queU» 
ques  fopbiftes  mettent  à  la  mode  »  eft  une  chiiiièco 
pernicieufe.  S'il  n'y  avait  pas  trente  manœuvres  pour 
un  maître ,  la  terre  ne  ferait  pas  cultivée.  Quiconque 
pofsècte  une  charrue,  a  befoin  de  deux  valets  &  àà 
pluiieurs  hommes  de  journée.  Plus  il  y  aura  d'hommes 
qui  n  auront  que  leurs  bras  pour  toute  ferrane,  plus 
les  terres  feront  ea  valeur.  Mais  pour  employer  utile-» 
ment  ces  bras  ^  il  faut  que  ks  feigneurs  foient  fqr  les 
lieux. 

7^.  n  ne  faut  pas  qu'un  feigneur  s'attende ,  en 
£û{anr  cultiver  ùl  terre  fous  fés  yeux ,  à  faire  la  fortune 
d'un  entrepreneur  des  hôpitaux  ou  dès  feiu:rages  de 
l'armée,  mais  il  vivra  <ians  la  plus  honorable  abon-^ 
dance(r). 

8^.  S'il  fait  hi  dépenfe  d'un  étalon»  il  aura  en  quatre 
ans  de  beaux  chevaux  qui  ne  lui  coûteront  rien  î  il  y 
gagnera  »  &  TÉtat  auiS. 

Si  le  fermier  eft  malheureufement  obligé  de  vendre 
cous  les  veaux  Se  toutes  les  geniifes  pour  être  en  état 
de  p^yer  le  roi  &  fon  maître,  le  même  feigneur  faic 
élever  ces  %énr&a  &  quelques  veaux.  Ha  au  bout  d^ 
trois  ans  des  ttoupeauvQD»fidérable$  fans  fbais.  Toul 
ces  détails  produi&nt  l'agréable  &  l'utile.  Le  goût  de 
ces  occupations  augmente  chaque  jour  >  le  tempi  a&i« 
bUt  prefque  toutes  ks  autres. 

9^.  S'il  y  a  de  nxauvaifes  récoltes  >  des  d^iHnaf  es^ 
des  pertes,  le  feigneur  eft  en  état  de  les  réparer.  Le 
fermkr  &  le  métayer  ne  peuvent  même  ks  {apporter 

(i)  Voyez  Agriculture» 
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Il  eft  donc  eflènnel  à  TÉtât  que  les  podèilèurs  habitent 

fbuvent  leurs  domaines. 

1  o®é  Les  évêques  qui  réfident  font  du  bien  aux  villes^ 
Si  les  abbés  commendataires  réfidaient>  ils  feraient  da 
bien  aux  campagnes  ^  leur  abfenœ  eft  préjudiciable. 
,  1 1^.  Il  eft  d'autant  plus  néce0aire  de  fonger  aiii 
richeflès  de  la  terres  que  les  autres  peuvent  airément 
nous  échapper  i  la  balance  du  commerce  peut  ne  nous 
être. plus  favorable  i  nos  efpèces  peuvent  pafièr  ch«B 
l'étranger  >  les  biens  ROik  peuvent  fe  perdre  ^  [a  terré 
reft^  > 

1 2^«  Nos  nouveaux  befoins  nous  impofent  la  né^ 
eeffité  d'avoir  de  nouvelles  relToutces.  Les  Français  8c 
les  autres  peuples  n'avaient  point  imaginé  du  temps  de 
Henri  IV,  d'infeûer  leurs  nez  d'une  poudre  noire  & 
puante ,  Ôc  de  porter  dans  leurs  poches  des  linges  rem- 
plis d'ordure,  qui  auraient  infpiré  autrefois  lliorreUr 
&  le  dégoût.  Cet  article  feul  coûte  au  moins  à  la  France 
(ix  millions  par  ah.  Le  déjeuner  de  leurs  pères  n'était 
pas  préparé  par  les  quatre  parties  du  monde  i  ils  fe 
pafTaient  de  Therbe  &  de  la  terre  de  la  Chine  ,  des 
ro féaux  qui  croidènt  en^  Amérique  &  des  fèves  de 
l'Arabie.  Ces  nouvelles  denrées ,  &  beaucoup  d'autres 
que  nous  payons  argent  comptant ,  peuvent  nous 
épuifer.  Une  compagnie  de  négociais  qui  n'a  jamais 
pu  en  quarante  années  doniier  un  fou  de  dividende  à 
fes  aétipnnaires  fur  le  produit  de  fon  commerce  ,  Se 
qui  ne  les  paie  que  d'une  partie  du  revenu  du  roi , 
peut  être  à  charge  à  la  longae»  L'agriculture  eft  donc 
la  reflburce  indifpenfable. 
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ïj®.  Plufieurs  branches  de  cette  reflburce  font  né^ 
gligéeSé  II  y  a ,  par  exemple ,  trop  peu  de  ruches  » 
tandis  qu'on  fait  une  prodjgieu{è  confommation  de 
bougies*  Il  n'y  a  point  de  maifon  un  peu  forte  où  Ton 
n'en  brûle  pour  deux  ou  trois  écus  par  jour.  Cette 
feule  dépenfe  entretiendrait  une  famille  économe. 
Nous  confommons  cinq  ou  (ix  fois  plus  de  bois  de 
chauffage  que  nos  pères  ^  nous  devons  donc  avoir  plus 
^'atcenqon  à  planter  &  à  entretenir  nos  plants  y  c'eft 
ce  que  le  fermier  n'efl  pas  même  en  droit  de  faire  i 
c'efl  ce  que  le  feigneur  ne  fera  que  lorfqu'il  gouvernera 
lui-même  (es  pofTeflîons,. 

14^.  Lorfque  les  poflèflèurs  des  terres  fur  les  fron^ 
tières  y  réfîdent ,  les  manœuvres ,  les  ouvriers  étrangers 
viennent  s'y  établir  >  le  pays  fe  peuple  infenfible- 
ment  y  il  fe  forme  des  races  d'hommes  vigoureux.  La 
plupart  des  manufactures  corrompent  la  taille  des; 
ouvriers  >  leur  race  s  affaiblit.  Ceux  qui  travaillent 
aux  métaux  abrègent  leurs  jours.  Les  travaux  de  1^  ' 
campagne,  au  contraire^fortifient,  &  produifent  des 
générations .  robuftes  y  pourvu  que  la.  débauche  des 
jours  de  fêtes  n'altère  pas  le  bien  que  font  le  travail  Ôc 
lafobriété., 

I  j*.  On  fajt  aflèz  quelles  font  les  funeftes  fuites  Je 
Toifive  intempérance  attachée  à  ces  jours  qu'on  cfoic 
confacrés  à  la  religion ,  \Sc  qui  ne  le  font  qu'aux  cabar 
rets.  On  fait  quelle  fupériorité  le  retranchement  de 
'  ces  jours  dangereux  a  donnée  aux  proteftans  fur  nous* 
Notre  raifon  commence  enfin  à  fe  développer  au  point 
de  noi^s  faire  fentir  confufén^nt  que  1  oinveté  ôc  la 
Queft.  furVEncycl.  Tome  ÏV.  Y 
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débauche  ne  fonfpasfiprécieufes  devant  Dieu,  qu  on 
le  croyait.  Plus  d  un  évêque  a  rendu  à  la  terre  pen^ 
dant  quarante  jours  de  Tannée  ou  ^virop  »  des  hommes 
qu'elle  demandait  pour  la  cultiver.  Mais  fur  les  fron- 
tières, où  beaucoup  de  nos  domaines  fe  trouvent  dans 
levêché  d'un  étranger  ,  il  arrive  trop  fouvent ,  foit 
par  contradiâion  y  foit  par  une  infâme  poUtique ,  que 
ces  étrangers  fe  plaifent  à  nous  accabler  d'un  fardeau 
que  les  plus  (âges  de  nos  prélats  ont  ôté  à  nos  cultn 
valeurs,  à  l'exemple  du  pape.  Le  gouvernement  peut 
aifément  nous  délivrer  de  ce  très-grand  mal  que  ces 
étrangers  nous  font.  Us  font  en  droit. d'obliger  not 
colons  à  entendre  une  meflè  le  jour  de  Saint-Roch  i 
mais  au  fond ,  ils  ne  font  pas  en  droit  d'empêcher  les 
fu jets  du  roi  de  cultiver  après  la  meUt  une  terre  qui 
appartient  au  roi  >  8c  dotit  il  partage  les  fruits.  Et  ils 
doivent  favoir  qu'on  ne  peut  mieux  s'acquitter  de  foa 
devoir  envers  Dieu  qu'en  le  priant  le  matin ,  Se  en 
.  obéidànt  le  refte  du  jour  à  la  loi  qu'il  nous  a  impofés 
de  travailler. 

i6^  Plufieurs  perfonnes  ont  établi  des  écoles  dans 
leurs  terres  ,  j'en  ai  établi  moi-même*,  mais  je  kû 
cfains«  Je  crois  convenable  que  quelques  enfans  ap- 
prennent k  lire  y  à  écrire,  à  chilÉrer  >  mais  que  lé  grand 
hombre,  furtouB  le^  efifàns  de  manoeuvres,  ne  fâchent 
que  cultiver,  parce  qu'on  n'a  befoin  que  d'une  plumt 
pour  deux  ou  trois  cents  bras.  La  culture  de  la  terra 
ne  demande  qu'une  intelligence  très  «  commune  ;  la 
nature  a  rendu  fadles  tous  les  travaux  auxquels  elle 
a  deftiné  Thomme  :  il  faut  donc  employer  le  plu9 
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d'hommes  qu'on  peoc  à  ces  ccatânx  faciles;  &  les 
leur  vendre  néceâàices. 

ly^  Le  feul  encouragenienr  (les  cukivaceun  eft  lé 
commerce  des.d«irées.  Empêclœc  lès  blés  de  ibrdt 
du  royaume ,  c'eft  dire  aux  étrangen  que  tious  en 
manquons  >  &  que  nous  fonmies  de  mauvais  éco- 
nomes. Il  y  a  quelquefois  clier;ré  en  Francje^  ç^ais 
rarement  difecte.  Nous  fournilTons  les  cours  de 
l'Europe  de  danfeurs  Si  de  pertuqukrs^;  U  vaudrait 
mieux  les  fburiur  de  fromonuMai^  c'eft  à  la  pru-^ 
dence  dihgouvecDemeni  d^ceuflre  ou  d^  re0èri[er  ce 
grand  objec  de  commerce,  U  n'^arûecH  {>as  à  ud: 
pardciilier  qui  ne  voit  qu^  fon  «uuncpn  >  4^  propo^. 
des  vues  à  ceux  qui  voiem.^  qMÎ  embraflèni:  le  bim 
général  du  royaume»  ;    • 

1 8^.  La  réparatiofi  âc  l'entreufin  dta  ckeflBms  de 
traverfe*'  eft  ua  objet  imtKvtant  Le  gouvern^Mn^nt 
s'eft  fignalé  par  la  conClâÎM;  «des  voies  publiques  g 
qui  foftt  à  Ift  Ibis  l'at^atitdile  9t  l'oroemeei^t  de  U 
France.  B  a  «ufli  dpnsé  des  «drcs  tràs^ûlés  pouc 
ks  cbetaias. de traveif» limais  oes.oidffis  ne  fofit  p;» 
fi  bien  exécutés  que  €»m(  qUi  e^girdfOic  l4s,. grande 
chemins.  Le  même  colon  qui  voiturerait  Tes  denrées 
de  {<^  village  au  marché  Voïfiileiî'ufte  heure  de  temps 
avec  un  cheval  »  y  parvient  à  peine  avec  deux  che* 
vaux  en  trois  heures  >  parce  qu'il  ne  prend  pas  le  foin 
êk  doiMSier  un  ^ulemmr  aujc  eaux  ^  de  uomËOer  une 
ornière  »  du  porter  un  peu  de  goavier  4  A  œ  peu  da 
peine  qu'il  s'eft  ôparipiée »  lui  caulè  à  kin  de  oès^ 
grandi»  ptttiiei  de  de  grandii^MMUges^    :  :  a 

y  a 
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19°.  Lenombitedâstn«ndiaf)5  eft  prodigieux,  8C9 
malgré  les  lois  y  on  lai  (Te  cette  vermine  fe  multiplier* 
Ji  àêttizndètm  qu^il  fût  ^rmis  à  tous  ks  feigneurs 
de  retenir  &  hiié  travailler  à  un  frix  raifonnable, 
tous  les  mendians  robuftes^  Jionunes  &  femmes  >  qui 
mendieront  fur  leurs  terres. 

2b^*  S'il  m  était  permis  d'entrer  dans  des  vues  plus 
générales',  je  répéterais  ici  combien  le  célibat  éft 
pernicieux.  Je  ne  fais  s'il  ne  ferait  point  à  propos 
d'augmenter  d'un  tiers  la  taille  &  la  capitation  de 
quiconque  {ne  ferait  pas  marié  à  vingt-cinq  ans.  Je 
ne  fais  s*ii  ne  ferait  pas  utile  d'exempter  d'impôts  qui- 
conque aurait  fept  enfans  mâles ,  tant  que  le  pèrg  Sc 
les  feptërifans  vivraient  enfemble.  M.  Colbert  exempta 
tous  ceux  qui  auraient  douze  enfans^  ffiâis  te  cas  arrive* 
fi  rarement  que  la  loi  étaio'lnutile. 

11^;  On  a  fait  des  volumes,  fur  tous^  les  avan- 
tages qu'on  peut 'retirer '4e  U' campagne,  fur  les 
améliorations,  fur  tes  blés,  les  légumes  y  les  patu-^ 
rages  ,ies  animaux  domefliques»  &  fur  mille  iècrets 
prèfque  tous  chimériques.  Le  meilleur  fecret  eft  de 
veiller  foi-*méme  à  fcn  domaine. 

S  E.ÇT  I   O  N     I  I. 

Pourquoi  certaines  terrés  font  mal  cûliivéejr. 

J  fi  pafTai  un  jour  par  de  belles  campagnes  >  bordées 
d'un  c6té  d'une  forêt  adofTée  à  des  montagne^  9  &  de 
Fautre  par  une  vafte  étendue  d'eau  faine  &  claire  qui 
nourrit  d'excellens  poifi&ns.  G'^ft  le  plus  bel  f  fpéâ  de 
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la  nature^  il  termine  les  frondères  de  plufieurs États  i 
la  terre  y  eft  couvene  de  bétail,  fc  eUe  le  £?rait  de 
âeurs'  ôc  de  fruits  toute  ranoée ,  {ansies:veôts  ôc  les 
grêles  qui  défolent  fouTent  cette  contrée  délicieufe  âc 
qui  la  changent  en  Sibérie. 

Je  vis  à  l'entrée  de  cette  petite  province  une  maiCon 
bien  bâtie,  oà  demeuraient  £ept  ou  huk  hommes 
bien  faits  &  vigoureux.  Je  leiu*  <&:  Vous  cultivez 
fans  doute  un  héritage  fertile.dahs  ce  beau  £^our2 
Nous,  mônfieur,  nocts  avilir f à  rendxe  £kx)nde  la 
terre  qui  doit  nourrir  l'homme  1  nous  ne  fommes  pas 
faits  pour  cet  indigne  métier.  Nous  pourfuivons  loi 
cultivateurs  qui  portent  le  kmi  de  leurs  travaux 
d'un  pays  dans  un  autres  nous  lés  ihargéons  de  fers: 
notre  emploi  eft  celui  des  héros.  Sachez  que  idaus  ce 
pays  de  deux  lieues  £ur  fix  >  nous  avor^  îqnatorze 
maifonsauffi  refpeâables  quç  celtè-^i,  confacrées  à 
<et  ufage.  La  dignité  dont  ikhcs  femmes  i^evètiis  nous 
diftingue  des  autres  citoyens»  &  nous  ne  payonk 
aucune  contribution  >  pacce  que  nous  ne  travailk)n& 
à  rien  qu'à  faire  trembler  ceux  qui  uavaiU^t.. 

Je  m'avançai  tout  confus  ve^  une  a^irte  msùfQn^ 
je  vis  dans  un  jardin  bien  tenu,  un  homme  entouré 
dune  nombreufe  femille j  je  croyais  qu'il  daignait 
cultiver /on  janHa,  J'apptis  qu'il  était  revécu^  de  la 
charge  de  contrôleur  du  grenier  à  feL 

Plus  loin  demeurait ie  diie^eur  de  ce  grenier, 
dont  les  revenus  étaient  établis  fur  les  avame$  faites: 
à  ceux  qui  viennent  acheter  de  quoi  donner  un  peu 
de  goût,  à  leur  bouillon.  Il  y  ay^td^s  jbg?SLdftiC«. 

Y  5 
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grenier  9  où  fe  attiferve  Teau  de  la  mer  réduite  em 
figures  irrégulières  9  des  élus  dont  la  dignité  confiftait 
k  écrire  les  noms  des  citoyens  y  6c  ce  qu'ils  dorveot  an 
fifc;  des  agens  qni  partageaient  avec  les  receveurs  de 
ce  fifc^  des  hômtnes  revêtos  d'offices  de  toute  efpèce^ 
les  uns  confeillers  du  rot  ni^ant  }amais  donné  de 
confeîl  y  les  autres  feceétaires  du  roi  n'ayant  jainaîs  fa 
le  moindre  de  Tes*  t'actets.  Dans  cette  multitude  de 
gens  qui  te  pavanaient  de  par  le  roi ,  il  y  en  avait 
un  afiez^grand  nombre  tevétus  d'un  habit  ricUcule,  8c 
changés  d'un  grand  Ùlc  qu'ûs  fe  faifaknt  remplir  de 
la  part  de  Dieu. 

Il  y  «n  avait  d*a»tces  plus  proprement  vêtus,  8c 
qoiavaientde^appoitttemensplus  réglés  pour  ne  rien 
feire.  Ib  étaient  otiginairenoent  payés  pour  chanter 
de  grand  matin  -,  &  depuis  plufîeurs  iiècles  ils  ne 
ehamaienr  qu^à  table* 

Enfin  >  )e  vis  dalis  k  lointain  quelques  Cpefbes  à 
demi -nus.,  qui  écorehaient  avec  des  bœufs  auffi 
décharnés  qu'eux  y  un  ibl  encore  plus  amaigri  \  je 
compris-  pourquoi  la  imm  n  était  pas  auffi  fettila 
qn'ielle  pouvait  l'être. 

]  ^         FÊTES. 

SECTION      P  R  fi  M  I  k  R  E. 

U  N  pauvre  gentilhomme  du  pays  d'Haguenau  cul« 
tivait  fa  petite  terre»  &  Sainte  Ragondeou  Radegonde 
était  là  pàtrone  de  fa  paroiflè.  Or  il  arriva  que  fe  jour 
cb'la  fèke  de  Sainte  Ragonde ,  il  Mut  donner  uni 
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làçon  à  un  champ  de  ce  pauvre  gentilhotnvie,  fans 
quoi  tout  était  perdu.  Le  maître  »  après  avoir  afljfté 
dévotement  à  la  melfe  avec  tout  Ton  monde ,  alU 
kbourer  Ta  terre ,  dont  dépendait  le  maintien  de  fa 
Emilie  \  Se  le  curé  &  les  autres  paroilOens  allèrent 
boire  (elon  Tufage. 

Le  curé  en  buvant  apprit  l'énorme  fcandale  qu'on 
oTait  donner  dans  fa  paroiflè,  par  un  travail  proÊine: 
il  alla ,  tout  rouge  de  colère  &  de  vin ,  trouver  1^ 
cultivateur ,  &  lui  dit  :  Monfieur  y  vous  êtes  bien  in- 
folent  Se  bien  impie  ^  d'ofer  labourer  votre  champ  au 
lieu  d'aller  au  cabaret  comme  les  autres.  Je  conviens  » 
mon(îeur ,  dit  le  gentilhomme  >  qu'il  faut  boire  à 
rhojinenr  de  la  fainte  >  maû  il  faut  auiS  manger ,  Sic 
ma  famille  oKiurrait  de  faim  fi  je  ne  labourais  pas» 
Buve^i  Se  moiui^i  Igi  di(  }e  curé*  Dpns  quelle  loi, 
dans  quel  concile  cela  eft^il  écrit  ?  dit  le  cultivateur» 
Dans  Ovide, dit  le  cqréw  J  en  appelle  comme dabus, 
dit  le  gentilhomme.  Dans  quel  endtoit  d'Ovide  avez- 
vous  lu  qiAe  je  dois  aller  au  cabaret  plutôt  que  de 
labourer  mon  champ  le  jour  de  Sainte  Ragonde  ? 

Vous  remarquerez  que  le  gentilhomme  &  le  pafteur 
avaient  trèsrbien  fait  leurs  études.  Lifeie  la  Métamoc- 
phofe  des  filles  de  Minée  >  dit  le  curé.  Je  Toi  lu  ,  dî{ 
l'autre  V  Se  je  foutiens  que  cela  n'a  nul  rapporf  à  ma 
charrue.  Comment ,  impie  »  vous  ne  vous  fouvenez 
pas  que  les  filles  de  Minée  furent  changées  en  chauves-^ 
fouris  pour  avoir  filé  un  jcxir  i^  fêie  ?  Le  cas  eft  bien 
difi^ent  »  répUqtut  le  gentUhoiia^me  :  ces  demoifelles 
n'avaient  rend»  ^tiQm  honneur  à  Saccbus ,  Sç  moi 

Y4 
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J'ai  été  3l  la  tncfle  de  Sainte  Ragonde  ;  vous  n  ave* 
rien  à  me  dire*}  vous  ne  me  changerez  point  en 
chauve- fou  ris.  Je  ferai  pis,  djt  le  prêtre  j  je  vous 
ferai  mettre  à  l'amende.  Il  n'y  manqua  pas.  Le  pauvre 
gentilhomme  fut  ruiné;  il  quitta  le  pays  avec  fa 
famille  &  fes  valets  ,  paJTa  chez  l'étranger ,  fe  fit  lu- 
thérien ,  &  fa  terre  refta  inculte  plufieurs  années. 

On  conta  cette  aventure  à  un  magiftrat  de  bon  fens 
&  de  beaucoup  de  piété.  Voici  les  réflexions  qu'il  fit 
à  propos  de  Sainte  tlagonde. 

Ce  font ,  difait-il ,  les  cabaretiers ,  fans  doute,  qui 
ont  inventé  ce  prodigieux  nombre  de  fêtes  :  la  religion 
des  pnyfans  6c  des  artifans  confifte  à  s'enivrer  le  jour 
d'un  faint  qu'ils  ne  connai^Tent  que  par  ce  culte:  c'eft 
dans  ces  jours  d'oifiveté  &  de  débauche  que  fe  com- 
mettent tous  les  crimes  :  ce  font  les  fêtes  qui  rem- 
phlTent  les  prifons.  Se  qui  (ont  vivre  les  archers,  les 
greffiers,  les  lieutenans-criminels  8c  les  bourreaux: 
voilà  parmi  nous  la  feule  excufe  des  fêtes:  les  champs 
catholiques  reftent  à  peine  cultivés ,  tandis  que  les 
campagnes  hérétiques  labourées  tous  les  jours,  pro« 
duifent  de  riches  moiHbns. 

A  la  bonne  heure  que  les  cordonniers  aillent  le 
matin  à  la  melTè  de  S.  Crépin ,  parce  que  crepido 
fignifie  empeigne  *,  que  les  faifeurs  de  vergettes  fêtent 
Sainte  Barbe  leur  patrone  \  que  ceux  qui  ont  mal  aux 
}reux  entendent  la  mefièdeSainte  Claire;  qu'on  célèbre 
Saint. ....  dans  plufieurs  provinces  \  mais  qu'après 
avoir  rendu  fes  devoirs  aux  faintson  rende  fervice 
aux  hommes ,  qu'on  aille  de  l'autel  à  la  charrue  :  ceft 
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lexcès  d'une  barbarie  &  d'un  efclavage  infupportable» 
de  confacrer  fes  jours  à  la  nonchalance  6c  au  vice* 
Prêtres ,  comipandez  (s'il  eft  néceflàire)  qu'on  prie 
Roch ,  Euftache ,  Se  Fiacre  le  matin  \  Magiftrats  « 
ordonnez  qu'on  laboure  vos  champs  le  jour  de  Fiacrej 
d'Euftache ,  &  de  Roch.  C'eft  le  travail  qui  eft  flé* 
ceÛàires  ii  y  a  plus  y  c'eft  lui  qui  (anâifie. 

SECTION     II. 

Lettre  d'un  ouvrier  de  Lyon  à  Méjfelgneurs  de  la 
commijjion  établie  à  Paris  pour  la  réformation 
des  ordres  religieux  j  impnmée  dans  les  papiers 
publics  en  lyôé. 


M 


ESSEIONEURS  , 


Je  fuis  ouvrier  en  foie  »  &  je  travaille  à  Lyon  de- 
puis dix-neuf  ans.  Mes  journées  ont  augmenté  infen- 
£blement ,  Se  aujotird'hui  je  gagne  trente-cinq  fous. 
Ma  femme  qui  travaille  en  paUemens  >  en  gagnerait 
quinze  s'il  lui  était  poflîble  d'y  donner  tout  fon 
temps  )  mais  comme  les  foins  du  ménage,  les  ma.- 
ladies  de  couches  ou  autres ,  la  détournent  étrange- 
ment ,  je  réduis  fon  profit  i  dix  fous  >  ce  qui  fâic 
quarante-cinq  fous  journellement  que  nous  apportons 
au  ménage.  Si  Ton  déduit  de  l'année  quatre-vingt- 
deux  jours  de  dimanches  ou  de  fêtes ,  l'on  aura  deux 
cents  quatre-vingt-quatre  jours  profitables  »  qui ,  à 
quarante*cinq  fous,  font  ûx  cents  trente-neuf  livres* 
Voilà  moa  revenu. 
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'    Voki  les  charges. 

J'ai  huit  enfans  vivans,  &  ma  feinmeeft  fur  le  point 
clWoucher  du  onzième ,  car  j*eu  ai  pf rdu  deux.  Il  j 
a  quinze  ans  que  )e  fuis  marié.  Ainfi  je  puis  compter 
annuellement  vingt*  quatre  livres  pour  les  frais  de 
Couches  &i  de  baptême,  cent  huit  livres  pour  l'année 
de  deux  nourrices ,  ayant  communément  deux  en&ns 
en  nourrice ,  quelquefois  même  trois.  Je  paie  de  loyer 
\  un  quatrième  cinquante-fept  livres ,  &  d'impofition 
quatorze  livres^  Mon  prpfit  (e  trouve  donc  réduit  à 
quatre  cents  uente-fix  livres^  ou  à  vingt-cinq  fous 
trois  deniers  par  jour ,  avec  lefquels  il  faut  fe  vêtir  » 
fe  meubler ,  acheter  le  bois ,  la  chandelle ,  &  faire 
vivre  ma  femme  &  fix  enfans. 

Je  ne  vois  qu'avec  effroi  arriver  des  Jours  de  fâte*. 
Il  s'en  faut  très-peu,  je  vous  en  fais  ma  confeAion^ 
que  je  ne  maudide  leur  inftitution.  EU^  ne  peuvent 
avoir  été  inftituées ,  difais-je ,  que  par  les^  commis  àt% 
aides ,  par  les  càbareûers ,  &  par  ceux  qui  tiennent 
les  guinguettes. 

Mon  père  m'a  fait  étudier  jufqu*à  ma  féconde  t*^ 
voulait  à  toute  force  que  je  fu(Ie  moine  >  me  fàifant 
entrevoir  dans  cet  état  un  afile  aflfuré  contre  le  befoin  > 
mais  j'ai  toujours  pçnfé  que  chaque  homme  doit  foa 
tribut  à  la  fociété ,  &  que  les  moines  font  des  guêpes 
"inutiles  qui  mangent  le  travail  des  abeilles.  Je  vous 
avoue  pourtant  que,  qiiand  je  vois  Jean  C"*^  *  *  avec 
lequel  j^ai  étudié,  &  qui  était  le  garçon  le  plus 
^areflèux  du  collège ,  pofféder  les  première^  places 
chez  les  prémomrés ,  je  ne  puis  m'em  pêcher  d  avoir 
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quelques  regrets  de  n'avoir  pas  écouté  les  avis  de 
jmon  père. 

Je  fuis  à  la  troifième  fète  de  Nocl ,  j'ai  engagé  le 
peu  de  meubles  que  j'avais;  je  me  fuis  fait  avancer 
une  femaine  par  mon  bourgeois,  je  manque  de  pain  » 
comment  pa(Ièr  la  quatrième  fète  ?  Ce  n'eft  pas  tout  i 
l'en  entrevois  encore  quatre  autres  dans  la  femaine 
prochaine.  Grand  Dieu!  huit  fètes  dans  quinze  jours! 
eft-ce  vous  qui  l'ordonnez? 

Il  y  a  un  an  que  l'on  me  fait  efpérer  que  les  loyers 
vont  diminuer  par  la  fuppreflion  d'une  des  maifons 
des  capucins  &  des  cordeliers.  Que  de  maifons  inu- 
tiles dans  le  centre  d'une  ville  comme  Lyon  !  les 
jacobins,  les  dames  de  S.  Pierr? ,  &c.  pourquoi  ne  pas 
les  écarter  dans  les  feubourgs  fi  on  les  juge  néceflTairesî 
Que  d'habirans  plus  nécçlTaires  encore  tiendraient 
leurs  places  1 

Toutes  ces  réflexions  m'ont  engagé  à  m'adrerter  à 
vous  y  melfeigneurs ,  qui  avez  été  choifis  par  le  roi 
pour  détruire  des  abus.  Je  ne  fuis  pas  le  feul  qui 
penfeainfiicombien  d'ouvriers  dans  Lyon  &  ailleurs» 
combien  de  laboureurs  dans  le  royaume  font  réduits 
ï  la  même  néceilité  que  moi  !  Il  eft  vifible  que  chaque 
jour  de  fète  coûte  à  lÉtat  plufieurs  millions.  Ces 
çonfidérations  vous  porteront  à  prendre  à  cœur  les 
intérêts  du  peuple  qu'on  dédaigne  un' peu  trop. 

J'ai  l'honneur  d  être  ;  ôcc. 

B  o  c  E  K. 

,  ..Nous  avons  cru  que  cette  requête,  qui  a  été  réelle- 
ment préjfemée^pourrait  figurer  dans  un  ouvrage  utile. 
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SECTION     III. 

vJn  connaît  aflez  les  fêtes  que  Jules-Céfar  &  les 
empereurs  qui  lui  fuccédèrent  donnèrent  au  peuple 
romain  y  la  fête  des  vingt-deux  mille  tables,  ferviespar 
'  vingt-deux  mille  maîtres-d'hôtel  \  les  combats  Je  yait 
féaux  fur  des  lacs  qui  fe  formaient  tout  d'un  coup,  &c, 
n  ont  pas  été  imitées  par  les  feigneurs  hérules ,  lom- 
bards, ou  francs, qui  ont  voulu  auflî  qu'on  parlât  d'eux. 
Un  welche  nommé  Cahufac ,  n'a  pas  manqué  de 
faire  un  long  article  fur  ces  fêtes  dans  le  grand 
Didionnaire  encyclopédique.  U  dit  :  «  Que  le  ballet 
»  de  Caflfàndre  fut  donné  à  Louis  XIV  par  le  car- 
•*  dinal  Mazarin  qui  avait  de  la  gaieté  dans  l'efprit , 
»  du  goût  pour  les  pUîfirs  dans  le  cœur  &  dans  Tiroa- 
9*  gination ,  moins  de  fade  que  de  galanterie  >  que  le 
»  roi  danfa  dans  ce  ballet  à  l'âge  de  treize  ans» 
»  avec  les  proportions  marquées,  &  les  attitudes 
w  dont  la  nature  l'avait  embelli  »».  Ce  Louis  XIV, 
né  avec  des  attitudes ,  &  ce  fafte  de  l'imagination  du 
cardinal  Mazarin ,  font  dignes  du  beau  ftyle  qui  eft 
aujourd'hui  à  la  mode.  Notre  Cahufac  finit  par  dé- 
crire une  fête  charmante ,  d'un  genre  neuf  &  élégant , 
donnée  à  la  reine  Marie  Leczinska.  Cette  fêfe  finit 
par  lé  difcours  ingénieux  d'un  allemand  ivre^  qur 
ait:  «  Eft-cé  la  peine  de  faire  tant  de  dépenfe  en 
»  bougie  pour  ne  faire  voir  que  de  l'eau  •*  ?  A  quoi 
nn  gafcori  répondit:  «  Eh  fandis,  je  meurs  de  faimj 
w  on  vit  donc  de  l'air  à  la  cour  des  rois  de  France  »*  ! 
*  Il  eft  trifte  d'avoir  inféré  de  pareilles  platitudes 
dam  un  didtionnaire  des  arts  &  des  fciences*    . 
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i 

Lie  feu  eft-il  autre  diofe  qu'un  élément  qui  nous» 
éclaire ,  qui  nous  échauffe ,  &  qui  nous  brâl^  ?  > 

La  lumière  n  eft-elle  pas  toujours^  du  fèu ,'  quoique , 
le  feu  ne  foit  pas  toujours  lumière  y  ëc  Boerhaaven  a- 
t-il  pas  raifon  ? v       . 

Le  feu  le  plus  pur,  tiré  de  nos  matières  combuf-^ 
tiWes,  n  eft-il  pas  toujbOi^  groflîet ,  toujours  chargé 
ées  corps  qu'il  émbrafe ,  &  très*  différent  du  feu  élé^^ 
mentaire?  j 

Comment  le  feu  eft-il  répandu  dans  toute  la  nature 
dont  il eft  lame }  s         :  j 

Jgnls*  ublquc  latu,  naturam  ampltSitur .  omntm  i  t 

Cuniia  parit ,  rénovât  ',  "dividit ,  unît ,  alit^ 

Quel  Homme, peut  concevoir  comment  un  morceat^ 
decire  s  enflamme,  &  coiument  il  n'en  relie  rien  à  nos 
yeux ,  quoique  rien  ne  fe  foit  perdu  ? .  ^ 

-  Pourquoi  Nçjvton  dit-il  toujours ,  en  parlant  de^ 
rayons  de  Ja  lumière ,  d^  o attira  radiorum  Ih<iSj  utrùni 
corporajint  nec  ne  non  d^putan^  ;  n.*iexaminant,poin| 
fi  k$  rayons  de  .lumière  font  des.cprps  ou  non  î, 
:  N'en  parlait-il  qu'en  géomètre  j  en  ce  casr  ce  dqutç 
écaic  inutile.  U  eft  évidei^t  qu'il  doQtait  de  la  naturf 
du  feu  élémentaire,  &  qu'il  doutait  %vec^iaifon.  ^ 
Le  feu  élémentaire  eft-il  un  corps  Jijt^  xï^anxère 
des  autres,  comrne  l'eau  &  la  ter^e^  S^, c'était  uii 
corps  de  cette  efpèce  ne  gçaviçerj^it-i^.  pas^cqmrnç 
toute  maiièrc  isi'échapp^faittU  fSiiqvfi  fet^^du  corp^ 
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lumineux  en  droite  ligne }  aurait-il  une  progrefiion 
uniforme B  Et  pourquoi  jamais  ia  lumière  ne  fe  meut- 
elle  en  ligne  courbe  quapd  elle  eft  libre  dans  foa 
cours  rapide  > 

Le  feu  élémentaire  ne  pourrait-il  pas  avoir  des 
propriétés  de  ia  nuitière  à  nous  ù  peu  connues  ,  Se 
d'autres  propriétés  de  fubftances  à  nous  emièremeni 
inconnues  ? 

Ne  pourrait-il  pas  être  un  milieu  entre  là  roatièrt 
&  des  fubdances  d'un  autre  genre  ?  6c  qui  nous  a  di; 
qu'il  n*y  a  pas  un  millier  de  ces  fubftances  ?  Je  ne  dis 
pas  que  cela  (oit,  mais  je  disiqu'il  neft  point  ptouvé 
que  cela  ne  puilFe  pas  être. 

J'avais  eu  autrefois  un  fcrupule  en  voyant  un  point 
bleu  8c  un  point  rouge  fur  une  toile  blanche ,  tous 
deux  fur  une  mtme  ligne ,  tous  deux  à  une  égale 
diftance  de  mes  yeux ,  tous  deux  également  expofèi 
à  la  lumière ,  tous  deux  me  réfléchidànt  la  mëmd 
quantité  de  rayons,  &  Êiifant  le  même  effet  fur  lei 
yeux  de  cinq  cents  mille  homtnes.  Il  faut  nécellàire- 
ment  que  tous  ces  rayons  fe  croifent  en  venant  à  nous; 
Comment  pourraient-ib  cheminer  fans  fe  croifer?  Ss 
s'ib  fe  croifent  comment  pùis-je  voir?  Ma  folution 
(tait  qu'ils  pafTaient  les  uns  fur  les  autres.  Oit  a  adopté 
ma  diflBculfé  &  ma  Solution  dans  le  Diâionnaire  en« 
cyclopédiqtié  /  à  l'article  Ltûniere;  mais  je  ne  fuis 
point  du  tout  content  de  ma  folution  i  car  je  fuis 
toujours  en  droit  de  fuppofer  que  les  rayons  fe  croi* 
fent  tous  à  moitié  chemin  ;  que  par  conféquent  ils 
doivent  tous  k  réfléchir  ^  ou  qu'ils  font  pénécrables; 
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Je  fuis  ({onc  fondé  à  foupçont)^  que  ks  rayons  do 
lumière  fe  pénètrent ,  &  qu  en  ce  cas  ils  ont  quelque 
chofè  qui  ne  tient  point  du  tout  de  la  matiète»  Ce 
(bupçon  m'effraie 9  j'en  conviens^  ce  »i'eft  pas  Tans 
un  prodigieux  remords  que  j'admettrais  un  être  qui 
aurait  tant  d'autres  propriétés  des  corps,  &  qui  (èfaic 
pénétrable.  Mais  auffi  je  ne  vpis  poim  comment  o^ 
peut  répondre  bien  nettement  i  ma  difficulté.  Je  n^ 
la  propofe  donc  que  comme  un  doute  de  coinme 
une  i|^)ôratKe, 

U  était  ués-difficile  de  croire  »  il  y  a  environ  cen; 
ans»  que  les  corps  agiraient  les  uns  fur  les  autn^s^ 
oon-feuienient  fatns  fe  toucber  ôc  f^ns  aucune  émiflion , 
i&ais  à  des  diftances  effirayantes  >  cependant  cela  s'eft 
trouvé  vrai  >  &  on  n'en  dQute  plus^  Il  eft  diâicil(Ç 
aujourd'hui  de  croire. que  les  cajous  du  foleil  (e 
pénètrent  »  mais  qui  Tai^  ce  qui  artivera  î 

Quoi  qu'il  en  foit,  je  ris  d^^fion  doute;  &  je 
voudrais  ,  pour  la  rareté  du  fait^. que  cette  incom-r 
préhenfible  pénétration  put  être  admife.  La  lumière 
a  quelque  chofe  de  (i  divin ,  qu'on  ferait  tenté  d'çi^ 
faire  un  degré  pour  Jiponter  à  dj^s  fu,bftances  encore 
plus  pures. 

A  mon  fecours  Empédocle»  )t  moi  Détnocritt; ve- 
nez admirer  les  merveilles  de  Téleârriciiéj  voyez  H 
Ces  étincelles  qui  traverfent  mille  corps  en  un  élià 
d'œil  font  de  la  matière  ordinaire;  jdgez  û  le  feu 
élémentaire  ne  fait  pas  cbntrâAet  le  ccbut ,  &  ne  lui 
communiqué  pas  cette  chaleur  qui  doilne  la  vie,* 
Jugez  û  cet  être  n*eft  ^ai  Uibiirce  4%  toutes  les 
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fenfations ,  &  fi  ces  fenfations  ne  font  pas  rutiiqoe 

origine  de  toutes  nos  chétives  penfées  >  quoique  des 

pédans  îgnorans  ôc  infolens  aient  condamné  cette 

propofition   comme  on  condamne  un  plaideur  à 

l'amende. 

Dites-moi  fi  l'Être  fuprême  qui  préfide  à  toute  la 
nature ,  ne  peut  pas  confèrver  à  jamais  ces  monades 
éléihentaires  auxquelles  il  a  fait  des.  dons  fi  précieux. 
Igneus  eji  ollis  vigôr  &  cclèjHs  origOé 

Le  célèbre  le  Cat  appelle  ce  fluide  vivifiant  (i)» 
9t  un  être  amphibie  >  affecté  par  fon  auteur  d'une 
•»  nuance  fupérièure,  qui  le  lie  avec  l'être  immaté- 
»»  riel,  &  par- là  l'ennoblit  &  l'élève  à  la  nature 
*>  mitoyenne' qui  le  caraâérife,  &  fait  la  fource  de 
w  toutes  fes  propriétés  »». 

Vous  êtes  de  l'avis  de  le  Catj  J'en  ferais  auffi  fi. 
j  ofais  î  mais  il  y  a  tant  de  fots  &  tant  de  méchans, 
qbe  je  n  ofe  pas.  ♦Je  ne  puis  que  penfer  tout  bas 
à  ma  façon  au  mont  Krapak.  Les  autres  penferont 
comme  ils  pourront,  (bit  à  Salamanque ,  Toit  à 
Bergame. 

SECTIONII. 

-  Dt  ce  qtt'On  entend  par  cette  exprejjîon  au  moraU 

Lb  feu,  fur:tout,  en  poéfie,  fignifie  fouvent  V amour ^ 
ffC  on  l'emploie  plus  élégamment  au  pluriel  qu'au 
fingulier.  Corneille  dit  fouvent  un  beau  feu  ^  pour  un 
^our  vertueux  &  noble.  Un  homme  a  du  feu  dans 

-  (i)  Difltrtation  dt  le  Cat  fur  le  fliûde  des  uetîs ,  page  36. 

la 
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la  cotiverfation ,  cela  ne  veut  pas  dire  qu'il  a  des  idées 
brillantes  &  lumineufes  »  mais  des  exprelSons  vives 
animées  par  les  gefles. 

Le  feu  dans  les  écrits  ne  fuppofe  pas  non  plus  nécef- 
fairetnent  de  la  lumière  &  de  la  beauté,  mais  de  U 
vivacité ,  des  figures  multipliées ,  des  idées  preflèes. 

Le  feu  n'eft  un  mérite  dans  les  difcours  ôc  dans  les 
ouvrages ,  que  quand  il  eft  bien  conduit. 

On  a  dit  que  les  poètes  étaient  animés  d'un  feu 
divin  quand  ils  étaient  fublimes  :  on  n'a  point  de 
génie  fans  feu  ,  mais  on  peut  avoir  du  feu  fans  génie. 

FICTION. 

Ukb  fiâion  qui  annonce  des  vérités  intéreffantes 
&  neuves  n'eft-elle  pas  une  belh  chofe }  N'aimez- 
vous  pas  le  conte  arabe  du  fultan  qui  ne  voulait 
pas  croire  qu'un  peu  de  temps  pût  paraître  très^long, 
&  qui  difputait  fur  la  nature  du  temps  avec  Ton 
derviche }  Celui-ci  le  prie,  pour  s'en  éclaircir ,  de  pion* 
gêc  feulement  la  ttte  un  moment  dans  le  badin  où  il 
fe  lavait.  AuiS-tôt  le  fultan  fe  trouve  tranfporté  dans 
un  défert  affreux  j  il  eft  obligé  de  travailler  pourgagnec 
(a  vie.  Il  fe  marie ,  il  a  des  enfans  qui  deviennent 
grands  &  qui  le  battent.  Enfin,  il  revient  dans  fe)a 
pays  &  dans  fon  palais  j  il  y  retrouve  fon  derviche 
qui  lui  a  fait  fouffrir  tant  de  maux  pendant  vingt- 
cinq  ans.  Il  veut  le  tuer.  Il  ne  s'appaife  que  quand 
il  fait  que  tout  cela  s'eft  palTé  dans  l 'inftant  qu'il  s'eft 
lavé  le  vifage  en  fermant  les  yeux. 
Vous  aimez  mieux  la  fiâion  des  amours  de  Didon 
Quejl.  fur  rÈncycL  Tome  IV.  Z 
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&  d'Énée,  qui  rendent  raifon  de  la  haine  immortelle 
de  Carthage  contre  Rome,  &  celle  qui  développe  dans 
rÉlyfée  les  grandes  deftinées de  lempire  romain. 

Mais  n'aimez  -  vous  pas  aufli  dans  TAriofte  cette 
Alcine  qui  a  la  taille  de  Minerve  &  la  beauté  de  Vénus, 
qui  eft  (i  charmante  aux  yeux  de  Tes  amans,  qui  les 
taivre  de  voluptés  (î  ravifTantes ,  qui  réunit  tous  les 
charmes  &  toutes  les  grâces  ?  Quand  elle  eft  enfin 
réduite  à  elle-même,  &  que  lenchantement eft pafle, 
ce  n'eft  plus  qu'une  petite  vieille  ratatinée  &  dé- 
goûtante. 

Pour  les  fixions  qui  ne  figurent  rien  >  quj  n'en- 
feignent  rien,  dont  il  ne  réfulte  rien,  font- elles  autre 
chofe  que  des  menfonges }  Se  fi  elles  font  incohérentes, 
entamées  fans  choix  )  comme  il  y  en  a  tant ,  font-elles 
autre  chofe  que  des  rêves  ? 

Vous  m'afliirez pourtant  qu'il  y  a  de  vieilles  fidioni 
très-incohérentes  ,  fort  peu  ingénieufes  ,  Se  alfez  ab- 
furdes  qu'on  admire  encore.  Mais  prenez  garde  fi  ce 
ne  font  pas  les  grandes  images  répandues  dans  ces 
iiâions,  qu'on  admire ,  plutôt  que  les  inventions  qui 
amènent  ces  images.  Je  ne  veux  pas  difputer  :  mais 
voulez-vous  être  fifflé  de  toute  l'Europe ,  &  enfuite 
oublié  pour  jamais  ï  donnez-nous  des  fictions  fem- 
blabUi'à  celles  que  vous  admirez. 

FIERTÉ. 

X*  lEKTÉ  eft  une  des  expreflîons  qui,  n'ayant  d'abord 
été  employées  que  dans  un  fens  odieux ,  ont  été  en- 
fuite  détournées  à  un  fens  favorable. 


Digitized  by  VjOOQiC 


FIERTÉ.  3i  y  f 

C'ed  an  crime,  quand  ce  mot  figniiie  la  vanité 
hautaine,  altière,  orgueiileufe ,  dédaigneufe  :' c eft 
prefque  une  louange,  quand  il  figniiie  la  hauteuc 
d'une  amé  noble. 

C  eft  un  jufte  éloge  dans  un  général  qui  marche 
avec  fierté  à  lennemi.  Les  écrivains  ont  loué  la  fierté 
dé  la  démarché  de  Louis  XIV  :  ils  auraient  dû  (é 
.  contenter  d  en  remarquer  la  noblefiè. 
X  La  fierté  de  lame ,  fans  hauteur,  efl:  un  mérite  com- 
patible avec  la  modeftie.  Il  n'y  a  que  la  fierté  darà 
l'air  Se  dans  les  manières  qui  choque  j  elle  déplaît 
dans  les  rois  mêmes. 

Là  fierté  dans  l'extérieur ,  daiîs  la  fociété ,  ^(l  Vex* 
preffion  de  Torgueil  :  la  fierté  dans  Tame  eft  de  la 
grandeur. 

Les  nuancer  font  fi  délicates ,  qu  efprit  fier  eft  un 
blâme,  ame  fière  une  louange î  c'eft  que  p^r  efprit 
fier  on  entend  un  homine^qûi  penfe  avantageufenlent 
de  foi-'même.  Se  par  ame  fière  on  entend  des  fentimen^. 
élevée  ;.  •    . 

'  La  &etté  annoncée  par  Textérieur  eft  tellement  un 
-défaut,  que  les  petits  quilouent  biaflement  les  grande 
«k  ce  défaut ,  font  obligéside  l'adoucir ,>  ou  plutôt  de 
Je  relever  p^r  une  épithctci  cetu  noble fiirté.  EHen'e^ 
pas  Amplement  la  vanité,  quiconfiftfs.à  ff  foire  yaloy: 
-par  les  petites  cbofe^^  ellqn'eft  pas  la  préfomption, 
'^ui  fe  croit  capable  des  grandes  $e)le^  neft  pas  la 
tlédain ,  qoi  ajoiivte  encore  le  mépris  des  auttés  à  l'aif 
de  la  grande  opinion  de^  foi'^nràmdir  mais  elle  ^'allid 
kitiMettuftiî  a^m;  coûtées  4iâEu<8#. 
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.  On  s'eft  fervi  de  ce  mot  dans  les  romans  8c  dans  les 
vers,  fur-tout  dans  les  opéra,  pour  exprimer  la  fé  vérité 
de  la  pudeur  ;  on  y  rencontre  par-tout,  vaine  fierté ^ 
rigoureuji  fierté. 

*  Les  poètes  ont  eu  peut-êtte  plus  de  raifon  qu'ils  ne 
penfaient.  La  fierté  d'une  femme  n'eft  pas  (implemeni; 
la  pudeur  févère ,  Tamour  du  devoir ,  mais  le  haut 
prix  que  fon  amour- propre  met  à  (a  beauté. 

On  a  dit  quelquefois ,  la  fierté  du  pinceau  »  pour 
fignifier  des  touches  libres  &  hardies. 

FIÈVRE. 

CJ  E  n'eft  pas  en  qualité  de  médecin ,  mais  de  malade , 
que  je  veux  dire  un  mot  de  la  fièvre.  Il  £iut  quelque- 
fois parler  de  (ts  ennemis  :  celui-là  m'a  attaqué  pen- 
dant plus  de  vingt  ans.  Fréron  n'a  jamais  été  plus 
acharné. 

Je  demande  pardon  à  Sydenham  qui  définir  la  6èvre 
un  effort  de  la  natta  e  qui  travaille  de  tout  fion  pouvoir 
à  chafferla  matière  peccante.  On  pourrait  définir  ainii 
la  petite  vérole,  la  rougeole,  la  dianhée,  les  vomifle- 
mens ,  les  éruptions  de  la  peau,  &  vingt  autres  ma- 
ladies. Mais  fi  ce  mçdecin  définifiàit  mal ,  il  agitfaic 
l>ien.  Il  guériflait ,  parce  qu'il  avait  de  lexpérience» 
&  qu'il  favait  attendre. 

Boerhaave,  dan3  Tes  aphorifmes,  dit  :  <«  La  coi^ 
M  traâion  plus  fréquente,  &  la  réfiftance  augmentée 
s»  vers  les  vaifTeaux  ^pillaires ,  doiuient  une  idée  ab- 
M  folue  de  toute  fièvre  aiguë  *». 

C'eft  un  grand  nuiître  qui  parle  i  mais  il  çpmmtnce 
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par  avouer  que  la  nature  de  la  fièvre  efl:  très-cachée. 
'  Il  ne  nous  dit  point  quel  eft  ce  principe  fecret  qui  fe 
développe  à  des  heures  réglées  dans  des  fièvres  inter-* 
mittentesi  quel  eft  ce  poifon  interne  qui  fe  renouvelle 
après  un  jour  de  relâché  î  où  eft  ce  foyer  qui  s'éteint 
6c  fe  rallume  à  des  momens  marqués.  Il  femble  que 
toutes  les  caufes  foieht  faites  pour  être  ignorées. 

On  fait  à-peu-près  qu'on  aura  la  fièvre  après  des 
excès ,  ou  dans  l'intempérie  des  faifons.  On  fait  que 
le  quinquina  pris  à  propos  la  guérira  :  c'eft  bien  afTez; 
on  ignore  le  comment.  J'ai  lu  quelque  part  ces  petits 
vers  qui  me  paraiiTent  d'une  plaifanterie  aflez  philo* 
fophique. 

Dieu  mûrit  à  Moka ,  dans  le  golfe  arabique , 
:    Ce  café  néceffaire  aux  pays  des  frimats  : 
Il  met  la  fièvre  en  nos  climats , 
Et  le  remède  en  Amérique. 

Tout  animal  qui  ne  meurt  pas  de  mort  fubite 
périt  par  la  fièvre.  Cette  fièvre  parait  l'effet  inévitable 
des  liqueurs  qui  compofent  le  fang ,  ou  ce  qui  tient 
lieu  de  /ang.  C'eft  pourquoi  les  métaux,  les  minéraux  > 
les  marbres  durent  fi  long'temps  ,  &  les  hommes  ù. 
peu.  La  ftruâure  de  tout  animal  prouve  aux  phyfi* 
ciens  qu'il  a  dû  de  tout  temps  jouir  d  une  très- courte 
vie.  Les  théologiens  ont  eu,  ou  ont  étalé  d'autres 
fencimens.^Ce  n'eft  pas  à  nous  d'examiner  cette  quef- 
tion.  L^  phyficiens ,  lès  médecins  ont  raifon  infenfu 
bumanoi;  &  les  théologiens  ont  raifon  infenfu  divino. 
Il  eft  dit  au  Deutéronome .  (  cfaap.  18,  v.  11}  que 
f<  fi  les  Jiu£i  ne  fervent  p^  la  loi  >  ils  tomberont  dans 
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9»  la  pauvreté)  ils  fouffirhom  le  froid  8c  le  chaud >  8f 
t*  ils  auront  la  fièvre»».  Il  n'y  a  janiais eu  que  le  Deu* 
téronome  &  le  Médecin  malgré  lui  qui  aient  menacé 
ies  gens  de  leur  donner  la  fièvre. 

Il  parait  impoffible  que  la  fièvre  ne  foit  pas  un 
accident  naturel  à  un  corps  animé ,  dans  lequel  cir- 
culent tant  de  liqueurs  >  comme  ileft  impoffible  que 
te  corps  animé  ne  foit  poinrécrafé  par  la  chute  d'un 
rocher* 

Le  fang  fait  la  vie.  C'eft  lui  qui  fournit  à  chaque 
vifcère,  à  chaque  membre >  à  la  peau  >  à  lextrémité 
des  poils  &  des  ongles>  les  liqueurs,  les  humeurs  qui 
leur  font  propres. 

Ce  fang.,  par  lequel  Tanimal  eft  en  vie ,  cft  fortfié 
par  le  chyle.  Ce  chyle  eft  envoyé  de  la  mère  à  l'enfant 
dans  ]a  groffelTè.  Le  Jait  de  la  nourrice  produit  ce 
même  chyle ,  dès  que  l'enfant  eft  né.  Plus  il  Ce  nourrit 
enfuite  dedifterens  alimens,  plus  ce  chyle  eft  fujet 
à  s'aigrir.  Lui  feul  formant  le  fang ,  &  ce  fang  étanf 
compofé  de  tant  d'humeurs  différentes  fi  fujettes  à 
fe  corrompre ,  ce  fang  circulant  dans  tout  le  corps 
humain  plus  de  cinq  cent  cinquante  fois  en  vingt- 
quatre  heures ,  avec  la  rapidité  d'un  torrent ,  il  eft 
étonnant  qu'un  homme  n'ait  pas  plus  fouvent  la 
fièvre  >  il  eft  étonnant  qu'il  vive.  A  chaqtie  arricul»^ 
tion  >  à  chaque  glande  ,  à  chaque  pafiage ,  il  y  a  un 
danger  de  mort»  mais  aûftîj  il  y  a  autant  de  fecours 
que  de  dangers.  Prefque  toute  membrane  s'élargit  & 
ie  refferre  félon  le  befoin.  Toutes  les  veines  ont  des 
éclufes  qui  s'ouvrent  &  qui  (e  fenuent»  qui  donnent 
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|>a(&ge  au  fang ,  &  qui  s  oppofent  à  un  recour  par 
lequel  la  machine  ferait  détruite.  Le  fang  gonflé  dans 
tous  Ces  canaux  s'épure  de  lui-même  :  c  eft  un  âeuve 
qui  entraîne  mille  immondices  >  il  s'en  décharge  pàc 
la  tranfpiration,  par  les  fueurs,  par  toutes  les  fécré- 
tions  y  par  toutes  les  évacuations.  La  fièvre  eft  elle- 
même  un  fecours  »  elle  eft  une  guérifon^  quand  elle 
ne  tue  pas. 

L'homme^  par  faraifon,  accélère  la  cure,  avec  des 
amers  &  fur- tout  du;égime.  Il  prévient  le  retour  des 
accès.  Cette  raifon  eft  un  aviron  avec  lequel  il  peut 
courir  quelque  temps  la  mer  de  ce  monde ,  quand  k 
maladie  ne  l'engloutit  pas. 

On  demande  comment  la  nature  a  pu  abandonner 
les  animaux  ^  fon  ouvrage  >  à  tant  dliorribles  maladies 
<k)nt  la  fièvre  eft  prefque  toujours  la  compagne?  Gom- 
ment &  pourquoi  tant  de  défordres  avec  tant  d'ordre» 
la  deitruâion  par  fout  à  coté  de  la  formation?  Cette 
difficulté  itie  donne  fouvenc  la  fièvre  -y  mais  je  vous 
prie  de  lire  les  lettres  de  Memmius  (i  ).  Peut-être  vous 
foupçonneres  alors  que  i'incompréhenfible  attifan  des 
mondes ,  des  animaux  »  des  végétaux  9  ayant  tout  fait 
pour  le  niieux,  h'a  pu  faire  mieux* 

FIGURE. 

iji  on  veut  s'inftruire ,  il  faut  lire  attentivement  tous 
les  articles  du  grand  diûionnaire  de  l'Encyclopédie , 
au  mot  Figure^ 
Figure  de  la  terre  par  M^d'Alembert  j  ouvrage  auQ! 

^  {i)PiiUpfiphU.  tome  L 

Z4 


Digitized  by  VjOOQ  iC 


3^p  JF   I   G  U  R  E. 

clair  que  profond,  &  dans  lequel  on  trouve  tout  ce 
qu'on  peut  favoir  fur  cette  matière. 

Figure  de  rhétorique  par  Céfar  Dumarfais  ;  inftruc» 
tion  qui  apprend  à  penfer  &  à  écrire,  &c  qui  &ic 
regretter,  comme  bien  d'autres  articles,  que  les  jeunes 
gens  ne  foient  pas  à  portée  de  lire  commodément  des 
'chofes  fi  utiles.  Ces  tréfors  cachés  dans  un  diâion« 
naire  de  vingt-deux  volumes  in-folio  d'un  prix  exceffif, 
devraient  être  entre  les  mains  de  tous  les  étudians  pour 
trente  fous. 

Figure  humaine^  par  rapport  à  la  peinture  &  à  la 
fculpture*)  excellente  leçon  donhée  par  M.  Vatelet  à 
tous  les  artiftes. 

figure  j  en  phyfiologie  ;  article  très-ingénieux ,  pat 
M.  d'Abbés  de  Caberoles. 

Figure  j  en  arithmétique  &  en  algèbre ,  par 
M.  Mallet. 

Figure j  en  logique, en  métaphyfique,  &  belles* 
lettres,  par  M.  le  chevalier  de  Jaucourt,  homme  au* 
defTus  des  philofophes  de  l'antiquité ,  en  ce  qu'il  a 
préféré  la  retraite,  la  vraie  philofophie,  le  travail 
infatigable ,  à  tous  les  avantages  que  pouvait  lui  pro- 
curer fa  naiffance ,  dans  un  pays  où  l'on  préfère  cet 
avantage  à  tout  le  refte,  excepté  à  l'argent. 

'  Figuré^  exprimé  en  figure. 

On  dit  un  ballet  figuré ^  qui  repréfenteou  quon 
croit  repréfenter  une  a£Uon,  une  paûton ,  une  faifon  , 
ou  qui  Amplement  forme  des  figures  par  l'arrangement 
des  danieurs  deux  à  deux  »  quatre  à  quatre  :  ccfie 
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figurée^  par  ce  qu'elle  exprime  précifément  Tordre 
&  la  difpoiition  de  l'original  :  vérité fgurée  par  une 
fable ,  par  une  parabole  :  Y Eglife  fgurée  par  la  jeune 
époufe  du  Cantique  des  cantiques  :  Y  ancienne  Rome 
figurée  par  Babylone  :  fty  le  figuré  par  les  exprefEons 
méraphoriques  qui  figurent  les  cbofes  dont  on  parle  ^ 
&  qui  les  défigurent  quand  les  métaphores  ne  font 
pas  juftes. 

L'imagination  ardente  »  la  pafiîon  >  le  defir  »  fouvent 
trompés»  produifent  le  ftyle  figuré.  Nous  ne  l'admet* 
tons  point  dans  Thiftoire,  car  trop  de  métaphores 
nuifent  à  la  clarté  \  elles  nuifent  même  à  la  vérité»  en 
difant  plus  ou  moins  que  la  chofe  même. 

Des  ouvrages  didaûiques  réprouvent  ce  ftyle.  Il  eft 
JDien  moins  à  fa  place  dans  un  fermon  que  dans  une 
oraifon  funèbre,  parce  que  le  fermon  eft  uneinftruc- 
^ion  dans  laquelle  on  annonce  la  vérité»  l'oraifon 
funèbre»  une  déclamation  dans  laquelle  on  exagère. 

La  poéfie  d'enthoufiafme,  comme  Tépopée >  l'ode , 
eft  le  genre  qui  reçoit  le  plus  ce  ftyle.  On  le  prodigue 
moins  dans  la  tragédie,  où  le  dialogue  doit  être  aufti 
naturel  qu'élevé  \  encore  moins  dans  la  comédie  »  donc 
le  ftyle  doit  être  plus  fimple. 

C'eft  le  goût  qui  fixe  les  bornes  qu'on  doit  donner 
au  ftyle  figuré  dans  chaque  genre.  Balthazar  Gratian 
dit  «  que  les  penfées  partent  des  vaftes  côtes  de  la 
w  mémoire ,  s'embarquent  fur  la  mer  de  l'imagination, 
f*  arrivent  au  port  de  l'efprit ,  pour  être  enregiftrées 
»  à  la  douane  de  l'entendement  •*.  C'eft  précifément 
le  ftyle  d'Arlequin.  Il  dit  à  fon  maitrç  :  5<  La  balle  de 
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»»  vos  commandemens  a  rebondi  fur  la  raquette  àt 
>»  mon  obéiflance»».  Avouons  que  ceft-là  fouvem  ce 
ftyle  oriental  qu'on  tâche  d'admirer. 

Un  autre  défaut  du  ftyle  figuré  eft  l'entafTement 
des  figures  incohérentes.  Un  poète  en  parlant  de 
quelques  philofophf  s  »  les  a  appelés  : 

(i)  D'ambitieux  pygmées. 
Qui  fur  leurs  pieds  vainement  redreffés  ^ 
Et  fur  des  monts  dVgumens  entaffés  > 
De  jour  en  jour  fuperbes  Ëncélades , 
Vont  redouUant  leurs  folles  efcalades. 

Quand  on  écrit  contre  les  philofophes,  il  faudrsot 
mieux  écrire.  Comment  des  pygmées  ambitieux»  re- 
dtefTés  fur  leurs  pieds  >  fur  des  montagnes  d'argumens, 
continuent-ils  dfs  efcalades^  Quelle  image  faullè  & 
ridicule  !  quelle  platitude  recherchée  ! 

Dans  une  allégorie  du  même  auteur ,  intitulée  la 
Liturgie  de  Cythere ,  vous  trouvez  ces  vers-ci  : 

De  toutes  parts  »  autour  de  Fînconnue  » 
Us  vont  tomber  comme  grêle  menue» 
Moiflbns  de  cœur  fur  la  terre  jonchés. 
Et  des  dieux  même  à  fon  char  attachés. 
De  par  Vénus  nous  verrons  cette  afiaire» 
Si  s'en  retourne  aux  cteux  dans  fon  féraU» 
En  ruminant  comment  il  pourra  £iire 
Pour  ramener  la  brebis  au  bercaiL 

«<  Des  moifTons^ie  cœurs  jonchés  fur  la  terre  comme 
»  de  la  gréle  menue  \  &  parmi  ces  cœurs  palpitans  à 

(i)  Vers  d'une  épître  de  Jean  Baptiftè-Kouflieau  à  Louis  Racinet 
£ls  de  Jean  Racine. 
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^  terre,  <Ies  dieux  attachés  au  char  de  l'inconnue i 
»  lamour  qui  va  de  par  Vénus  ruminer  dans  fon  fé* 
M  jail  au  ciel  »  comment  il  pourra  faire  pour  ramener 
*»  au  bercail  cette  brebis  entourée  de  coeurs  jonchés»'! 
Tout  cela  forme  une  figure  C\  fauflfe,  fi  puérile  à  la  fois 
&  Cl  groflière ,  fi  incohérente ,  fi  dégourante ,  fi  extra- 
vagante, fi  platement  exprimée,  qu  on  eft  étonné 
qu'un  homme  qui  faifait  bien  des  vers  dans  un  autre 
genre,  6c  qui  avait  du  goût,  ait  pu  écrire  quelque 
chofe  de  fi  mauvais. 

On  eft  encore  plus  furpris  que  ce  ftyle  appelé 
tnarotique  ^  ait  eu  pendant  quelque  temps  des  appro- 
bateurs. Mais  on  ce(Iè  d'être  furpris  quand  on  lit  les 
épîrres  en  vers  de  cet  auteur  j  elles  font  prefque  toutes 
hétîfTées  de  ces  figures  peu  naturelles ,  &  contraires  les 
unes  aux  autres. 

Il  y  a  une  épiue  à  Marot  qui  commence  ainfi  : 

Ami  Marot ,  honneur  de  mon  pupitre , 
Mon  premier  maître,  acceptez  cette  épitre 
Que  vous  écrit  un  humble  nourriflbn 
Qui  fur  Paraafle  a  pris  votre  écufTon , 
Et  qui  jadis  en  maint  genre  d'efcrime 
Vint  chez  vous  feut  étudier  la  rime. 

Boileau  avait  dit  dans  fon  épure  à  Molière  : 
Dans  les  combat^  d'efprit  favant  maître  d'efcrime. 

Du.  moins  la  figure  était  jufte.  On  s  efcrime  dans 
un  combat  ;  mais  on  n'étudie  point  la  rime  çn  s'efcri- 
mant.Onn'eft  point  rhonneurdupupitre  d'un  homme 
qui  s'efçrime,  Ob  t^  prend  point  fui;  le  JParaa0è  un 
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écuiion  pour  rhner  à  nourrijSbm  Toac  cela  eft  inr? 

compatible  »  tout  cela  jure. 

Une  figure  beaucoup  plus  vicieufe  eft  celle-ci  : 

Au  demeurant  aflez  haut  de  ftature  » 
Larçe  de  croupe ,  épais  de  fourniture  » 
Flanqué  de  chair,  gabionné  de  lard  ^ 
Tel  en  un  mot  que  la  nature  &  Fart 
En  maçonnant  les  remparts  de  fon  ame  , 
Songèrent  plus  au  fourreau  qu'à  la  lame. 

«<  La  nature  &  Tart  qui  maçonnent  les  remparts 
M  d'tme  ame»  ces  remparts  maçonnés  qui  fe  trouvent 
»  être  une  fourniture  de  chair  &  un  gabion  de  lard  »  , 
font  aflurément  le  comble  de  Timpertinence.  Le  plus 
vil  faquin  travaillant  pour  la  foire  Saint  -  Germain  > 
aurait  fait  des  vers  plus  laifonnables.  Mais,  quand 
ceux  qui  font  un  peu  au  fait  fe  fouviennent  que  ce 
ramas  de  fottifes  fiit  écrit  contre  un  des  premiers 
honftmes  de  la  France ,  par  fa  naiflance ,  par  fes  places 
&  par  fon  génie ,  qui  avait  été  le  proteâreur  de  ce  ri- 
meur,  qui  l'avait  fecouru  de  fon  crédit  &  de  fon 
argent,  &c  qui  avait  beaucoup  plus  d'efprit ,  d'élo- 
quence &  de  fcience ,  que  fon  détraâeur  >  alors  on  eft 
fai/i  d'indignation  contre  le.miférable  arrangeur  de 
vieux  mots  impropres  rimes  richement;  &  en  louant 
ce  qull  a  de  bon»  Ton  détefte  cet  horrible  abus  du 
talent.. 

Voici  une  figure  du  même  auteur»  non  moins  fauflè 
ic  non  moins  compofée  d'images  qui  fe  détrUifent 
Tune  l'autre. 

Incontinent  vou$  l'allez  voir  s'enfler 
De  tout  le  vent  que  peut  £dre  fouffler^ 
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Dans  les  fourneaux  d*uneYête  échauffée. 
Fatuité  fur  (ottiTe  greffée. 

Le  leâeur  fenc  aflèz  que  la  fatuité,  devenue  un 
mbre  greffé  fur  l'arbre  de  la  fottife  ,  ne  peut  être  un 
foufflet,  &  que  la  tête  ne  peut  être  un  fourneau. 
Toutes  ces  contorfions  d'un  homme  qui  s'écarte  ainfi 
du  naturel ,  ne  refTemblent  ^as  alfurémentà  la  marche 
décente ,  aifée  &  mefurée,  de  Boikau.  Ce  n'eft  pas  là 
l'art  poétique» 

Y  a-t-il  un  amas  de  figures  plus  incohérentes  » 
plusdifparates ,  que  cet  autre  paâage  du  même  poèiet 

Oui ,  tout  auteur  qui  veut ,  fans  perdre  haleine  , 
Boire  à  longs  traits  aux  fources  d'Hippocrène  ^ 
Doit  s'impofer  rindifpenfable  loi 
De  s^éprouver ,  de  deicendre  chez  foi ,    . 
Et  d'y  chercher  ces  femences  de  flanune 
Dont  le  vrai  ieul  doit  embrafer  notre  amc  ; 
Sans  quoi  jamais  le  plus  fier  écrivain 
Ne  put  prétendre  à  cet  efibr  divin. 

*  » 

Quoi  !  pouç  boire  à  longs  traits  il  faut  defcendre 
dans  foi,  &  y  chercher  des  femences  de  feu  dont  le 
vrai  etpbrafè  ^  fans  quoi  le  plus  fier  écrivain  n'atteindra 
fKmit  à  un  eSSot  l  Quel  monftrueux  ailèmbiage  !  quel 
inconcevable  galimatias  ! 

.  On  peut ,  dans  une  allégorie,  ne  point  employer  1^ 
figures,  les  métaphore»,  dire  avec  fimplicité  cequop 
a  inventé  ayec  iniàgination.  Platon  a  plus  d^allégories 
^encore  que  de  figure^  \  il  If  s  exprime  fouvent  avec 
élégance  &  fans  fafte, 
Frefque  toutes  Ie$^  maximes  des  anciens  Orientaux 


Digitized  by  VjOOQiC 


$6^  FIGURE* 

&  des  Grecs  font  dans  'un  ftyle  figuré.  Toutes  ces 

fentences  font  des  métaphores,  de  courtes  allégories  , 

êc  c'eft-]à  que  le  ftyle  figuré  fait  un  trèsgrand  e(kt  *, 

«n  ébranlant  Timagination  &  en  fe  gravant  dans  U 

mémoire. 

Nous  avons  vu  que  Pyihagore  dit ,  dans  latimpitt 
étdarci  l*écho  ^  pour  fignifier  dans  Us  troubles  ctv'ds 
rctirei'vous  à  la  campagne.  N*attife[  pas  le  feu  avec 
Vépée ^  pour  dire ,  n*ïrrue\pas les efprus échauffés. 

Il  y  a  dans  toutes  les  langues  beaucoup  de  proverbes 
commui^i^qui  font  dans  le  ftyle  figuré* 

Figure  y  en  théologie. 

Il  eft  très-certain ,  &  les  hommes  les  plus  pieux 
en  conviennent ,  que  lès  figures  &  les  allégories  ont 
été  pouflees  trop  loin.  On  ne  peut  nier  que  le  morceau 
de  drap  rouge  mis  par  la  courtifanne  Rahab  à  fa  fe* 
nètre  pour  avertir  les  efpions  de  Jofué»  regardé  par 
quelques  ptres  de  TËglife  comme  une  figure  du  fang 
de  Jéfus-Chrift  >  ne  foie  un  abus  de  refprit  qui  Veut 
trouver  du  myftère  à  tour. 

On  ne  peut  nier  que  S.  Ambroife ,  dans  fon-livre  dfe 
NoéôcdeVjirchcj  n'ait  fait  un  très  mauvais  ufagedè 
fon  goût  pour  Tallégorie ,  en  difant  que  la  petite  porte 
^e  Tarcheérair  une  figute  de  notre  derrière,  par  lequel 
fortent  les  excrémens.  ^ 

Tous  les  gens  fenfés  ont  démandé  comment  on  petn 

prouver  que  ces  mots  hébreux  mahcrfalal-hasbasy 

prene^^  vite  Us  dépouilles  y  font  une  figure  de  Jéfus^ 

Chrift.-  Comment  Moïle  étendant  les  mains  peniant 
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la  bataille  contre  les  Madianites ,  peqt  •  il  être  la 
figure  de  Jéfus-Chrift  l  comment  Juda  qui  lie  Ton  ânon 
à  la  vigne ,  &  qui  lave  Ton  manteau  dans  le  vip ,  eft-i) 
aufl]  une  figure  ?  comment  Ruth  Te  gJilTant  dans  le  lit 
de  Booz,  peut-elle  figurer  rÉglife }  comment  Sara  ôc 
Rachel  font-elles  rÉglife ,  &  Agar  ôc  Lia  la  fynagoguel 
comment  les  baifers  de  la  Sunamite  fur  la  bouche, 
figurent-ils  le  mariage  de  l'Eglife } 

On  ferait  un  volume  de  toutes  ces  énigmes  >  qui 
ont  paru  aux  meUleurs  théologiens  des  deriyers  temps» 
plus  recherchées  qu'édifiantes. 

Le  danger  de  cet  abus  eft  parfaitemeil  reconn^ 
par  Tabbé  Fleuri ,  auteur  de  THi^ire  eccléfiaftique. 
C  eft  un  refte  de'  rabbinifme ,  un  défaut  dans  lequel  !• 
Éivant  S.  Jérôme  n  efl  jamais  tombé  >  cela  refTemUe  à 
Texplication  des  fonges ,  à  Yontiromancie.  Qu'une  fille 
voie  de  1  eau  bourbeufe  en  rêvant ,  elle  fera  mal  ma- 
riée; qu'elle  voie  de  leau  claire,  elle  aura  un  boa 
mari.  Une  araignée  fîgnifie  de  t argent^  &c. 

Enfin ,  la  poftérité  éclairée  poorra-t-elle  le  croire  î 
On  a  fait  pendant  plus  de  quatre  mille  ans  une  étude 
férieufe  de  l'intelligence  des  fonges. 

Figuras  fymboUquçs. 

ToutEs  les  nafions  s'en  font  ferviet ,  comme  no«^ 
l'avons  dit  à rarticle  Emblème;  mais  qui  a  commencé? 
font-ce  les  Egyptiens  \  il  n'y  a  pas  d'apparence.  Nous 
croyons  avoir  prouvé  plus  d'une  fois  que  l'Egypte  efl 
un  pays  tout  nouveau ,  &  qu'il  a  fallu  plufieurs  fiècles 
foxxi  préfet  yer  la  contrée  des  inondations  ^  pour;  la 
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rendre  habitable.  Il  eft  inipoflîble  que  les  Égyptiens 
aient  inventé  les  iignes  du  zodiaque,  puifque  les  6-* 
gures  qui  défignent  les  temps  de  nos  femailies  &  de; 
nos  moiflbns,  ne  peuvent  convenir  aux  leurs.  Quand 
nous  coupons  nos  blés ,  leur  terre  eft  couverte  d  eau  » 
quand  nous  femons ,  ils  voient  approcher  le  temps  de 
recueillir.  Ainfi  le  bœuf  de  notre  zodiaque,  &  la  611e 
qui  portedes  épis  ,.ne  peuvent  venir  d'Egypte  (i).     i 

C'eft  une  preuve  évidente  de  la  faufleié  de  ce 
paradoxe  nouveau ,  que  les  Chinois  font  une  colonie 
égyptienne.  Les  caractères  ne  font  point  les  mêmes  ^ 
les  Chinois  marquent  la  route  du  foleil  par  vingt-huit 
conftellationS)  S^les  Egyptiens  >  d  après  les  Chai* 
déensjt  en  comptaient  douze ,  ainfi  qae  nous. 

Les  figures  qui  dé(ignent  les  planètes,  font,  à  U 
Chine  &  aux  Indes  ,  toutes  différentes  de  celles 
d'Egypte  &  de  l'Europe  *,  les  (îgnes  des  métaux  différ 
rens,  la  manière  de  conduire  la  main  en  écrivant^ 
non  moins  différente.  Donc  rien  ne  parait  plus  chi* 
mérique  que  d'avoir  envoyé  les  Egyptiens  peupler  la 
Chine. 

Toutes  ces  fondations  fabuleufes ,  faites  dans  les 
temps  fabuleux ,  ont  fait  perdre  un  temps  irréparable 
à  une  multitude  prodigieufe  de  favans  ^  qui  fe  font 
tous  égarés  dans  leurs  laborieufes  recherches^  &  qui 
auraient  pu  être  utiles  au  genre  humain  dans  des  arts 
véritables. 

Pluche,  dans  fon  hiftoire ,  ou  plutôt  dans  fa  fable 
du  ciel ,  nous  certifie  que  Cham,  filsde  Noé,  alla  régner 

t   (x)  Voyez  la  Phito/ophU  lU  l'Hifioira  BjBfaifur  Us  wutun»  &c.  t.  L 

en 
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en  Egypte  où  il  vCy  avait  perfonne»  que  fon  fils  Menés 
fot  le  plus  grand  des  légiflateurs ,  que  Thot  était  Ton 
premier  minidre.  .     ^ 

Selon  lui  &  félon  Tes  garans ,  ce  Thot  ou  un  autre 
mftitua  des  fêres  en. l'honneur  du  déluge ^  &  les  cris 
de  joie  lo  bacchéj  fi  fameux  chez  les  Grecs ,  étaient  des 
lamentations  chez  les  Egyptiens,  Bacché  venait  de 
Fhébreu  Bchc  ^  qui  Ci^nifie  fang/ots  j  &  cela  dans  un 
temps  où  le  peuple  hébrpu  n  exiftait  pas.  Par  cette 
explication  >  joie  veut  dire  trijlejfcy  ôc  chanter  fignifie 
pleurer. 

Les  Iroquois  font  plus  fenfés ,  ils  ne  s'informent 
point  de  ce  qui  fe  paflà  fur  le  lac  Ontario  il  y  a 
quelques  milliers  d'années >  ils  vont  à  la  chafie  au  lieu, 
de  (aire  des  fyfiêmes.  ' 

Les  mêmes  auteurs  a(!tirent  que  les  fphynx  dont 
TEgypte  était  ornée  »  fignifiaient  h  furabondance  ^ 
parce  que  des  interprètes  ont  prétendu  qu'un  mot 
hébreu  Jpang  voulait  dire  un  excès;  comme  fi  la 
langue  hébraïque,  qui  eft  en  grande  partie  dérivée, 
de  la  phénicienne,  avait  fervi  de  leçon  à  TÉgypte-,  & 
quel  rapport  d'un  fphynx  à  une  abondance  d  eau?  Les 
fcoliaftes  futurs  foutiendront  un  jour  avec  plus  de 
vraifemblance ,  que  nos  mafcarons  qui  ornent  la  clef 
des  cintres  de  nos  fenêtres ,  font  des  emblèmes  de  nos 
mafcarades.  Se  que  ces  fantàifies  annonçaient  qu'on 
donnait  le  bal  dans  toutes  les  maifons  décorées  de 
mafcarons. 


Quejl.  fur  VEncycL  Tome  IV.         A  a 
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Figure  j /cns  ^guré  j  allégorique  j  myjiiquc  j  tropo^ 
logique,  typique j  &c. 

C'est  fouvent  Tart  de  voir  dans  les  livres  tout 
autre  chôfe  que  ce  qui  s'y  trouve.  Par  exemple,  que 
Komulus  faiTe  périr  Ion  frère  Rémus  »  cela  fignifiera  la 
mort  du  diic  de  Berri ,  frère  de  Louis  XL  Kégulus 
prifonnier  à  Carthage,  ce  fera  Saint  Louis  captif  à  la 
Madbure. 

On  remarque  très-juftement  dans  le  grand  Diâion- 
naire  encyclopédique,  que  plufieurs  pères  de  l'Églife 
ont  pou(ré  peut- être  un  peu  trop  loin  ce  goût  des 
figures  allégoriques  >  ils  font  refpeâables  jufque  dans 
leurs  écarts. 

Si  les  faints  pères  ont  quelquefois  abufè  de  cène 
méthode,  on  pardonne  ï  ces  petits  excès  d'imagina^ 
tion  en  faveur  de  leur  faint  zèle. 

Ce  qui  peut  les  juftifier encore,  c'eft lantiquité  de 
cet  ufage»  que  nous  avons  vu  pratiqué  par  les  premiers 
philofophes.  Il  eft  vrai  que  les  figures  fymboliques 
employées  par  les  pères ,  font  dans  un  goût  diflférent* 

Par  exemple,  lorfque  S.  Auguftin  veut  trouver  les 
quarante-deux  générations  de  la  généalogie  de  Jéfus  » 
«nnoncées  par  S.  Matthieu  qui  n'en  rapporte  que  qua- 
rante &c  une,  Auguftin  dit  (i)  qu'il  faut  compter  deux 
fois  Jéconias ,  parce  que  Jéconias  eft  la  pierre  angulaire 
qui  appartient  à  deux  murailles  »  que  ces  deux  mu* 
railles  figurent  l'ancienne  loi  Se  la  nouvelle,  &  que 

(%)  Sermon  XLI  »  article  IX* 
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Jéconias  étant  ainfi  pierre  angulaire^  figure  Jéfus-^ 
Chrift  qui  cft  la  vraie  pierre  angulaire. 

Le  même  faint,  dans  le  même  fermon»  dit  (i)  que 
le  nombre  de  quarante  doit  dominer ,  &  il  abandonné 
Jéconias  Se  fa  pierre  angulaire ,  comptée  pour  deux 
générations.  Le  nombre  de  quarante  »  dit-il  »  (ignifie  la 
vie; car  dix  font  la  parfaite  béatitude,  étant  multipliés 
par  quatre  >  qui  figurent  le  temps  en  comptant  les 
quatre  faifons. 

Dans  le  même  fermon  encore ,  il  explique  pour* 
quoi  S.  Luc  donne  foixante  8c  dix-Tept  ancêtres  à 
Jéfus-Chrift ,  cinquante-(îx  jufqu'au  patriarche  Abrar 
faam ,  &  vingt  &  un  d'Abraham  à  Dieu  même.  Il  eft 
vrai  que  félon  le  texte  hébreu  il  n'y  en  aurait  que 
(bixante  &  feize ,  car  la  bible  hébraïque  ne  compte 
point  un  Caïnan  qui  eft  interpolé  dans  la  bible  grecque 
appelée  des  Septante. 

Voici  ce  que  dit  S.  Auguftin. 

«  Le  nombre  de  foixante  &  dix*fepc  figure  Taboli^ 
M  tion  de  tous  les  pochés  par  le  baptême. •..••.•••  le 
«>  nombre  dix  fignifie  juftice  Se  béatitude  réfultante 
M  de  la  créature,  qui  eft  fept  avec  la  Trinité  qui  fait 
M  trois.  C'eft  par  cette  railbn  que  les  commandemens 
•*  de  Dieu  font  au  nombre  de  dix.  Le  nombre  onze 
>*  fignifie  le  péché >  par  ce  qu'il  tranfgreflè  dix... •...•• 
»»  Ce  nombre  de  foixante  6c  dixfepç  eH  le  produit 
j»  de  onze  figures  du  péché  multiplié  par  fept  Se  non 
M  par  dix  )  car  le  nombre  fèpc  eft  le  fymbole  de  la 
•»  créature.  Trois  repréfentent  l'anie  qui  eft  quelque 
(i)  ScnàpnXLl.  article  XXIK 
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f*  image  de  la  divinité»  &  quatre  repréfentent  lecorpf 
9»  à  caufe  de  Tes  quatre  qualités  >  &c  (i)  ». 

On  voit  dans  Ces  explications  un  refte  des  myftères 
lie  la  cabale  &  du  quaternaire  de  Pythagoie.  Ce  goût 
fut  très-long- temps  en  vogue. 

S.  Augudin  va  plus  loin  fur  les  dimenfîons  de  la 
matière  (i).  La  largeur ,  c  eft  la  dilatation  du  cœur 
qui  opère  les  bonnes  œuvres  i  la  longueur,  c'eft  la 
perfévérance  j  fa  hauteur  ,  c'eft  lefpoir  des  récom- 
penfes.  Il  pouflè  très-loin  cette  allégorie;  il  l'applique 
k  la  croix  &  en  tire  de  grandes  conféquences. 

Uufage  de  ces  figures  avait  pafle  des  Juifs  aux 
chrétiens,  long- temps  avant  S.  Auguftin.  Cen'eft  pas 
k  nous  de  favoir^dans  quelles  bornes  on  devait  s'arrêter. 

Les  exemples  de  ce  défaut  font  innombrables^ 
Quiconque  a  fait  de  bonnes  études  ne  hafardera  de 
telles  figures ,  ni  dans  la  chaire  ni  dans  Técole.  Il  n'y 
en  a  point  d'exemples  chez  les  Romains  &  chez  les 
Grecs  p  pas  même  dans  les  poètes. 
.  On  trouve  feulement  dans  les  Métamorphofes 
^'Ovide  des  induâions  ingénieuses  tirées  des  fables  9 
qu'on  donne  pour  fables. 

Pyrrha  &  Deucalion  ont  jeté  des  pierres  entre  leurs 
ïambes  par  deriière  i  des  hommes  en  font  nés.  Ovidf 
dit: 

Jnde  genus  dunm  fumus  txptrknfqut  laborum  ,^ 
.    £t  documenta  damus  quâfimus  origimnadé 

..'  Formés  par  d6s;cailioyx,4bit  £ible  ou  vérité  t 
^  '  Hélas  !  le  cœur  de  rhomme  en  a  la  dureté. 

(i)  Sermon  XLI ,  art.  XXIII.       (1)  Semon  UII ,  art.  XiV. 
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'Apollon  aime  Daphné ,  &  Daphné  n*aime  poiiic 

'Apollon  -,  c'eft  que  TAmour  à  deux  efpèces  de  flèches  » 

les  unes  d  oc  &  perçantes ,  les  autres  de  plomb  9e 

^chëes. 

Apollon  a  reçu  dans  le  cœur  une  flèche  d  or  ^ 

Daphné  une  de  plomb. 

Eccc  fagitrifirâ  prompfit  dm  tela  pkantri 
;    Divarforum  qpcnm  ;  fitgat  hoc ,  facu  illud  amorem. 
Quod  facit  auratum  tft,  &  CufpUe  fulgct  acutâ  : 
Quodfugat  ohmfum  ejl,  &  hahtt  fub  muiduu  plumhttm,  &C. 

Fatal  amour,  tes  traits  font  dlfférens. 

Les  uns  font  d'or ,  ils  font  doux  &  perçans  ; 

Us  font  qu^on  aime  ;  8c  d'autres  au  contraire  * 

Sont  iTun  vil  plomb  qui  rend  froid  &  févère. 

O  <fieQ  d'amour  5  en  qui  fai  tapt  de  foi  »  ^ 

Prends  tes  traits  d'or  pour  Âuiinte  &  pour  moi  ! 

Toutes  ces  figures  font  ingénieufes  &  ne  troinpetft 
perfonne.  Quand  on  dit  que  Vénus,  la  déeffe  de  là 
beauté ,  ne  doit  point  marcher  fans  le^  grâces ,  on  dit 
une  vérité  charmante.  Ces  fables  qui  étaient  dans  h 
bouche  de  tout  le  monde,  ces  allégories  fi  naturelle^ 
avaient  tant  d  cmpite  fur  les  efprits ,  que  peut-être 
les  premiers  chrétiens  voulurent  les  combanre  en  les 
imitant.  Ils  ramafsèrent  les  armes  de  la  mythologie 
pour  la  détruire;  mais  ils  ne  purent  s'en  ktv'n  avec 
la  même  adrelTe *,  ils  ne  fongèrenc  pas  que  lauftérité 
fainte  de  notre  religion  ne  leur  permettait. pas  d'em- 
ployer ces  reflburces ,  8c  qu'une  main  chrétienne aurak 
mal  joué  fur  la  lyre  d'Apollon. 

Cependant  j  ie  goât  de  ces  figures  typiques  as 

Aa, 
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prophétique^  était  (î  enraciné  »  qu  il  n  y  ent  gnère  de 
prince 9  d'homme  d'État ^  de  pape,  de  fondateur 
d'ordre ,  auquel  on  n'appliquât  des  allégories  >  des 
alludons  prifes  de  l'Écriture  fainte.  La  flatterie  &  la 
faiyre  puisèrent  à  l'envi  dans  la  même  Tource. 

On  di  fai  t  au  pape  Innocent  III  :  Innouns  cris  à  nuh 
ledi^ioncj  quand  il  fit  une  croifade  fanglante  contre 
le  comte  de  Touloufe. 

l-orfqoe  François  Martorillo  de  Paule  fonda  les 
;aiinime$>  il  fe  trouva  qu'il  était  prédit  dans  la  Ge^ 
nèfe ,  Minimus  cum  pâtre  nojlro. 

Le  prédicateur  qui  prêcha  devant  Jean  d'Autriche» 
après  la  célèbre  bataille  de  Lepante ,  prit  pour  foa 
texte:  Fuithomo  mijfi^àDco  adnomcnf&ratJoojmts; 
Se  cette  altufion  étak  fort  belle  û  les  autres  étaient 
ridicules.  On  dit  qu'on  la  tépéta  pour  Jean  Sobieski, 
f^rès  la  délivrance  4^  Vienne ,  mais  le  prédicateur 
lï'érait  qu'un  plagiaire. 

^  Enfin  y  ce  fut  un  ufagefi  confiant  >  qu'aucun  prédi- 
cateur de  nos  jours  n'a  jamais  manqué  de  prendre 
^/le  allégorie  pour  Ton  texte.  Une  des,  plus  heuréufes 
^ft  le  texte  de  l'oraifon  funèbre  du  duc  de  Candale^ 
prononcée  devant  fa  fœur  qui  palTait  pour  un  modèle 
<le  vertu  t  Die  quiaforor  mea  es  j  ut  mihi  benceveniat 
fropter.te*  Ditfs  que  vous  êtes  ma  fceur»  afin  que  je 
fois  bien,  traité  à  caufe  de  vous. 
.  Il  ne  faut  pas  être  furpris  fi  les  cordeliers  poufsèrent 
trop  loin  ces  figures  en  faveur  de  S.  François  d'Afljfe, 
dans  le  fameux  &  très-peu  connu  livre  des  Confor'- 
itàtisdcS.  François  d*^JJifç€tvu  Jéfus-Chrifi.  On  y 
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^ît  foixante  ôc  quatre  prédirions  de  ravénement  de 
S.  François,  tant  dans  l'ancien  Tedamenr  que  dans  W 
nouveau  \  &  chaque  prédiâion  contient  trois  figurer 
*qui  (ignîfîenr  la  fondation  dés  cordeliers.  Ainfi  ces 
pères  fe  trouvenc  prédits  cent  quatre-vingt-douze  fois 
dans  la  Bible. 

Depuis  Adam  jufqu*à  S*  Paul  tout  a  figuré  le  bien* 
heureux  François  d'AflSfe.  Les  Ecritures  ont  été  don- 
nées pour  annoncer  à  l'univers  les  fermons  de  François 
aux  quadrupèdes,  aux  poiflbns  &  aux  oifeaux,  fes 
'ébats  avec  fa  femme  déneige,  fes  paife  temps  avec  le 
diable,  fes  aventures  avec  frère  £lie&  frère  Pacifique. 

On  a  condamné  ces  pieufes  rêveries  qui  allaient 
•  jufqu'au  blafphême.  Mais  Tordre  de  S.  François  n'en 
a  point  pâti  î  il  a  renoncé  à  ces  extravagances  trop 
communes  dans  les  (iècles  de  barbarie  (i). 

FIN    DU    MON  DE. 

Xi  A  plupart  des  philôfophes  grecs  crurent^Ie  monde 
éternel  dans  fon  principe,  éternel  dans  fa  durée. 
Mais  pour  cette  petite  partie  du  monde,  ce, globe  de 
pierre ,  de  boue,  d'eau,  de  minéraux ,  8c  de  vapeurs  » 
que  nous  habitons  ,  on  ne  favait  quen  penfer  ^  on  le 
trouvait  très-deftrudible.  On  difait  même  qu'il  avait 
été  bouleverfé  plus  d'une  fois,  &  qu'il  le  ferait  encore. 
Chacun  jugeait  du  monde  entier  par  fon  pays  , 
comme  une  commère  juge  de  tous  les  hommes  pat 
fon  quartier. 

(i)  Yoyez  Emhlime^ 

Aa  4 
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Cette  idée  de  la  6n  de  notre  petit  inonde  Se  de  fou 
renouvellement ,  frappa  fur-tout  les  peuples  fournis  à 
lenipire  romain ,  dans  Thorreur  des  guerres  civiles  de 
Céfar  &  de  Pompée.  Virgile ,  dans  fes  Géorgiques>  fait 
alluiîon  à  cette  crainte  généralement  répandue  dan» 
le  commun  peuple. 

Impiaqut  atemam  tlmuenmt  facula  no&an. 

L*univers  étonné,  que  la  terreur  pourfuit , 
Tremble  de  retomber  dans  réternelle  nuit* 

Lucain  s'exprime  bien  plus  pofitivemenc,  quand  U 
dit: 

Hos ,  Cafar,  populos  fi  nufie  non  uffirit  îffds  , 
Urtt  cum  urris^  um  cum  gurgLe  pontL 
Communis  mundo  fuptrcfi  rogus. 

Qu'importe  du  bûcher  le  trifte  &  feux  honneur  î  , 
Le  feu  coijfumera  le  ciel,  la  terre  &  Tonde; 
Tout  deviendra  tûcher;  la  cendre  attend  le  numde» 

Ovide  ne  dit-il  pas  après  Lucrèce  ^ 

Efft  quoquc  infatis  reminifcltur  adfort  ttàipus  , 
Quo  marc,  quo  uUu* ,  coneptaque  regia  cœir 
Ardeai,  &  mundi  molts  operofa  labora. 

Ainfi  Pont  ordonné  les  deflins  implacables  ; 
L'air  j  la  terre  &  les  mers ,  &  les  palais  des  dieux , 
Tout  fera  confumé  d'un  déluge  de  feux. 

•  Confulrez  Cicéron  lui-même,  le  fage  Cicéron.U 
vous  dit  dans  fon  livre  de  la  Nature  des  Dieux  (i), 
le  meilleur  livre ,  peut-être,  de  toute  l'antiquité»  fi  ce 

(i)  De  naturd  Dcorum ,  liv.  IL 
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n*eft  celui  des  devoirs  de  rhomme ,  appelé  les  Offices; 

il  dit  :  Ex  quo  evcnturum  noflri  putant  ii^  de  quo 

panedum  addubitarc  dicebantj  ut  ad  cxtremum  omnis 

mundus  ignefccret  ^  quum  j  humorc  conjumpta,  neque 

terra  ali  pofftt^  ncquc  remearctaer  ^  eu  jus  or  tus  ^  aquâ 

omni  exhaujlâ  ^  effe  non  poffit;  ita  relinqui  nûdlpréuer 

ignemj  à  quo  rurfum  animante  ac  Deo  renovatio 

tnundijierety  atque  idem  omatus  ôriretur.  «  Suivant  lés 

•»  ftoïciens ,  le  monde  entier  ne  fera  que  du  feu  •,  Teau 

M  étant  confumée ,  plus  d'aliment  pour  la  terre*,  l'air 

•»  ne  pourra  plus  fe  former ,  puifque  c'eft  de  leau 

»>  qu'il  reçoit  fon  être  :  ainfi  le  feu  reftera  feul.  Ce 

»  feu  étant  Dieu,  Se  ranimant  tout,  renouvellera  le 

»  monde.  Se  lui  rendra  fa  première  beauté  *>• 

Cette  phyfiqae  des  ftoïciens  eft,  comme  toutes  les  an- 
ciennes phyfiques ,  aflèz  abfurde.  Mais  elle  prouve  que 
l'attente  d'uri  embrâfement  général  était  univerfelle: 
Etonnez- vous  encore  davantage.  Le  grand  Newton 
penfe  comme  Cicéron.  Trompé  par  une^  fauife  expé- 
rience de  Bayle  (i) ,  il  croit  que  Thumidité  du  globe 
fe  dedèche  à  la  longue ,  &  qu'il  faudra  que  Dieu  lui 
prête  une  main  réformatrice ,  manum  emendatricem. 
Voilà  donc  les  deux  plus  grands  hommes  de  l'ancienne 
Rome ,  Se  de  l'Angleterre  moderne,  qui  penfent  qu'un 
jour  le  feu  l'emportera  fur  l'eau. 

Cette  idée  d  un  monde,  qui  devait  périr  &  fe  renou- 

vêler,  était  enracinée  dans  les  cœurs  des  peuples  de 

l'Afie  mineure ,  de  la  Syrie,  de  TÉgypte,  depuis  les 

guerres  civiles  des  fuccelfeurs  d'Alexandre.  Celles  des 

(i)  Quefôon  à  la  fin  de  fon  Optique. 
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Romains  augmentèrent  la  terreur  des  nations ,  qxn 
en  étaient  les  viâimes.  Elles  attendaient  la  deftru&ion 
de  la  terres  ôc  ou  efpérait  une  nouvelle  terre  dont 
on  ne  jouirait  pas.  Les  Jui£s  >  enclavés  dans  la  Syrie» 
&  d'ailleurs  répandus  par*  tout  »  furent  laiiis  de  la 
crainte  commune. 

Audi  il  ne  parait  pas  que  les  Jui(s  hffent  étonnés:» 
quand  Jéfus  leur  difait^  félon  S.Matthieu&  S.Luc  (i): 
Le  ciel  &  la  terre  paJferont.W  leur  difaic  fouvent  :  Le 
règne  de  Dieu  approche.  Il  prêchait  l'évangile  du  règnç. 

S.  Pierre  annonce  (i)  que  l'Évangile  a  été  prêché 
aux  morts ,  &  que  la  fin  du  monde  approche.  Nou^ 
attendons^  dit-il  >  de  nouveaux  c'uux  &  une  nouvelle 
terre. 

S.  Jean ,  dans  fa  première  épître,^  dit  (})  iJly  a 
dès'à'préfent  plujîeurs  antechrifis  j  ce  qui  nous  fait 
connaître  que  la  dernière  heure  approche. 

S.  Luc  prédit  dans  un  bien  plus  grand  détail  la 
fin  du  monde  »  &  le  jugement  dernier.  Voici  fes 
^  paroles  (4). 

«•  Il  y  aura  des  fignes  dans  la  lune  8c  dans  les  étoiles  ; 
M  des  bruits  de  la  mer  &  clés  flots *>  les  hommes» 
.  »  féchant  de  crainte ,  attendront  ce  qui  doit  arriver  à 
»»  l'univers  entier.  Les  vertus  des  cieux  feront  ébràn- 
»>  lées.  Et  alors  ils  verront  le  fils  de  l'homme  venant 
M  dans  une  nuée ,  avec  grande  puiflànce  &  grande 
9i  majefté.  En  vérité,  je  vous  dis  que  la  génératioo 

(i)  Matth.  cliap.  XXIV.  Luc,  chap.  XVL 

(2)  I  Epitre  de  S.  Pierre ,  chap.  IV. 

(3)  Jean,  chap.  Il,  v.  i8. 

(4)  Luc  y  chap.  XXI. 
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^  préfênte  ne  paâtra  point  que  tout  cela  ne  s  ac<» 
-^  compliire  »• 

I^ous  ne  difSmùlons  point  que  les  incrédules  noQS 
reprochent  cette  prédiâion  même.  Ils  veulent  nous 
iaire  rougir  de  ce  que  Je  monde  exifte  encore.  La 
génération  pafla,  difent-ils,  &  rien  de  tout  cela  ne 
s'accomplit.  Luc  hit  donc  dire  i  notre  Sauveur  ce 
4)Q'il  n'a  jamais  dit,  ou  bien  il  faudrait  conclure  que 
Jéfus-Chrift  s'eft  trompé  Itii-même,  ce  qui  ferait 
un  bbfphême.  On  ferme  la  bouche  à  ces.  impies  »  en 
leur  di(ant  que  cette  prédiûipn  »  qui  parait  fi  fàufle 
^lon  la  lettre,  eft  vraie  félon  1  efprit;  que  l'univers 
-entier  iignifie  la  Judée,  Se  que  la  fin  de  l'univers  fignifie 
l'empire  de  Titus  &  de  fes  fuccellèurs. 

S.  Paul  s'explique  au0i  fortement  fur  la  fin  da 
inonde,  dans  fon  àpitre  à  ceux  de  Theflalonique. 
••  Nous  qui  vivqns  &  qui  vous  patlons,  nous  ferons 
»  emportés  dans  les  nuées,  pour  aller  au-devant  du 
"M  Seigneur  au  milieu  de  l'air  >»• 
*  Selon  ces  paroles  exprefiès  de  Jéfus  &  de  S.  Paul , 
lé  monde  entier  devait  finir  fous  Tibère,  ou  au  plus 
lard  fous  Néton.  Cette  prédiâion  de.  Paul  ne  s'ac* 
complit  pas  plus  que  celle  de  Luc. 

Ces  prédiâions  allégoriques  n'étaient  pas,  fans 
doute,  pour  le  temps  6ù  vivaient  les  évai>géli(les  Se 
les  apôtres.  Elles  étaient  pour  un  techps  à  venir ,  que 
Pieu  cache  à  tous  les  hommes. 

Tu  m  quttjkris  (fcire  nefas)  quem  mihl^  qutm  tibi 
Ftnm  di  dtderbu^  Lmconoti  ntu  S,ihyloniûS 
Timais  numtros^m  mduts,qiUdqmderU,patL 
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11  demeure  toujours  certain  que  tous  les  peuplff 
alors  connus  attendaient  la  fin  du  monde,  une  non-* 
velle  terre,  un  nouveau  ciel.  Pendant  plus  de  dix 
ûèt^  on  a  vu  une  multitude  de  donations  aux  racûnes 
commençant  par  ces  mots  :  Adventantc  mundi  vef- 
pcro  y  &c,  «<  La  fin  du  monde  étant;  prochaine ,  moi , 
t*  pour  le  remède  de  mon  ame ,  &  pour  n'être  point 
M  rangé  parmi  les  boucs  »  &c.,  je  donne  telles  terres 
'  M  à  tel  couvent  »•  La  crainte  fiorça  les  fots  à  enrichir 
les  habiles. 

Les  Égyptiens  fixaient  cette  grande  époque  après 
trente- fix  mille  cinq  cents  années  révolues.  On  pré- 
tend qu^Orphée  l'avait  fixée  ï  cent4Diile  &;  vingt  ans. 

L'hiftorien  Flavien  Jofephe  aflùre  qu'Adam  zydmx, 
prédit  que  le  monde  périrait  deux  fois ,  l'une  par  l'eau  ^ 
*  &  l'autre  par  le  feu ,  les  enfans  de  S^h  voulurent 
avertir  les  hommes  de  ce  défaftre.  Ils  firent  graver 
des  obfervations  aftronomiques  fur  deux  colonnes  » 
l'une  de  briques  pour  réfifter  au  feu  qui  devait  confo- 
mer  le  monde ,  &  l'autre  de  pierres  pour  rélifter  à  l'eaa 
qui  devait  le  noyer.  Mais  que  pouvaient  penfer  les  Ro- 
mains ,  quand  un  efclave  juif  leur  parlait  d'un  Adam 
&  d'un  Seth  inconnus  à  l'univers  entier?  ils  riaient^ 

Jofephe  ajoute  que  la  colonne  de  pierre  fe  voyait 
encore,  de  Ton  temps,  dans  la  Syrie. 

Ofi  peut  conclure  de  tout  ce  que  nous  avons  dit, 
que  nous  favons  fort  peu  de  chofes  du  pa(fê ,  que 
nous  favons  alTez  mal  le  préfent  ^  rien  du  tout  de 
l'avenir  \  &  que  nous  devons  nous  en  rapporter  à 
Dieu  ,-miaitre  de  ces  trois  temps  &  de  récernité*. 
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ÎDes  différentes  Jignipcations  dû  ce  mou 

il  INES  SE  ne  (ignifie»  ni  au  propre  ni  au  figuré» 
gtince  j  léger j  délié j  dune  contexrure  rare,  faible» 
ténue  j  ce  terme  exprime  quelque  chofe  de  délicat  Se 
de  fini. 

Un  drap  léger  »  une  toile  lâche,  une  dentelle  faible  » 
on  galon  mince  ne  font  pas  toujours  fins. 

Ce  mot  a  du  rapport  avec/mr  .•  de-là  viennent  ïe$ 
fineflès  de  l'art  ;  ainfî  on  dit  la  fineflfe  du  pinceau  de 
Vanderwerff,  de  Mieris  5  on  dit  un  cheval  fin  j  de  l'or 
^nj  un  diamant  fin.  Le  cheval  fin  eft  oppofé  au  cheval 
groifier  ;  le  diamant  fin  au  faux  î  l'or  fin  ou  afiEné  à 
l'or  mêlé  d'alliage. 

La  fineflè  fe  dit  communément  des  chofes  déliées  , 
Bc  de  la  légèreté  de  la  main-d'œuvre.  Quoiqu'on  dife 
un  cheval  fin  >  on  ne  dit  .guère  la  finefTe  d'un  chevaU 
On  dit  la  fineffedes  cheveux,  d'une  dentelle,  d'une 
étoffe.  Quand  on  veut ,  par  ce  mot ,  exprimer  le  défaut 
0u  le  mauvais  emploi  de  quelque  chofe,  on  ajoute 
l'adverbe  trop^  Ce  fil  s'eft  calfé,  il  était  trop  fin  >  cette 
étoffe  eft  trop  fine  pour  la  faifon. 

La  finefie,  dans  le  fens  figuré,  s'appliqua  à  la 
conduite ,  aux  difcours ,  aux  ouvrages  d'efprit.  Dans 
la  conduite ,  finefTe  exprime  toujours  ^  comme  dans 
les  arts,  quelque  chofè  de  délié  j elle  peut  quelquefois 
fubfifter  fans  habileté  :  il  eft  rare  qa'elle  ne  foit  pas 
mêlée  d'un  peu  de  fourberie  »  la  politique  l'admet,  Ôc 
la  fociété  la  réprouve. 
Le  proverbe  àeifinefpu  cou/ues  de  fil  blanc  ^  prouve 
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que  ce  mot,  au  fens  figuré  »  vient  du  (êns  piçpre  de 
couture  fine  ,  d'étoffe  fine. 

La  fineflfe  n  eft  pas  tout-à-fait  la  fubtililé.  On  tend 
on  piège  avec  finellè ,  on  en  échappe  avec  fubtilité  \  on 
a  une  conduite  fine,  on  joue  un  tour  fubtil.  Oo  snfpire 
la  défiance»  en  employant  toujours  la  fineflè;  on  ft 
trompe  presque  toujours  »  en  entendant  fineflè  à  tout« 

La  finelTe  dans  les  ouvrages  d  efprit ,  comme  dam 
la  converfation  »  confifte  datis  l'art  de  ne  pas  exprimer 
directement  fa  penfée,  mais  de  ialaiffer  aifémem 
appercevoir  s  c  eft  une  énigme  dont  les  gens  d  efprit 
devinent  tout  d'un  coup  le  mot. 

Un  chancelier  offrant  un  jour  fa  proteâion  au 
parlement  >  le  premier  préfident  fe  tournant  vers  fa 
compagnie  :  Mejjiturs ^  dit-il,  remercions  M.  le  chan^ 
ceiïer ,  il  nous  donne  plus  que  nous  ne  lui  demandons: 
c'eft-là  une  réponfe  très-fine. 

La  fineflèdans  la  converfation,  dans  les  écrits î 
diffère  de  la  délicateffe  ;  la  première  s'étend  également 
aux  chofes  piquantes  &  agréables  «  au  blâme  &  à  la 
louange  même ,  aux  chofes  mêmes  indécentes ,  cou-* 
vertes  d'un  voile,  à  travers  lequel  on  les  voit  fans 
rougir.  i 

On  dit  des  chofes  hardies  avec  finefje.  ' 

La  délicatefle  exprime  des  fentimens  doux  & 
agréables,  des  louanges  fines  ;  ainfi  la  finefle  convient 
plus  ï  l'épigramme,  la  délicatefle  au  madrigal.  Il 
entre  de  la  délicatefle  dans  les  jaloufies  des  amans  ^  il 
n'y  entre  point  de  fineffe.      ; 

Les  louanges  quedonnait  Defpréaux  à  Louis  XIV 
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ne  font  pas  toujours  également  délicates  9  fes  fatyres^ 
ne  font  pas  toujours  aflfez  fines. 

Quand  Iphigénie ,  dans  Racine ,  a  reçu  l'ordre  de 
ton  père  de  ne  plus  revoir  Achille ,  elle  s'écrie  : 

Dieux  plus  doux ,  vous  n*aviez  deoundé  que  ma  vie. 

Le  véritable  caraâère  de  ce  vers  eft  plutôt  la  déln 
catedè  que  la  tineflè. 

FLATTERIE. 

J  £  ne  vois  pas  un  monument  de  flarterie  dans  la 
haute  antiquité  î  nulle  flatterie  dans  Héfiode  ni  dans 
Homère.  Leurs  chants  ne  font  poinr  adreflès  à  un  grec 
élevé  en  quelque  dignité ,  ou  à  madame  fa  femme  , 
comme  chaque  chant  des  SaifonsdeThomfoneft  dédié 
à  quelque  riche  >  &:  comme  tanr  d'épitres  en  vers 
oubliées ,  font  dédiées  en  Angl^erre  à  des  hommes 
ou  à  des  dames  de  confidération ,  avec  un  petit  éloge 
&  les  armoiries  du  patron  ou  de  la  patrone,  à  la  tète 
de  l'ouvrage. 

Il  n'y  a  point  de  flatterie  dans  Démofthènes.  Cette 
façon  de  demander  harmonieufement  l'aumône»  corn* 
mence ,  fi  je  ne  me  trompe  »  à  Pindare.  On  ne  peut 
tendre  la  main  plus  emphatiquement. 

Chez  les  Romains,  il  me  femble  que  la  grande 
flatterie  date  depuis  Augufte.  Jules -Céiar  eut  à  peine 
le  temps  d'être  flatté.  Il  ne  nous  refte  aucune  épître 
dédicatoire  à  Sylla,  à  Marius,  à  Carbon,  ni  à 
leurs  femmes,  ni  à  leurs  niaîtreiTes.  Je  crois  bien 
que  l'on  préfentade  mauvais  vers  à  LucuUus  Se  à 
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Pompée  ;  mais  dieu  merci  nous  ne  les  avon$  pas. 

C*eft  un  grand  fpedacle  de  voir  Cicéron,  l'égalde 
Céfar  en  dignité ,  parler  devant  lui  en  avocat»  potur 
un  roi  delaBithynie  &  de  la  petite  Arménie,  nommé 
Déjotar,  accufé  de  lui  avoir  drede  des  embûches ,  & 
même  d  avoir  voulu  raffaffiner.  Cicéron  commence 
par  avouer  qu'il  eft  interdit  en  fa  préfence.  Il  l'appelle 
le  vainqueur  du  monde,  viSorem  orbis  tcrrarum.l\\t 
flatte  ;  mais  cette  adulation  ne  va  pas  encore  jufqu'à 
.  la  bafTefle;  il  lui  refte  quelque  pudeur. 

Ceft  avec  Augufte  qu'il  n'y  a  plus  de  mefure.  Le 
fénat  lui  décerne  lapothéofe  de  fon  vivanr.  Cette 
flatterie  devient  le  tribut  ordinaire  payé  aux  empe- 
reurs fuivansj  ce  n'eftplus  qu'un  ftyle.  Perfonne  ne 
peut  plus  être  flatté ,  quand  ce  que  l'adulation  a  de 
plus  outré  eft  devenu  ce  qu'il  y  a  de  plus  commun. 

Nous  n'avons  paseuenEuropedegrands  monumens 
de  flatterie  jufqu'à  Louis  XiV  \  fon  père  Louis  XIlI 
£ut  trtS'peu  fêté  j  il  n'eft  queftion  de  lui  que  dans  une 
ou  deux  odes  de  Malherbe.  Il  l'appelle  à. la  vérité, 
félon  la  coutume,  roi  le  plus  grand  des  roiSj  comme 
les  poètes  efpagnols  le  difent  au  roi  d'Efpagne ,  &  les 
poètes  anglais  Lauréat  s^u  roi  d'Angleterre  ;  mais  la 
meilleure  part  des  louanges  eft  toujours  pour  le  cardi- 
nal  de.  Richelieu, 

Dont  Tame  toute  grande  eft  une  ame  hardie. 
Qui  pratique  fi  bien  Tart  de  nous  fecourir , 
Que  pourvu  qu'il  foit  cru ,  nous  n*avons  maladie 
Qu'il  ne  fâche  guérir  (i). 

(i)  Odè  de  Malherbe.  Mais  pourquoi  Richelieu  ne  guérîflkiN 
fl  pas  Malherbe  de:  la  maladie  de  ù^t  des  yçts  fi  plats'?, 

Pouc 
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Poar  Louis  XIV,  ce  fut  un  déluge  de  flatteries, 

D  ne  reflèmblait  pas  à  celui  qu  on  prétend  avoir  été 

étouffé  fous  les  feuilles  de  rofes  qu'on  lui  jetait.  Il  ne 

s  en  porta  que  mieux. 

La  flatterie,  quand  elle  a  quelques  prétextes  plan- 
fîbles ,  peut  n'être  pas  aufH  pernicieufe  qu'on  le  dit. 
Elle  encourage  quelquefois  aux  grandes  chofes  *,  mais 
l'excès  eft  vicieux  comme  celui  de  la  fatyre. 
^  La  Fontaine  a  dit,  &  prétend  avoir  dit  après 
Éfope  : 

On  ne  peut  trop  louer  trois  fortes  de*  perfbnnes. 
Les  dieux,  fa  maitrefle ,  &  fon  roi. 

Éfbpe  le  difaît  ;  f'y  foufcris  quant  à  moi  : 
Ce  font  maximes  toujours  bonnes. 

Éfope  n'a  rien  dit  de  cela ,  &  on  ne  voit  point  qu'il 
^t  flatté  aucun  roi ,  ni  aucune  concubine.  Il  ne  fauc 
pas  croire  que  les  rois  foient  bien  flattés  de  toutes  les 
flatteries  dont  on  les  accable.  La  plupart  ne  viennent 
pas  jufqu'à  eux. 

Une  ibttife  fort  ordinaire  eft  celle  des  orateurs  qui 
fe  fatiguent  à  louer  un  prince  qui  n  en  faura  jamais 
rien.  Le  comble  de  l'opprobre  eft  qu'Ovide  ait  loué 
Augufte  en  datant  de  Ponto. 

Le  comble  du  ridicule  pourrait  bien  fe  trouver 
dans  les  complimens  que  les  prédicateurs  adrelfent 
aux  rois  quand  ils  ont  le  bonheur  de  jouer  devant  leurs 
miettes.  j4u  révérend  j  révérend  père  Gaillard ^prédi-* 
cateur  du  roi  :  Ah  !  révérend  père ,  ne  prêches^tu  que 
pour  le  çoi  ?  es-tu  comme  le  fînge  de  la  foire  qui  na 
foutait  que  pour  lui  ?. 

Quejl.  fur  VEncycl.  Tome  IV.         B  b 
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x*  L£URly  qoieften  fleur,  arbre  fleuri,  rofîer  fleuri; 
on  ne  dit  point  des  fleurs,  qu  elles  fleuriflènr,  on  le  die 
des  plantes  8c  des  arbres.  Teint  fleuri ,  dont  la  carna- 
tion femble  un  mélange  de  blanc  ic  de  couleur  de  rofe. 
On  a  dit  quelquefois ,  c'eft  un  efprit  fleuri ,  pour  ligni- 
fier un  homme  qui  pofsiide  une  littérature  légère,  & 
cbnt  l'imagination  eft  riante. 

Un  difours  fleuri  eft  rempli  de  penfées  plus  agréables 
que  fortes ,  d'images  plus  brillantes  que  fublimes ,  de 
termes  plus  recherchés  qu'énergiques  :  cette  métaphore 
eft  juftemeht  ptife  des  fleurs,  qui  ont  de  leclat  fans 
folidité. 

Le  ftyle  fleuri  ne  meflied  pas  dans  ces  harangues 
publiques,  qui  ne  font  que  des  complimens ;  les 
beautés  légères  font  à  le^r  place ,  quand  on  n'a  rien 
de  folide  à  dire  ;  mais  le  ftyle  fleuri  doit  être  banm 
d'un  plaidoyer,  d'un  fermon,  de  tout  livre  inftruâiC 

En  banniflant  le  ftyle  fleuri ,  on  ne  doit  pas  rejetet 
les  images  douces  &  riantes  qui  entreraient  naturel* 
lement  dans  le  fujet  :  quelques  fleuts  ne  font  pas  con- 
damnables*, mais  le  ftyle  fleuri  doit  être  profcrit  dans 
un  fujet  folide. 

Ce  ftyle  convient  aux  pièces  de  pur  agrément,  aux. 
idylles,  auxéglogues,  aux  defcriptions  des  faifons, 
des  jardins  :  il  remplit  avec  grâce  une  ftance  de  l'ode 
la  plus  fublime,  pourvu  qu'il  foit  relevé  par  des 
fiances  d'une  beauté  plus  mâle.  Il  convient  peu  à  la 
comédie ,  qui ,  étant  l'image  de  la  vie  commune , 
doit  être  généralement  dans  le  ftyle  de  la  converfa- 
tion  ordinaire.  U  eft  encore  moins  admis  dans  k 
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tragédie,  qui  eft  Teinpire  des  grandes  paffions  8c  des 
grands  intérêts  i  6c  G  quelquefois  il  eft  reçu  dans  le 
genre  tragique  8c  dans  le  comique  »  ce  n  eft  que  dans 
quelques  defcrigtions,  où  le  coeur  n  a  point  de  part  » 
Se  qui  amufent  l'imagination  avant  que  lame  foit 
touchée  ou  occupée» 

Le  ftyle  fleuri  nuirait  à  llntérèt  dans  la  tragédie» 
&  affaiblirait  le  ridicule  dans  la  comédie.  Il  eft  très  à 
fa  place  dans  un  opéca  français»  oà  d'ordinaire  on 
effleure  plus  les  paffions  qu  oa  ne  les  traite. 

Le  ftyie  fleud  ne  doit  pas  être  confondu  avec  le 
ftyle  doux. 

Ce  fut  dans  ces  jardins  ou  »  par  mille  détours  » 
Iràchus  prend.  p^laiTir  à  prolonger  fon  cours  ; 

Ce  fut  fur  ce  charmant  rivage  » 
Que  fâ  fille  volage 

Me  promit  de  m^tmer'  tdUjOur% 
Le^  lépbyr  fot  témoin}»  IVmde  fiitiattomhre,. 
Qtumd  ta.  nymphe  jur^  de  ne  cbang^  jamais^ 
]^dai$  le  zéphyr  léger  &  l'onze  fugitive 
Ont  bientôt  emporté  les  fermens  qu'elle  a  fiiits. 

Ceft'^ljkle  modèle  du  ftyle  fleuri.  On^ouruitdon^' 
nerpourex/cQipleduilyLedoiix,  qvû  n^eft  pas  le  dour 
cereuX)  &  qui  eft  moins  agréable  q^  le  ftyle  fleuri  ^ 
ee$  ve(S-4'un  autre  opéra: 

Plus  j*ob(enwf  cea^Kei|x  Se^pios^f^  l4sadMim$: 

Ci»  flauv^çoi^lc^  leQtemtQt^ 
Et  s'élo^e  à  regret  4*ua  f^pur  fi  charmant. 

Ilc  premier  mQrcsaureftri)ini:ii,.  grefque.  totuier  les 
psioless  Comi  cfesi  imagei  mmesi».  lei'  {àocmà  efttpkis' 
dcnaécdetoçs.âam»»  .ii  acflbque  deux. 
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lis  nés  vont  pas  à  la  mer  avec  autant  de  rapidité  que 
les  hommes  vont  à  l'erreur.  Il  n'y  a  pas  long -temps 
qu'on  a  reconnu  que  tous  les  Heuves  font  produits  par 
les  neiges  éternelles  qui  couvrent  les  cimes  des  hautes 
montagnes  ;  ces  neiges  par  les  pluies ,  ces  pluies  pat 
les  vapeurs  de  la  terre  &  des  mers,  &  qu'ainfi  touteft 
lié  dans  la  nature. 

J'ai  vu  dans  mon  enfance  foutenir  des  thèfes  où 
Ton  prouvait.que  les  fleuves  &  toutes  les  fontaines 
venaient  de  la  mer.  C'était  le  fentiment  de  toute  l'an* 
tiquité.  Ces  fleuves  palTaient  dans  de  grandes  cavernes^ 
&  de  -  là  fe  diftribuaient  dans  toutes  les  parties  du 
monde. 

Lorfqu'Ariftée  va  pleurer  la  perte  de  Ces  abeilles 
chez  Cyrène  fa  mère,  déefle  delà  petite  rivière  Énipée 
en  Theflàlie ,  la  rivière  fe  fépare  d'abord  &  forme 
deux  mohragnes  d'eau  à  droite  &  à  gauche  pour  le 
recevoir  felon  l'ancien  ufage;  après  quoi  il  voit  ces 
belles  &  longues  grottes  par  lefquellés  paflènt  tous  les 
fleuves  de  la  terre  -,  le  Pô  qui  defcend  du  mont  Vifo 
en  Piémont  Se  qui  rraverfe  l'Italie ,  le  Teveron  qui 
vient  de  l'Appenin,  le  Phafe  qui  tombe  du  Caucafe 
dans  la  mer  Noire,  &c. 

Virgile  adoptait  là  une  étrange  phyfique  :  elle  ne 
devait  au  moins  être  permife  qu'aux  poètes. 

Ces  idées  furent  toujours  û  accréditées ,  que  le 
Tafle  ,  quinze  cents  ans  après  ,  imita  entièrement 
Viigile  dans  fon  quatorzième  chant,  en  imitant  bien 
plus  heureufement  l'Ariofte.  Un  vieux  magicien  chré^ 
lien  mène  fous  cène  le;  deux  chevaliers  qui  doivent 
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Tamener  Renaud  d'entce  les  bras  d'Annide,  comme 
Méliflè  avait  arraché  Roger  aux  caredèsdlAicioe.  Ce 
bon  vieyiard  fait  defcendre  Renaud  dans  fa  grotte 
d  où  partent  tons  les  fleuves  qui  arrofent  notre  terré. 
C'eft  dommage  que  les  fleuves  de  l'Amérique  ne  s'y 
trouvent  pas*  Mais  puifque  kNit»  ïe  Danube',  ta 
Sefne,  le  Jourdain,  le  Volga ,  ont  leur  fource  da^ 
cette  caverne  ,  cela  fuffir/Ce  qu'il  y  a  de  plus  cou- 
forme  encore  à  la  phyfique  des  anciens  >  c'ed  que  cette 
caverne  efi  au  centre  de  la  terre.  C'était  •'là  que 
Matipertuis  voulait  aller  faire  un  trou. 

Après  avoir  avoué  que  les  rivières  viennent  des 

montagnes  >  &c  que  les  unes  &  les  autres  font  des 

pièces  eflentielles  à  la  grande  machine,  gardons-nous 

des  ryftêmes  qu'on  fait  journellement. 

;    Quand  Maillet  imagina  que  la  mer  avait  formé  1.^ 

rmonragnes ,  U  devait  dédier  fc^n  livre  à  Cyrano  de 

Bergerac.  Quand  on  a  dit  que  les  grandes  chaînes  de 

ces  montagne^  s'étendent  d*Orient  en  Occident ,  Se 

^que  la  plus  taraude  partie  des  fleuves  court  toujours 

auflià  rOccident,^n  a  plusconfulté  l'efpriE  fy(léma- 

tique  que  la  nature.  ,' 

A  l'égard  des  montagnes ,  débarquez  au  cap  de 
Bonne -Efpérançet  vous,  trouverez  une  chaîne  de 
montagnes  qui  règne  du  Midi  au  Nord  }u(qu'au 
Monomotapa.  Peu  de  gens  (e  font  donné  le  plaîfir  de 
voir  ce  pays.  Si  de  voyager  ibus  Ja  ligne  en  Afrique* 
Mais  Calpé  &  Abila  regardent  direâement  le  Nord 
&  le  Midi/  De  Gibtaltat  au  fleuve  dek  Guadiana, 
en  tirant  droit  au  I^rd>  ce  font  des  montagnes 
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Gontiguës.  La  nouneHe  GâAiBe  iSc  la  viaBe  t^  ioat 
couvertes ,  toutes  ksidiseâkxn  (oox  àa  Sud  att  Nord^ 
conusie  celle  des  tacMuagnBSidetùiste'rAmériqiie.  Pont 
•les  fleuves  >  ilsoovlent  enxovc  feus»  (ielcm  la  4kCpoûiàom 
ées^  cerc ains. 

Le  Guadalquivir  ura  dioit  aa  Sud  Repais  yiila-< 
miova  |ofi|u'à  San  '*  Locar.  La  Guadiana  ile  même 
"depuis  Badajez*  Toutes  les  dwèDes  dam  le  §olfe  de 
VenHès  excepté  kl^»  £e  •jeictem  dans  ia  iner  vers  le 
Midi.  G'^  la  dieeâiott  du  Abène  »  de  Ljftm  à  i^m 
embouchure.  GoUe  de  la  Seine  <A  au  Kbod-nord- 
-oaefL  lie  iRhin  iépu»  Bile  court  droit  au  Septen- 
tricMi.  La  Me«fe«de«i6tiie  depuis  £i  {ÎMii;çe  jufqu  aak 
terces  ittondéts.  L'£(cavit  de  même. 

Pourquoi  doiKxiier<At(er  i  fettomf^er»  four  avoir 
•le  plailâf  de  fiûre  des  fyllêmes  »  8c  de  tromper  quelques 
sgnorans?  qu^en  revietH^a^t-ii  quand  on  aura  fàic 
accrc^ire  à  qnelqiiesf^m^  l>îeii(èc'détMmpés^  que  tous 
les^  fcuves  4c  «ou«es  les  motttagnes  (ont  dirigés  4e 
IXXiefK  à  i'Ocddèm  »  <ou  ^le  IpccidemÀ  TC^ient; 
que  tous  les  nioms  font  -ocvwemcdlraities^  (<e<qm 
n'eft  afTurément  pas  vraiO  qu'oaa  ffoové  des  loicres 
(dei^aiâèau^ur  bcifl^e  de6«»oma0»es4e  la  SuiC^ 
ces  jDomai^s  om  été  fbmées  f»r  ks  courans  de 
rOcéan  v  que  les  piénws  à  ^ohai»  ne  ibfit  autre  duoâ» 
^ue  des  coquilles  <i}  I  Quoîi  Àut  *  il  tinter  aujour^ 
.d'htti  la  )A)iâqtte  cotmne  J^  amâenitcafijârm  Thi^ 
toire  î 

Pour  reisemr  aux  âeuaeSs  atix  uvîties^  ce  qiul f 

(i)  Voycx  le  Yoliuiic  de  FhyfftO. 
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a  de  mi€^x  à  fàte,  cttt  def)févewf  les  înondbtions  % 
c^eft  de  kite  des  rivières  nouvelles î  ceft-àdiffe,  deft 
4:anaiiz>autanc^uerenti:epri(èeftpraRicable.  Ceft«m 
des  plus  .grands  £ervkes  ^u  on  puiflè  rendl-e  à  une 
jiaûon.  Les  «anaux  de  TÉigrpce  énaknc  auiE  néoeT*^ 
ûûres  que  les  pyramides  étaient  îmitHes. 

Quanc  à  U  quantité  d'eau  que  ks  lirs  des  fleuves 
portent  »  Se  k  lout  ce  qui  rcfarde  le  calcul ,  liféz  lar» 
ttde  F/euvt  de  M,  d'Alenibef  t.  Il  eft  »  comme  coût  ce 
qu'il  a  fait  5  claie  »  précis  f^  vrai  »  écrit  du  ftyle  pcopre 
au  rti}et(  il  n  emprunte  point  le  ftyle  du  Téléœaque 
f>ottr  pader  de.pbyfique. 

F  L  I  B  tf  S  T  I  E  R  S. 

.  \Jh  ne  ian  pas  do&  vient  knont  éeftHuifikrs  j  êc 
cependant  la  généracton  pailievimt  denoasfuconm: 
les  prodiges  que  cesâibulUen  onrfidts^  nous  en  par^ 
Ions  tous  les  joiiss)  nous  y  touchons.  Qu'en  tolitrchê 
«près  cela  des  dtigines  ^  des  étymobgies,  6c  &  Ton 
croit  en  trouve^  »  qu'on;  s'en  défie« 

Du  teflops  dii  cardmril  tie  JUdbelEiett,  Jorique  kg 
ll(f9efiok  &  Jfs  Fiançais  fe  déi^ieilt  encore , 
fiarce  qile  Feidin^d  le  cariudk^  -s'était  moqué  de 
Louis  XII  i-  ic  q»e  Feançeâs  I  avaic  été  pris  à  U  bâ^ 
tailk  de.Pavje  ||ar  une  4fi9é6  de  Charles  -  Quint  î 
lorfque  cette  haine  était  (i  forte  »  que  le  fauiTaire  au* 
leurduromao politique  &<l,e  Teâmii  politique»  fous 
k  nooi  du  ç^dinal  de  Richelieu  »  ne  crai^ait  point 
d  appeler  ks  Efpugnok  mâan  infiu'uAle&perfide,  qui 
rmiak  Mi  Indu  tnlmtmts  di  l'tf^tr^  lorfqu  enfin 
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on  Ce  fut  ligiié  en  16^5  avec  la  Hollande  contre 
^Efpagne,  lorfque  la  France  n'avait  rien  en  Amé- 
rique ,  &  que  les  Efpagnols  couvraient  les  mers  de 
leurs  galions  î  alors  les  flibuftiers  commencèrent  à 
paraître.  C'étaient  d'abord  des  aventuriers  français 
qui  avaient  tout  au  plus  la  qualité  de  corfaires. 

Un  d'eux  nommé  le  Grand ,  natif  de  Dieppe  , 
s'aflbcia  avec  une  cinquantaine  de  gens  déterminés  » 
&  alla  tenter  fortune  avec  une  barque  qui  n'avait 
pas  même  de  canon.  Il  apperçut ^  vers  l'île  Hifpaniola 
(Saint-Domingue)  un  galion  éloigné  de  la  grande 
flotte  efpagnole  :  il  s'en  approche  comme  un  patron 
qui  venait  lui  vendre  des  denrées  \  il  monte  fuivi  des 
fiens  y  il  entre  dans  la  chambre  du  capitaine  qui  jouait 
aux  cartes  î  le  couche  en  joue  >  le  fait  Ton  pnfounier 
avec  Ton  équipage,  &  revient  à  Dieppe  avec  fon  galion 
chargé  de  ricbefTes  immenfes.  Cette  aventure  fut  le 
iignal  de  quarante  ans  d'exploits  inouïs. 

Flibùftiers,  français,  anglais,  hollandais,  albienc 
s'aflbcier  enfemble  datis  les  cavemes^de  Saim-Domin^ 
•gue,  des  petites  îles -de  Saint  -  Chriftophe  &  de  la 
«Tortue.  Us  fe  choiiiflaienc  un  chefpour  chaque  etpé* 
dirion  :  c'eft  la  première  origine  des  rois.  Des  cul* 
tivateurs  n'auraient  jamais  voulu  un  maître  y  on  n'en 
a  pas  befoin  pour  femer  du  blé^  le  battre  >  &  le 
Tendre. 

*  Quand  les  flibuftiers  avaient  fait  un  gros  butin , 
ils  en  achetaient  un  petit  vaifllèau  &  du  canon.  Une 
courfe  heureufe  en  p^uifaic  vingt  autres.  S'ils 
étaient  au  nombre  de  cent  y  cm  les  croyait  miUe.  U  était 
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difficile  de  letir  échapper ,  encore  plus  de  les  fuivre. 
'C'écaient  des  oiféaux  de  proie  qui  fondaient  de  coiâ 
^étés  »  &  qui  fe  retiraient  dans  des  lieux  inacceûlbles  ; 
tantôt  ik  rafaient  quatre  à  cinq  cents  lieues  de  cotes  , 
«  tantôt  ils  avançaient  à  pied  ou  à  cheval  deux  cents 
lieues  dans  les  terres. 

Ils  furprirent  »  ils  pillèrent  les  riches  villes  de 
Chagra ,  de  Mecaizabo ,  de  la  Vera  •  Cruz ,  de  Par 
nama,  de  Porto-rico ,  de  Campèche ,  de  Tiie  Sainte^ 
Catherine ,  &  les  faubourgs  de  Cartagène. 

L'un  de  ces  ffibuâiers,  nommé  l'Olonob,  pénétra 
jti{qu'aut  pones  de  la  Havane ,  fuivi  de  vingt  hommes 
feulement.  S'étant  enfuite  retiré  dans  fon  canot,  le 
gouverneur  enviée  contre  lui  un  vai(!èaude  guerre  avec 
■  Jes  foldats  &  un  bourreau.  L'Olonois  fe  rend  maître 
éà  vaiflfèau  »  il  coupe  lui-même  la  tête  bux  foldats  efpa- 
^ok  qu'ils  prir,  âr  renvoie  le  bourreaa  au  gouvet^ 
"heur  (i).  Jamais  les  Romains  ni  les  autres  peuples, 
brigands  ne  firent  des  aâions  Ci  étonnantes.  Le  voyage 
i;uerrier  de  l'amiral  Anfon  autour  du  inonde  n'eft 
«qu'une  promenade  agréable  en  comparaifondu  pa0à^ 
^es  Bibuftîers  dans  fa  mer  du  Sud ,  &  de  ce  qu'ils 
^efiuyèrent  en  terre  ferme.  > 

S'ils  avaient  pu  avoir  une  politique  égale  à  letir 
indomptable  cburage ,  ils  auraient  fondé  un  gras^ 
empire  en  Amérique.  Us  nianquaient  de  filles  î  mais 
au  lieu  de  ravir  &  d'époufer  des  Sabines,  comme  on 
le  dit  des  Romains,  ils  en  firent  venir  de  la  falpêtrière 
de  Paris  \  cela  ne  forma  pas  une  génération. 

(1)  Cet  OUnois  fut  pris  &  mangé  depuis  par  les  Sauvages. 
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Ils  étaient  plus  cruels  envecs  ks  Efpafnols  que  les 
IfraélîtetM  b  fbrent  jamais  eavetski  Cananéens.  On 
l^arled  vu  holkniais horonné  Roc*  qui  oût  plufitnrs 
ffpagnoli  4  la  broche  «  &  tpxt^Kk  6t  mai^c  à  Tes  ca« 
tnarades*  Leorfi  expédidoiicAittnt  îles  tours  de  voletas , 
&  jamais  des  campagnes  de  con^iH^ans  ;  suffi  ne  les 
«ppeiattK)n  ,  dans  tomces  les  Indes  oocidiHirales  ,  que 
ft)j  kdrones.  Quand  ils  Airprenaiefit  une  ville ,  Se 
-qu'ils  entraient  dans  la  maitbn  d'un  pèce  de  famille» 
ils  le  mettaient  à  la  toctuteponr  ^écofuvcir  fes  créfors. 
Cela  protxme  afle2  ce  que  nous  dko^  à  IVmcle  Qur/^ 
•tiaii^  que  la  tèrtuce  bài  inventée  par  les  voleurf  de 
grand  chemin. 

-  Ce  qui  readic  tous  leurs  exploits  inutiles,  c'eft 
oqn^ils  prodiguècenc  en  d^auches  aullî  toiles  que 
-monfirueuTes  tout  ce  qu'ils  avaient  acquis  par  la  ra- 
cine A:  par  le  meurtre.  £n&i  il  ne  réelle  plus  d'eux 
nque  leur  nom,  ik  ^cor^  ii:peînf.  :  Tels  furent  les  ai** 
iMiftîers. 

Mais  qotl  f»upk  en  EiKO(te  ne  fut  pas  flibuftie^rl 
CesGotfaa,  cesidasos,  ass¥an«taks,  ces  Huns» 
^âi^^ilsautfexho&â  .Qu'été  RoUonqui  s^étahlic 
en  Normandie ,  &  Guillauflie^  Fier  -:  i  -*  bras ,  (iooo 
^  ffibiftiers  {^habilas  ?  Cloiâ&n  etaitU  pas  un  ai- 
buftier  ^  qi»  vint^des  bords  dit  Bhmrdan^  les  Gaules? 
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SECTION      PREMIÈRE. 

>^v'£ST-CE  que  la  fû}  £ft-<e  de  croire  ce  qui 
f>araît  êvideiit}  ti<Mi^  H  m'^  évident  qu'il  y  a  un 
lExn  îiécetlaire ,  étemel  »  fttfwème  ,  intelltgeat  i  op 
in'éftpas  làdelaibi,  c'eftde  larairon.  Je  n'ai  aucun 
inérice  à  penièc  que  cet  Ëtce  éternel  »  infini,  que  |è 
connais  cofutne  la  venu ,  la  bonté  même  »  veut  que 
)e  {bis  bon  &  vertueux.  Ija  foi  confiAe  à  croire  noa 
4De  qui  femUe  vrai ,  mais  ce  qui  (èmble  fa«tx  à  «locice 
enrendemetit.  Les  Afiaêques  ne  |»euvent  croire  qn^ 
^ariafaiiev^i^gede  Mahomet  dasisles  fept  planètes» 
les  incarnations  -du  dieu  Fo  »  de  Vitiftiou »  de  Xaca^ 
île  Brama  9  de  Sammonocodom^  dcc.  &c.  Sec.  Us 
Soumettent  leur  entendement,  ils  tremblent  d'exa- 
tmner,  ils  ne  veulent  éese  ni  empalés,  ni  brûlés ^  ils 
^diffènt  :  Je  crois. 

'  Kous  fommies  bien  éfeignés  de  finre  ici  la  moinclae 
iSktGon  à  la  £>i  catholique.  Non-  feufement  mom  la 
"tinèrons,  mais. nous  l'avons^  noms  -ne  çaaAoms  que 
de  la  foi  menfongère  des  autres  natiom  dn  imondev, 
de  cette  loi  qui  n'^eft  ^  ibi,  6c  qui  ne  conCfte 
qu  en  paroles. 

U  y  a  foi  pour  les  chofes  étonnan«es,  te  foi  pour 
les  tJho(es  <)6fiCfadlâoii:es  &  impoffibles. 
*  '  Vitiiiou  s'*eft  mcamé  cinq  cents  fiais ,  cela  eft  font 
itormsivcy  msiê  enfin  »  cela  n'efl  pas  pbj^uemenc 
iînpoflSble  *,  car  fi  Vitfrfou  a  tme  ame ,  il  peut  avok 
ms  foti  ame  dans  cm)  cents  corps  pour  Te  réjouir.  | 

taoSm ,  &  k  vérité  »  n'a  {>as  une  foi  bien  vive,  il 
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n'eft  pas  btimement  perriiadé.deces  métamorphores; 
mais  enfin  y  il  dira  à  Ton  bonze  :  J'ai  la  foi ,  vous 
Voulez  que  Vitûiou  aie  paflè  par  cinq  cents  incamih 
tiens  »  cela  vous  vaut  cinq  cents  roupies  de  rente; 
à  la  bonne  heure  ;  vous  irez  crier  contre  moi ,  vous 
îne  dénoncerez,  vous  ruinerez  mon  commerce  fi 
|e  n'ai  pas  la  foi.  £h  bien  »  j'ai  la  foi  »  Se  voilà  de  plus 
dix  roupies  que  je  vous  doanç.  L'indien  peut  jurer  à 
ce  bonze  qu'il  croie,  (ans  faire  un  (aux  ferment)  car 
après  tout  il  ne  lui  eft  pas  démontré  que  Vitûiott 
n'eft  pas  venu  cinq  .cents  fois  dans  les  Indes. 

Mais  (]  le  bonze  exige  de  lui  qu'il  croie  une  choCt 
contradidoire,  impoûible,  que  deux  &deu^  fontcinq^ 
•que  le  même  corps  peut  être  en  mille  endroits  difFé- 
rens,  quecte  &  n'être  pas  c'eft  précifément  la 
même  choferalors^.fi  l'indien  dit  qu'il  a  la  foi,  il 
a  menti i  &  s'il  jure  qu'il  croit,  il  fait  un  parjure. 
U  dit  dohc  au  bonze  :  Mon  révérend  pcre,  je  ne  peux 
vous  aiTurer  ique  je  crois  ces  abfurditéslà ,  quand 
elles  vous  vaudraient  dix  milles  roupies  de  rente  au 
4ieu  dextnq  eent5»- 

1  Mon  Sis  ,  répond.le  bonze  i  donnez  vingt  roupies^ 
&  Dieu  vous  fera  la  grâce  de  croire  tout  ce  que  vous 
ne  croyez  point. 

Comment  voulez-vous,  répond  l'indien ,  que  Dief 
•opère  fur  mot  ce  qu'il  ne  peut  opérer  fur  lui-même } 
'ï\  eft  impoffible  que  Dieu  f^ife  ou  croie  les  contrair 
^diâoites.  Je  veux  bien  vous  diiiCspour  vous  faire 
•plaiiîr ,  que  je  aois  ce  qui  eft  obfcur  \  mais  je  ne  puis 
votis  dire  que  je  crois  l'impoûible.  Dieu  veut  que 
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jRoas  (oyions  vertueux  »  &  non  pas  que  nous  foyions 
abftirdes»  Je  vous  ai  donné  dix  roupies ,  en  voilà 
encore  vingt ,  croyez  à  trente  roupies  j  foyez  homme 
de  bien  û  vous  pouvez  »  &  ne  me  rompez  plus  la  tête. 
Il  n'en  eft  pas  ainfi  des  chrétiens  »  la  foi  qu'ils  ont 
pour  des  chofes  qu'ils  n'entendent  pas  e(l  fondée  fur 
ce  qu'ils  entendent  *,  ils  ont  des  motifs  de  crédibilité* 
Jéfus-Chrift  a  fait  des  miracles  dans  la  Galilée; 
donc  nous  devons  croire  tout  ce  qu'il  a  dit.  Pour 
{avoir  ce  qu'il  a  dit ,  il  faut  confulter  l'Églife.  L'Églife 
a  prononcé  que  les  livres  qui  nous  annoncent  Jéfus- 
Chrift  (ont  authentiques;  il  faut  donc  croire  ces 
livres.  Ces  livres  nous  difent  que  qui  n'écoute  pas 
l'Églife,  doit  être  regardé  comme  un  publicain  ou 
comme  un  païen  \  donc  nous  devons  écouter  rÉglife 
pour  n'être  pas  honnis  comme  des  fernûers-généraux  i 
donc  nous  devons  lui  foumettre  notre  rai(bn ,  non 
par  une  crédulité  enfantine  ou  aveugle,  mais  par  une 
croyance  docile  que  la  raifon  même  autorife.  Telle 
eft  la  foi  chrétienne,  &  fur-tout  la  foi  romaine,  qui  eft. 
]fL  foi  par  excellence.  La  foi  luthérienne,  caivinifte, 
anglicane ,  eft  une  méchante  foi.. 

S  E  C  T  I    O  N     I  I. 

J-i  A  foi  divine  fur  laquelle  on  a  tant  écrit  -,  n'eft 
évidemment  qu'une  incrédulité  fouoiife;  car  il  n'y  a 
oertamejnent  en  nous  que  la  faculté  de  lentendement 
qui  puiffe  croire;  &  les  objets  delà  foi  ne  font  point 
les  objets  de  reiitendemenr.  On  ne  peur  croiie  que  ce 
qui  paraît  virai}  rien  ne  peut  paraître  vrai  que  par 
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Tune  de  ces  trois  manières ,  ou  par  l'intuition,  le  feit- 
ùtnenti  jUxiflcj  je  vois  lefoleU;  ou  par  des  proba- 
bilités accumulées  qui  tiennent  lieu  de  certitude ,  il 
y  a  une  ville  nommée  Conftantmople  j  ou  par  voie  de 
démonftracion ,  les  triangles  ayant  mime  hafe  &  menu 
hauteur  font  égaux. 

La  foi  n'étant  rien  de  tout  cela  ne  peut  donc  pa» 
plus  être  une  croyance ,  une  perrualion ,  qu  elle  ne 
peut  être  jaune  on  rouge.  £lle  ne  peiK  donc  être 
qu'un  anéanti(lement  de  la  raifon ,  un  filence  d'ado- 
ration devant  des  chofes  incompréhenfihles*  Ainfî  en 
parlant  philofbphiquement ,  perfonne  ne  croit  la 
Trinité ,  perfonne  ne  croit  que  le  même  corps  puiiTe 
être  en  mille  endroits  à  la  fois  -,  &  celui  qui  dit  :  Je 
crois  ces  myftères ,  s'il  réfléchit  (wt  fa  penfée,  verra , 
à  n'en  pouvoir  douter ,  que  ces  mots  veulent  dire:  Je 
refpeâe  ces  myftères  \  je  me  foumets  à  ceux  qui  me  les 
annoncent.  Car  ils  conviennent  avec  moi  que  ma 
raifon  ni  la  leur  ne  les  crpit  pas  \  or  il  eft  clair  que 
quand  ma  raifon  n'eft  pas  perfuadée ,  je  ne  le  fuis  pas.> 
Ma  raifon  &  moi  ne  peuvent  êtredeux  êtres  dilfèrens.^ 
Il  eft  abfolument  contradiâoire  que  le  moi  trouve  vrai 
ce  que  l'entendement  de  moi  trouve  faux.  La  foi  n'eft 
donc  qu'une  mcrédirlité  foutbife. 

Mais  pourquoi  cette  foumiftion  dans  la  révolte 
invincible  de  mon  entendement  ?  on  le  fait  aflèz,  c'eft 
parce  qu'on  a  perfuadé  à  mon  entendement  que  les^ 
myftères  de  ma  (bi  (ont  propofés  par  Dieu  même. 
Alors  tout  ce  que  je  puis  feire ,  en  qualité  d'être  rai- 
fennable  j  c'eft  de  me  taire  &  d*adoter.  C  eft  ce  que 
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tes  théologiens  appellent  foi  externe  »  &  cette  foi 
externe  neft  ôc  ne  peut  être  que.  le  refpeâ:  pour  des 
chofes  incoœpréhenôbles ,  en  vettu  de  la  confiance 
qu'on  a  dans  ceux  qui  les  enlèignent. 

Si  Dieu  lui-même  «le  diTaii  :  La  peofée  eft  couleuc 
d olive»  UA  fMMBhre  qu^cé  eft  amer  k  je  n'entendrais 
cercaisienieniî  rien  d«  lo^i  à  «es  piî»oles ,  JQ  ne  pourrais 
les  adopier ,  ni  comme  vrdies  »  ni  comme  faulTç;;.  Mais 
je  les  répéterai  s'il  me  l'^idonne^  je  les  £srdi  répéter  au 
péril  de  ma  vie.  Voilà  k  foi  >  ce  n'eft  que  l'obéiilànce. 

Four  tûoàn  cette  obéiflEàsce  >  il  ne  s'agjt  donc  que 
dTexanâner  lesUvres  qni  k  demandent»  notre  enten- 
dement doit  donc  examttier  les  livres  de  l'ancien  8c 
du  nouveau  Teftament  commeil  difcuic^  Pluiarque  Se 
Tite-Live  j  8c  s'il  vok  dans  ces  livres  des  preuves  in- 
€onteftad)ies  »  des  preuves  au^defliis  de  toute  exception 
fenfible  à  toutes  (ortes  d'efprits ,  &  reçues  de  toute  la 
terre  y^  que  Dieu  lut^méoMteft  Taoteuc  deces  ouvrages» 
alors  it  doir  captiver  fcm  emendemem  kfi^^U  joug  de 
la  £9i« 

SECTION     IIL 

Noms  avofiâ  ht^g^umps  kalancè  fi  w»i$  h/frimerions  ctt 
éfftkti  Foi  9  tpOfrmu  avhm  trouvé  dofis  un  vieux-  livre.  Notre 
nfjxfipaur  la  chaire,  de  «S.  Pîerrç  nous  retenait.  Mais(  des  hommes 
pieux  nous  ayant  convaincus  que  le  pape  Alexandre  Fin* avait 
rien  de  commun  avec  S,  Pîtrre^  nous  nausfommes  tr^n  déterminée 
à  rtmmrt  m  lumière  cepetiimûKatUj/snr/àupîik, 

U  -»  }o«r  le  prince  Pic  d»  la  MijPasdole  rencontra 
le  pappe  Alevandre  VI  ches  la  couniiâniae  Émilia, 
pendant  ^m  Lucrèce  Sà^èa  $•  f  èee  éoûcn  omche  » 
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&  qu  on  ne  favait  dans  Rome  fi  l'enfant  était  du  pape 
ou  de  Ton  Sis  le  duc  de  Valentinois ,  ou  du  mari  de 
Lucrèce  Alfonfe  d'Arragon ,  qui  paflait  pour  im« 
puilTant.  La  convetfation  fut  d  abocd  fort  enjouée. 
Le  cardinal  Bembo  en  rapporte  une  partie.  Petit 
Pic  y  dit  le  pape  >  qui  crois-tu  le  père  de  mon  petit- 
fils?  je  crois  que  c  eft  votre  gendre ,  répondit  Pic  £hl 
comment  peux-tu  croire  cette  Totrife }  Je  la  crois  par 
la  foi.  Mais  ne  fais-tu  pas  bien  qu'un'impuiflfant  ne 
fait  point  d'enfans  ?  La  foi  confifte ,  répartit  Pic  >  à 
croire  les  chofes  parce  qu'elles  font  impoflibles  ;  & 
de  plus  l'honneur  de  votre  maifon  exige  que  le  fils 
de  Lucrèce  ne  pafle  point  pour  être  le  fruit  d'un  in- 
cefte.  Vous  me  hàies  croire  des  myftères  plus  inpm- 
préhen(ibles«Ne  faut-il  pas  que  je  fois  convaincu  qu'un 
ferpent  a  parlé ,  que  depuis  ce  temps  tous  les  hommes 
furent  damnés ,  que  l'âneflè  de  Balaam  paila  auffi  fort 
éloquemment  >  &  que  les  murs  de  Jérico  tombèrent 
au  fon  des  trompettes  ?  Pic  enfila  tout  de  fuite  une 
kyrielle  de  toutes  les  chofes  admirables  qu'il  croyait. 
Alexandre  tomba  fur  (on  fopha  à  force  de  rire.  Je 
crois  tout  cela  comme  vous  y  difait-il ,  car  je  fens 
bien  que  je  ne  peux  être  fauve  que  par  Isl  foi,  8c 
que  je  ne  le  ferai  point  par  mes  œuvres.  Ah!  S.  Père, 
dit  Pic ,  vous  n'avez  befoîn  ni  d'œuvres  ni  de  foi  î 
cela  eft  bon  pourries  pauv^res  profanes  comme  nous  î 
mais  vous  qui  êtes  vice -dieu ,  vous  pouvez  croire 
&  faire  tout  ce  qu'il  vous  plaira.  Vous  avez  les  clefe 
xiu  ciel  y  &  fans  doute  S.  Pierre  ne  vous  ièrmera  pas 
Ja  porte  au  nez.  Mais  pour  moi  ^  je  vous  avoue  que 

j'aurais 
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f  aurais  befoin  cTune  puiflame  proreâbn ,  fi  n'étant 
^ti'un  pauvre  prince  j  avais  couché  avec  ma  fille.  Se 
û  je  m'étais  fervi  du  ftyiec  6c  de  la  cantareUa  auffi 
fouvent  que  votre  fainteté.  Alexandre  VI  entendait 
.  raillerie*  Parlons  répeufement ,  dit-il  au  prince  de  la 
Mirandole.  Dites- moi  quel  mérite  on  peut  avoir  à 
dire  à  Dieu  qu'on  eft  perfuadé  de  chofés  dont  en  effet 
on  ne  peut  être  perfuadé  ?  Quel  plaifir  cela  peut-il 
£édre  à  Dieu }  Entre  nous ,  dire  qu'on  croit  ce  qu'il  . 
eft  Jmpoflible  de  croire  >  c'-eft  mentir. 

Pic  de  la  Mirandole  fit  un  grand  figne  de  croix.  Eh  ! 
Dieu  paternel,  ^'écria-t-il,  que  votre  fainteté  me  par- 
donne,  Vbus  n'êies  pas  chrétien..  Non ,  fur  ma  foi , 
dit  le  pape,  le  qi'en  doutais ,  dit  Pic  de  la  Mirandole. 

FOL  lE. 

V^u'bsï-^b  qm  la  folies  c'eft  d'avoir  des  penfèes 
încohéreotes  &  la  conduite  de  même.  Le  plus  faga 
de^homn&es  veut'il  connaître  la  folie  2  qu'il  réfléchifiè 
fur  la  marche  de  ùs  idées  pendant  fes  r^ves.  S'il  » 
une  digefiion  laborieufç  dans  la  nait ,  miUe  idées 
incohécentet  rrai^tént,  il  femble  que  la  nature  nbui 
pumâè^'avoir^pris  trop  d'ajimens ,  on  d'en  avdr  bit 
un; mauvais  choix»  en  nousdonnant  des|)c«ifées^i.cat 
on  ne  pe^ie^ére  en  dormant  que  dans  uneiikùvaiâ» 
4ige6:iQn^,]é.es  rêves  inquiets!  fon<  ré^ement  uoc(  kilié 

p^flagèr^;;.;  i  .  // 

La  folôt  pendant  la  veille  ed  de  mênie  une^  o^a^te 
qui  empêche. un  homme  néceUàireme^déip^ec^^^ 
d'agir  cc^ii^e  1^  ^utr^.  Ne  pouvant  j^rer  foji  Ifim^ 
Qucft.  fur l'EncyçL  Tome IV.         Ce 
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on  luitercfic  i  ne  pouvant  avoir  des  idées  convenables 
à  la  (bdéfé,  on  l'en  exclut;  s'il  eft  dangereux»  on 
renferme  ;  sil  eft  forieox  «  on  le  lie.  Quelqn^is  on  le 
guette  par  les  bains»  par  la  faignée  >  par  le  régime* 

Cet  homme  n  eft  point  privé  d'idées  m1  en  a  comme 
tous  les  autres  hommes  pendant  la  veille ,  Se  fouvent 
quand  il  dort.  On  peut  demander  comment  Ton  ame 
fpiritueUe  »  immortelle ,  logée  dans  Ton  cerveau  »  rece* 
tant  par  les  fens  toutes  les  idées  très-nettes  &  très- 
diftînâes  »  n'en  pone  cependant  jamais  un  jugement 
lain.  Elle  voit  les  objets  comme  l'ame  d'Ariftote  & 
de  Platon»  de  Locke»  &  de  Newton^  ks  voyait; 
^le  entend  les  mêmes  ions»  elle  a  le  même  £?ns  do 
toncbei:  >  comment  donc»  recevant  les  perceptions  que 
les  plus  fages  éprouvent  »  en  £pdt-elle  un  aftèmblage 
extravagant  fans  pouvofr  s^en  difpenfèr? 

Si  cette- fubftance  fîmple  6c  étemelle  a  pour  ùi 
aâions  les  mêmes  inftrusnens  qu'ont  les  âmes  dei 
cerveaux  les  plus  iàges»  elle  doit  raiiimnev  comme 
mit.  Qui  peut  l'en  ei&pâcher  ?  Je  conçcûs^  bien  1 
BEHite  force  que  &  mon  fou  voit  du  rouge»  &  les  {agt9 
du  bleo^li  quand  les  fages  entendent  de  la  nrnfiqwr 
mon:fea  entend  le  braimeiu  d  un  âne;  fi  <}a:»id  i]$ 
6sK,aa  feniion^  laontba  croit  ôtteà  la  oômédie  \  û 
q«uKbfb  entendent  oui  »  il  entend  non }.  alors:  ion  ara# 
dM'  pcnfer  au  seboucs  des  autres.  Mais  mon  fou  a^ 
les  mêmes  perceptions  qu'eux  ;  il  n'y  a  nulle  taifoi^ 
«ppaveMe  pour  laquelle  fôn  ame  ayant  reçu  par  fes 
fèn^tottsXe»  outils»  ne' peut  en  hht  d'ufa^.  Elle  eft 
jfumg  d»<»i»)  elltiveft  fiijettepar  elle^mênieàâuciino 
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Hififmhé  ;  la  voiià  pourvue  de  tùûi  les  fecôuri  hécef-^ 
faites  :  quelque  chofequi  Te  pafle  dans  fon  coi^ps  ;  rienî 
tie  peut  changer  fori  efletice  \  cependant  oh  la  iiïène 
dans  (on  étui  aux  peritèis-maifohs. 

Cette  réflexion  peut  faire  foupl^onner  que  la  faculté' 
de  penfer ,  donnée  de  Dieu  à  Tliôitime  eft  firjette  atf 
dérangement  comme  lé^  autres  feiis.  Un  fdn  eft  un' 
malade  dont  le  cerveau  pàtit ,  comn^e  le  goutteux  edf 
un  malade  qui  foùtfrè  âul  ^ieds  &  aux  mains  \  il  pènfaic 
fàt  le  cerveau  ,  comhW  ïï  trfafcKait  avec  lés  pieds ,  fans 
fien  connaître  ni:  de  (àti  pôuvôif  inconhpréhehfible  de^ 
lîiarcher,  ni  dé  fon  j^otf  voir  non  nioîfts  incôn'i^éheù-'' 
/iblé  de  (5enfef.  Oti  a  la  goutte  au  cerveàti  tôttïihé 
aux  pieds.  Enfifi^  après  mille  râlfôi^netnèhs  ^  il  n'y  a' 
péùt-êt^e  que  là  foi  fetité  qui  p'uiflfe  nbui  cohvaihcre 
qu'une  fùbft&ce  ûiùçlé  ic  imitiaférieHe  ptfiflTe  être" 
malade.  ,    ' 

Les  doStès  ou  les  Joueurs  éitàni  au  (où  :  Mon 
ami,  quoique  tu  aies  pêrdii  fe  fénscomtntîn ,  ton  aniie^ 
eA.  auiB  f^irituéïié,  aûlfi'puré,  autti'iinihôrtçlle  que 
Ta  nôtre  Viiiaîs  notre  anié  €frf  ï$èn^l6gée,  &'la  tienne 
rêffi  ihàl;  les'fenëtrësde  la  maifon  ibrit'boùchees  pour 
elle  i  Yàit  lûilrfiânque ,  elle  ^touffb.  Lé  fou ,  daiis  fea( 
Ék>ns  momeiîs i^l^ûr  répondrait  :  Mes  amis/  vous" 
fùppofezi' votre' ordîniirè/ce  qiii  eU  éh  ^uéftion.  Kles 
fenêtres  fpnf  auflî  bien  dûvétréïqueles  vôtres,  pWquel^ 
fe  vois  lés  mênAes  oDjeft ,  ^  qurf,rentends  tes*  mcrnes 
patofes  i  if  faftt  donc  rieèéflaifèment  que  itionrame 
tàSe  un  naàuvaîs  ùfagedfe (esTlenç, qu qiie  mon amë ne 
(ôk  ellé-mtniVqu*iiii  ieiî^  viciera  une^uàKté  dépravée* 
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En  un  mot  »  ou  mon  ame  eft  ù>ïïe  par  ellemème^our 
Je  n'ai  point  d  ame. 

.Un  des  doûeurs  pourra  répcmdre:  Mon  confrère. 
Dieu  a  créé  peut- erre  des  âmes  folies,  comme  il  a 
créé  des  âmes  fages.  Le  fou  répliquera  :  Si  je  croyais 
ce  que  vous  me  dites»  je  ferais  encore  plus  fou. que 
|e  ne  le  fuis*  De  grâce,  vous  qui  en  favez  tant,  diies* 
moi  pourquoi  je  fuis  fou  ? 

Si  les  doCieuis  ont  encore  un  peu  de  fens ,  ils  lut 
répondront  :  Je  n'en  fais  rien*  Ils  ne  comprendront 
pas  pourquoi  une  cervelle  a  des  idées  incohérentes  s 
ils  ne  comprendront  pas  mieux  pourquoi  une  autre 
cervelle  a  des  idées  réguljcres  &  fui  vies.  Us  fe  croiront 
fage^. ,  &  ils  feront  apili,  fous  que  lui. 

Si  le  fou  a  un  bop  moment ,  il  leur-  dira  :  Pauvres, 
mprtels  qui  ne  pouvez  ni  connaître  la  caufe  de  mort 
mal,  ni  le  guérir,  tremblez  de  devenir  entièrement 
femblables  à  tnpi ,  &  tnêrne  de  me  furpailer.  Vous 
n'êtes  pas  de  meilleure  maifon  que  le  roi  de  France 
Charles  VI,  le  roi  d'Angleterre  Henri  VI,  &  l'em- 
pereur Venceilas ,  qui  perditent  la  fiiculté  de  raifonnetr 
dans  le  mêmeiîèclf.  Vous  navez  pas  ^pliis  d'efprit 
que  Blaife  Fafqal^  Jacques  Abadie^  &  Joiiathan 
éwift ,  qui  font  tous  uois  morts  fptis.  Du  moins  le 
^ernier  fopda  pour  nous  un  hôpital.  Voulez-vous  que 
l^ailfe  vous  y  retenir  une  place  ? 

N»  É.  Je  fuis  (ache  pour  Hippoicrate  qu'il  ait  prefcrit 
le  faîig  d'onon  pi)ur  la  fblie ,  &  encore  plus  fâché  que 
te  manuel  des  dames  dife  qu  on  guérit  là  folie  en 
prenant  la  gale.  Voilà  de  plaifantes,  recettes  i  elles 
paraillènc  inventées  par  les  malâcies.^^ 
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jIl  n  y  a  point  d'ancienne  fable  »  de  vieille  abfurdité 
que  quelque  imbecille  ne  renouvelle  »  &  même  avec 
.une  hauteur  de  maître ,  pour  peu  que  c^  rêveries 
antiques  aient  été  autori(<^s  par  quelque  auteur  ou 
claiSque  ou  théologien. 

Lycophron  (autant  qu'il  m'en  fouviem)  rapporte 
qu'une  horde  de  voleurs  qui  avait  été  )uilement  con« 
4amnée  en  Ethiopie  par  le  roi  Aâifan  à  perdre  le  nez 
^  les  oreilles,  s'enftiit  juiqû'aux  cataraâes  du  Nil,  8c 
de-lâ  pénétra  }u (qu'au  défert  de  Sable,  dans  lequel 
^Ue  bâtit  enfin  le  temple  de  Jupiter^Âmmon. 

Lycophron ,  &  après  lui  Théoporape,  raconte  que 
ces  brigands  réduits  à  la  plus  extrême  misère,  n'ayanc 
ni  fandales ,  ni  habits ,  ni  meubles  ,  ni  pain ,  s'avi** 
sèrent  d'clever  une  ftatue  d'or  à  un  Dieu  d'Egypte. 
Cette  (latue  fut  commandée  le  Toir  6c  fme  pendant 
la  nuit.  Un  membre  de  l'univerfîté,  qui  eft  (brc 
attaché  à  Lycophron  &  aux  voleurs  éthiopiens,  prê* 
tend  que  rien  n'était  plus  ordinaire  dans  la  vénérable 
antiquité  que  de  jeter  en  fonte  une  ftatue  d'or  en  une 
nuit ,  de  la  réduire  enfuite  en  poudre  impalpable  en^ 
la  jetant  dans  le  feu  »  &  de  la  faire  avaler  à  tout  u»' 
peuple. 

Mais  où  ces  pauvres  gens  qui  n'avaient  point  de 
chauffes  avaient-ils  trouvé  tant  d  or  i—Comrnent,* 
mondeur,  dit  le  favant ,  oubliez- vous  qu'ils  a^'aient 
volé  de  quoi  acheter  toute  l'Aftique ,  8c  que  les  pen^^ 
dans  d'oreille  de  leurs  filles  voilaient  (enh  neuf  mil- 
lions cinq  cent  mille  livres  au  cours  de  ^  jour  \ 

C  c  5 
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D  accords  tuais  il  6aur  un  peu  de  préparation  po^r 
fendre  une  ftarue  \  M.  le  'Moine  a  employé  plos  de 
deux  ans  à  faire  celle  de  Louis  XV. 

Oh  î  notre  Jupiter- A  mmon  érait  haut  de  trois  pieds 
tout  au  plus.  AUez-vQus-en  chez  on  potier  d'étain» 
ne  vous  fera- 1  il  pas  (ix  aiSettes  en  un  feul  jour  ^ 

Monfieur ,  une  ftatue  de  Jupiter  eft  plus  difficile  ï 

faire  que  des  adlettes  d'étain  i  Se  |e  doute  même  beauT 

coup  que  vos  voleurs  euflènt  de  quoi  fondre  aufii  vît|$ 

,  des  afliettes,  quelque  habiles  larrons  qu'itsaien  tété.  1\ 

n  eft  pas  vraifemblable  qu'ils  euilènr  avec  eux  l'attirai} 

nécelTaire  à  un  potier  i  ils  devaient  commencer  pa; 

avoir  de  la  fapne.  Je  refpeâe  fprt  Lyçophron  >  mais  ce 

profond  grec  &  Tes  commentateurs  encore  plus  creux 

que  lui,  connaiflènt  fi  peu  les  ans,  ils  font  fi  favans 

dans  tout  ce  qui  èft  ipi^tile ,  fi  ignorans  dans  tout  ce 

qui  concerne  les  befpins  de  la  vi^,  les  chofes  d'ufage^ 

les  prpfeifions ,  les  vnétiers ,  les  travaux  journaliers  » 

que  npus  prendrons  cette  ocpafjon  de  leur  apprendre 

cpmipeiit  oi)  jette  en  fonte  une  figure  de  métal.  Jls  ne 

troqverQnt  cette  opération  ni  dans  Lycophron ,  ni  ^^ns 

Manéthon  »  ni  dans  Art^yp^i  ni  même  dans  la  Somme 

de  S.  Thomas. 

I*.  On  fait  un  modèle  en  terre  graffe. 
1^  On  couvre  ce  mqdèled  up  ironie  en  plâtre,  en 
ajuflant  les  fragmens  de  p}a(re  )es  uf^s  2)iix  aqtres. 

3  Ml  faut  enlever  p^r  p^irties  le  ippule  4e  plâtre 
de.deffus  le  mpdèle  (je  terrf. 

V.  Qniajufte  le  moule  de  plâtre  encore  par  parties^ 
&  on  pifiiç^  tPQule^  I9  iglaçe  du  modçle  de  tertç. 
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j^  Ce  moule  dé  plâtre  étant  devenu  une  efpècede 
modèle,, on  jette  en  dedans  de  la  erre  fondue ,  reçue 
auQi  par  parties  t  elle  entre  dans  tous  les  creux  de  c^ 
moule. 

6^.  On  a  grand  foin  que  cçtte  cire  foit  par  tout  âê 
l'épaiifeur  qu'on  veut  donner  au  mécal  dont  la  ftatuc 
iêra  faite. 

7^.  On  place  ce  moule  ou  mpdèle  dans  un  creui 
qu'on  appelle  y^//^>  laquelle  doit  être  à-peu*près  da 
double  plus  profonde  que  la  âgure que  Ion  doit  jetés 
f n  fonte. 

S°.  Il  faut  pofer  ce  moule  dans  ce  creux  fur  une 
grille  de  fer,  élevée  de  dix- huit  pouces ^pour  une 
figure  de  trois  pieds,  &  établir  cette  grille  fur  ui| 
maSif. 

9^  AiTujettir  fortement  fur  cette  grille  des  barrea 
de  fer  droites  ou  penchées,  félon  que  la  figure  l'exige^ 
lefquelles  barres  de  fer  s'approchent  de  la  cired  enviroa 
fix  lignes. 

lo^  Entourer  chaque  barre  de  fer  de  fil  d'archal» 
de  forte  que  toi^t  le  vide  foit  rempli  de  fil  de  fer. 

1 1^  Remplir  de  pjatre  &  de  briques  piles  rout  la 
vide  qui  eft  entre  les  barres  6c  la  cire  de  la  figure» 
comme  aufii  le  vide  qui  eft  eiitre  cette  grille  &  le 
mailif  de  brique  qui  la  foutient.  Se  cefl  ce  qui  s'ap- 
pelle le  noyau. 

iz^  Qu^d  tout  cela  e(t  bien  refroidi,  l'artifle 
enlève  le  moule  de  plâtre  qui  couvre  la  cire ,  laquelle 
cire  refle'^  eft  réparée  à  la  main ,  &  devient  alors  le 
modèle  ^  k^.  figure  s  8c  cç  .t^agd^le  eft  foutenu  pat, 

Ce  4 
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l'armature  de  (et  8c  par  le  noyau  dont  on  a  parlé» 

13^.  Quand  ces  préparations  font  achevées,  on 
entoure  ce  modèle  de  barons  perpendiculaires  de  cire, 
dont  les  uns  s'appellent  des  jecs^  &c  les  autres  des 
évents.  Ces  jets  &  ces  évents  defcendent  plus  bas 
d'un  pied  que  la  figure ,  &  s'élèvent  auffi  plus  qu'elle, 
de  manière  (](ue  les  évents  font  plus  haut  que  les  jets. 
Ces  jets  font  entre-coupés  par  d'autres  petits  rouleaux 
de  cire  qu'on  appeUe  fournïjfeurs  j  placés  en  diago- 
nale de  bas  en  haut  entre  jes  jets  &  le  modèle  auquel 
ils  font  attachés.  Nous  verrons  au  numéro  17  de  quel 
tifage  font  ces  bâtons  de  cire. 

14.  Qn  paflè  fur  le  modèle ,  fur  les  évents ,  &  fur 
les  jets ,  quarante  à  cinquante  couches  d'une  eau  grafié 
qui  eft  fortie  de  la  compofition  d'une  terre  rouge  ,  8c 
de  fiente  de  cheval  macérée  pendant  une  année 
entière-,  &  ces  couchés  durcies  forment  une  enveloppe 
d'un  quart  de  pouce. 

1 5°.  Le  modèle,  les  évents ,  &  les  jets ,  ainfi  dif- 
pofés ,  on  entoure  le  tout  d'une  enveloppe  compofée 
de  cette  terre ,  de  fable  rouge  »  de  bourre,  &  de  cette 
fiente  de  cheval  qui  a  été  bien  macérée,  le  tout  pétri 
dans  cette  eau  gra(Tè.  Cet  enduit  forme  une  pare  molle, 
mais  folide  &  réfidante  au  feu. 

.16^.  On  bâtit  tout  autour  du  modèle  un  mur  de 
maçonnerie  ou  de  brique,  &  entre  le  modèle  &  le 
mur ,  on  laiflè  en  bas  l'efpace  d'un  cendrier  d  une 
profondeur  proportionnée^ à  la  figure, 

I7^  Ce  cendrier  eft  garni  de  barres  de  fer  en 
grillage.  Sur  ce  grillage.on  pofe  de  petites  bûches  de^ 
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bois  que  l'on  allume ,  ce  qui  forroe  un  feu  tout  auiduc 
<iu  moule ,  &  qui  fait  fondre  ces  bâtons  de  cire  tout 
couverts  de  couches  d'eau  grafTe,  &  de  la  pâte  dont 
nous  avons  parlé  numéros  1 4  &  i  j  »  alors  la  cire 
étant  fondue  »  il  refte  les  tuyaux  de  cette  pâte  folide  ^ 
dont  les  uns  font  les  jets  &  les  autres  les  évents  Se  le$ 
f^NimifTeurs.  C  eft  par  les  jets  &  les  fourninfeurs  que 
le  métal  fondu  entrera,  &  ceft  par  lesl&vents  que 
l'air  fortant  empêchera  la  matière  enflammée  de  tout 
détruire. 

'  1 8^,  Après  toutes  ces  difpofitions ,  on  fiiît  fondre 
fur  le  bord  de  la  fbffe  le  métal  dont  on  doit  former 
la  ftatue.  Si  c'eft  du  bronze,  on  fe  fert  du  fourneau 
de  briques  doubles  i  fi  c'eft  de  Tor ,  on  fe  fert  de 
plufieurs  creufets:  lorfque  la  matière  eft  liquéfiée  par 
l'aâion  dû  feu ,  on  la  laifie  couler  par  un  canal  dani 
la  foife  préparée.  Si  malheureufement  elle  rencontre 
des  bulles  d'air  ou  de  Thumidiré ,  tout  eft  détruit  avec 
fracas ,  &  il  faut  recommencer  plufieurs  fois. 
'^  1^®.  Ce  fleuve  de  feu ,  qui  eft  defcendu  au  creux 
lie  la  foSei  remonte  par  les  jets  &  par  les  fourniflèurs, 
entre  dans  le  moule  >  &  en  remplit  les  creux.  Ces  jets  » 
ces  fburnifleurs ,  &c  les  évents ,  ne  font  plus  que  des 
tuyaux  formés  par  ce&quaranteou  cinquante  couches 
de  TeaunTafle  &  de  cette  pâte  dont  on  les  a  long- 
temps enduits  avec  beaucoup  d  art  &  de  patience  »  Se 
c'eft  par  ces  branches  que  le  métal  liquéfié  Se  ardent 
i^ient  fe  loger  dans  la  ftatue. 
'  '  ao®.  Quand  le,  noétal  eft  bien  refroidi ,  on  retire  le 
tout.  Ce  n'eft  qu'une  malfe  alfez  informe  dpnt  il  faut 
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enlever  routes  les  afpéricés  »  9c  qu'on  répareavcc  £vef$ 

îhftrunieivs* 

J  omets  beaucoup  d'antres  préparations  que  mefn 
(seurs  les  encyclopédiftes ,  ôc  fur-rour  M.  Diderot  ^ 
ont  expliquées  bien  mieux  que  je  ne  poutrais  ^^iret 
dans  leur  ouvrage  qui  doit  érernifer  tous  les  arcs 
avec  leur  gloire.  Mais  .pour  avoir  une  idée  nette  def 
procédés  de  cet  art ,  il  faur  voir  opérer.  Il  en  eftainfi 
dans  tous  les  arts,  depuis  le  bonnetier  jufqu'aii 
diamantaire.  Jamais  perfonne  n'apprit  dan§  un  livrf 
ni  à  faire  des  bas  au  métier  >  ni  à  brillanrer  des 
dîamans,  ni  à  faire  des  tapifTeries  de  haute-litre.  Les 
arts  6c  métiers ne^'apprennenc  que  par  lexemple  8ç 
le  travail. 

;Ayant  eu  le  defTein  de  foire  élever  une  petite  ftatue 
équeftre  du  roi  en  bronze ,  dans  une  ville  qu  on  bâtir 
à  une  extrémité  du  royaume ,  jje  demandai ,  il  n  y  4 
^as  long*  temps,  au  Phidias  de  la  France  »  à  M.  Pigal, 
combien  il  faudrait  de  temps  pour  faire  feulement  le 
cheval  de  trois  pieds  de  haut;  il  me  rtpouvdic  par 
écrit:  Je  demande  ^x  mois  au  moins.  J  ai  fa  declatr 
ration  datée  du  )  juin  1770* 

M.  Guenée  ancien  profelfeur  du  collège  du  Fle(Ss» 
qui  en  fait  fans  doute  plus  que  M*  Pigal  fur  l'arc  4f 
jeter  des  figures  en  (bnte ,  a  écrit  contre  ces  vérité 
dans  un  livre  intitulé  ,^  Lettres  de  qutlques  juifs  por-' 
tugais  &  allemands  y  avec  des  réflexions  critiques],  & 
un  petit  commentaire  extrait  d'un' plus  grand.  A 
Paris  J  che^i  Laurent  Prault^  ^7(fPj  ^v«;  approbation 
é  privilège  du  rei.  ? 
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O?  leftfes  ont  été  écrites  fous  le  nom  de  meffieurs 
1^  juifs  Jofeph  Ben  Jonathan ,  Aaron  Mathataï ,  Se 
Pavid  Wipker, 

Ce  profè(reur,  fecrétaire des  trois  juifs,  dit  dans  f^ 
lettre  féconde:  ♦«  Entrez  feulement,  roonfîeur,  chea^ 
^  le  premier  fondeur  ^  je  vous  réponds  que  fi  vous 
**  lui  fourniflèz  Içs  matières  dont  il  pourrait  avoir 
»  befoin ,  que  vous  le  preffiez  &  que  vous  le  payie;ç 
»  bien  ,  il  vous  fera  un  pareil  ouvrage  en  moins  d'unç 
H  femaine.  Nous  n'avons  pas  cherché  Ipng- temps  ^ 
*»  &  nous  en  avon$  trouvé  deux  qui  ne  demandaient 
»•  que  trois  jours.  Il  y  a  déjà  loin  de  trois  jours  ^ 
•»  trois  mois ,  &  nous  ne  doutons  pas  que  fi  vous 
»  cherchez  bien ,  vqus  pounez  en  trouver  qiii  Iç 
H  feront  encore  plus  promptement  «. 

M.  le  profefleur  fçcrétaîre  des  juifs  n*a  confult^ 
jipparemment  que  des  fondeurs  d'afiiettes  d'étain  ^ 
ou  d'autres  petits  ouvrages  qui  fç  jettent  en  fable.  S'i^ 
ii*était  adrelfé  à  M.  Pigai  ou  à  M.  le  Mpit>e,  il  aurait 
vn  peu  changé  d'avis. 

C'eft  avec  la  même  connaifiance  des  arts,  que  c^^ 
iponfieur  prétend  que  de  réduire  l'or  en  poudre ,  en 
le  brûlant  pour  le  rendre  potable  &  le  faire  avaler 
à  toute  une  nation ,  eft  la  chofe  du  monde  la  plu$ 
siifée  &  la  plu$  ordinaire  en  chymie.  Voici  comme  il 
s'exprime. 

f<  Cette  pofliibilité  de  rendre  l'or;  potable  a  été 
H  répét^  cent  fois  depuis  Stahl  Se  Sénac ,  dans  le; 
^  oi|vrages  Se  d^ns  les  leçons  de  vos  plu$  célèbres 
^  çhyQ#8^  4  i'^n  Bwon  9  d'up  Macquer  &c.  i  tpuç 
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»  font  d'accord  fur  ce  point.  Nous  n'avons  aéhiel- 
*»  lemenc  fous  les  yeux  que  la  nouvelle  édition  Ae  ta 
»»  chyroie  de  le  Fèvre.  D  Tenfeigne  comme  tous  les 
»  autres  y  &  il  ajoute  que  rien  n  eft  plus  certain  » 
•»  Se  qu'on  ne  peut  plus  avoir  là-deflfus  le  moindre 
«»  doute, 

*>  Quen  penfez-vous,  monfieur?  le-  témoignage 
»  de  ces  habiles  gens  ne  vaut-il  pas  bien  celui  de 
M  vos  critiques?  Et  de  quoi  s'avifent  auffi  ces  incir- 
»>  concis }  ils  ne  favent  pas  de  chymie  >  de  ils  fe 
9»  mêlent  d'en  parler  »  ils  auraient  pu  s'épargner  ce 
»  ridicule. 

»>  Mais  vous  )  monfieur  >  quand  vous  tranfcriviez 
w  cette  futile  objedion,  ignoriez-vous  que  le  dernier 
»  chymifte  ferait  en  état  de  la  réfuter  i  La  chymie n'eft 
»  pas  votre  fort ,  on  le  vok  bien  :  auffi  la  bile  de 
M  Rouelle  s'échauffe  »  (ts  yeux  s'allument,  Se  fon  dépic 
*>  éclate  )  lorfqu'it  lit  par  hafard  ce  que  vons  eh  dites 
»  en  quelques  endroits  de  vos  ouvrages.  Faites  des 
^  vers ,  monfieur ,  &  lâi(fez-là  l'art  des  Pott  &  des 
»  Margraff. 

»  Voilà  donc  la  principale  objeûion  de  vos  é'ai-, 
»  vains ,  celle  qu'ils  avançaient  avec  le  plus  de  con« 
»»  fiance ,  pleinement  détruite  »>. 

Je  ne  fais  f\  M.  le  fecrétaire  de  la  fynagogue  fe 
connaît  en  vers  »  mais  a(furément  il  ne  fe  connaît  pas 
en  or.  J'ignore  fi  M.  Rouelle  fe  met  en  colère  quand 
on  n'eft  pas  de  fon  opinion ,  mais  je  ne  me  mettrai 
pas  en  colère  contre  M.  le  fecrétaire;  je  lui  dirai 
avec  ma  rolérance  ordinaire  >  dont  je  ferai  toujours 
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prbfeiOon  »  que  je  ne  le  prierai  jamais  de  me  (ervir 
de  fecrétaire,  attendu  qu'il  fait  parler  Tes  maîtres  ^ 
MMJofeph,MathaiaT,  &  David  Winker,  en  francs 
îgnorans  (ï). 

U  s'agilTait  de  favoir  ù  on  peut ,  fans  miracle  « 
fondre  une  figured  or  dan$  une  (eulç  nuit  »  de  réduire 
cette  figure  en  poudre  le  lendemain^  en  la  jetant  dans 
le  feu.  Or,  monfieur  le  fecrétaire*^  il  faut  que  vous 
i&chiez  ,  vous  &  maître  Aliboron  votre  digne  panégy- 
rifte ,  qu'il  eft  impofliblé  de  pulvérifet  Tor  en  le  jetaiic 
au  feu  ^l'extrême  violence  du  feu  le  liquéfie >  mais  ne 
le  calcine  f)oint. 

C'eft  de  quoi  il  eft  queftion  j  tnonfîeur  le  fecrétaire) 
j  ai  fouvent  réduit  de  Tor  en  pâte  avec  du  mercure, 
je  l'ai  dilTous  avec  de  l'eau  régale ,  mais  je  ne  l'ai 
jamais  calciné  e|i  le  brûlant. , Si  on  vous  a  dit  que 
M.  Rouelle  calp^ne  de  Tor  au  feii^  bn,^'eJ[l  moqué  de 
vous  5  oul)ien  on  vous  a  dit  une  Tottife  que  vous  ne 
deviez  pas  répéter,  non  plus  que  toutes  celles  que 
vous  trân(crivez  fur  lor  potable^  , 

L*or  potable  eft  .une  cHarlatanerie*,  c'eft  une  fri- 
ponnene  d  impoiteur  qui  trompe  le  peuple:  ;i  y  en  ^ 
dp  pjufieurs  efpèc^s.  Ceux  qui  vendent  leur  or  potable 
à  des  imbécilles*  nf  font  pas  entrer, deux  grains  doc 
dans  leur  liqueur^  op  s'ils  en  rnettent  un'péui  ils  l'otit 
diâojus  dans  de  Teaii^  régalé ,  &  ilsi  vous  jurent  que 
c^eft  de  Tdr  potaWé  îâns  acide;* ifs  depôpillént  l'or 
autant  .qu'ils,  Je  ^peuvent  de  Ton  eau  régâfe,  ils  U 
cb^rg^nit  dnujle  dé  romarin,  Ces  préparations  fonx 
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rrcs-daiigêreufes  5  ce  font  de  véritables  poifons ,  té 
ceux  qui  en  vendent  méritent  d'être  réprimés. 

Voilà ,  monfieur ,  ce  que  c  eft  que  votre  or  potable  » 
dont  vous  parlez  un  peu  au  hafard^  ainfi  que  de  tovti 
le  refte. 

Cet  article  eft  un  peu  vif,  mais  îl  eft  vrai  &  utile. 
H  faut  confondre  quelquefois  l'ignorance  orgueilleuâ^ 
de  ces  gens  qui  croient  pouvoir  parler  de  tous  lei- 
arts ,  parce  qu'ils  ont  lu  Quelques  lignes  de  Saint 
Auguftih. 

FORCE    PHYSIQUE. 

I^u'est-cb  que  forcé?  où  réfidé-t-elle?  d*où  vîent- 
élle  ?  périt-  elle }  fubfifte-t-elle  toujours  la  même } 

On  s'eft  complu  à  nommer /orce  cette  pefanteuf 
qu'exerce  un  corps  fur  un  autre.  Voilà  une  boule 
dé  deux  cents  livrés  î  elle  eft  fur  ce  plancher  \  elle  lé 
prefle  >  dit-on ,  avec  une  forcé  de  deux  œn^s  livres.  Et 
vous  appelez  delà  une  force  nibhiJ  X)ï\  ces  mots  de 
force  &  de  morte  ne  font-ils  pas  lin  peu  çontrâdic* 
toires  \  ne  vaùdrait-il  pas  autant  dire'  mort  vîiant,  oui 
ce  non  ? 

Cette  boule  pèfei  d'où  vient  cette  pefanteur?  Éc 
cette  pefanteur  eft-élle  une  force'?  Si  <îeVté  boule  n*étai[l 
arrêtée  par  tien ,  elle  fe  rendrait  direâèmetit  au  cénxtt 
de  la  terre.  D'oii  lui  vient  c^ttq  incompréheinGble 
propriété? 

Elle  eft  Soutenue  par,  rhon  |^)anchér  i  &  v6u3 
donnez  à  monrplafncbér  libéralement  ïa  force  d'inertiel 
Inertie  iignifie  inaSiyUc^  ltnp)dffi^t^*Oi\  t/eft^ 
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pas  firigulier  qu'on  donne  i  rUnpaiflànct  le  nom  de 
force? 

Quelle  eft  la  force  vive  qui  agit  dans  vocte  bral 
&dans  votre  }atnhé  ï  quelle  en  eft  U  fdurce?  coni-^ 
ment  peut-on  ruppofèr  que  cette  force  fnbfiâe  quand 
vous  êtes  niortrvà^t-elle  fe  loger  aiUeuts  comme 
im  homme  change  de  maiibn  quand  la  lieniie  «ft 
détruite? 

Comment  a-t-on  pu  dire  qu'il  y  a  toujours  égalité 
de  ifbrce  dans  la  nature  ?  il  faudrait  donc  ^u'id  y 
eût  toujours  égal  nombre  d'hommes  ou  d'êtres  aâift 
équivafens. 

Pourquoi  un  corps  en  mouvement  confimunique^ 
t'il  fa  force  à  un  corps  qu'il  rencontre  ? 

Ni  la  géométrie»  ni  la  mé'cânic[uè,  ni  la  méta^ 
phyfique,  ne  répondent  à  ces  qUeftions.  Veat-on 
fémonter  au  premier  principe  de  fa  fdtcé  des  cotpi 
Se  du  mouvement,  îl  feudra  remontet  encore  à  un 
principe  jfupérieui^.  Pûurqud  f  a-t-il  qctélqtïe  chofe? 

'        '  Fbrce  mécanique  ^ 

Ok  préfimtè  tam  lès  jours  dei  projets  |>our  aug^ 
nenter  1>  fotcedest  inachmes  qui  font  ett»  Uitage ,  pquc 
lugmenwr  la  ponée  d^  èoulec^  de^^il0l}.9fvec  moins 
le  -poudre  ^  ppur  éldv^  des  lîrdeaus  fans*  peiue  «^ 
^uc  deilèdier  cksimMaii  en  épcMgnaht  le  temps  &. 
argent,  pour  remonter  promptemen^^.des  rivières 
uts  chevaux  jfmicfelcKcr  fiicilehieitt  i)fw^vip,d'e?u, 
c  pour  ajouter  à  laâivité  des  pompes.  .^ 
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Tous  ces  faiCéurs  de  projets  fonc  trompés  eux^ 
mêmes  les  premiers  >  comme  Laû  le  (uc  par  foa 
fyftême. 

Un  bon  mathématicien ,  pour  prévenir  ces  conti-^ 
noels  abus  j  a  donné  la  règle  fui  vante.    . 

Il  faut  dans  toute  machine  conlîdérer  quatre 
quantités.  i°.  La  puiiTance  du  premier  moteur  » 
foit  homme»  Toit  cheval,  foit  leau,  ou  le  vent,  ou 
le  feu. 

*  2°.  La  viteflè  de  ce  premier  moteur,  dans  un  temps 
donné.  , 

3°.Lapefanteurou  réfîftance  de  la  matière  qu  on 
veut  faire  mQpvoir* 

4®.  La  vîtclTe  de  cette  matière  en  mouvement  » 
dans  le  même  temps  donné. 

De  ces  quatre  quantités,  le  produit  des  deux  pre-; 
tiiièr^s  eft  toujours  égal  à  celui  des.  deux  dernières  j^ 
ces  produits^ne  font  que  les  qv^ntités  du  mouvement. 

Trois  de  ces  quantités  étant  connues,  on  trouve 
toujours  la  quatrième. 

Un  machinj(le,Jl  y.  a  quelque  années,  préfenta 
à  rhôtel-de-ville  de  Paris  le  modèle  en  petit  d'une 
^mpe ,  pa^laquelle  il  apurait  qu'H  élèverait  à  cent 
trente  pieds  de  hauteur,  cent  mille  muids  d!eau  poc 
jbur.  Un  muid  d'eau  pèfe  cinq  cent»  fqixante  livres^ 
ceïont.cinqUante-fîx  nEiillions  de  liivcçB  qt^'il  faut  él^veft 
en  vingt-quatre  heures,  6c  fix^centqnàranteJiuit  livres^ 
^ar  chaque  féconde.  >  :  -  ...  .,i 

Lé  chemin  &  la  vlteflè  fonr-de  cevit  trente  piedit 
par  féconde.    -  •ii.\*/l  i  u  :    ;  -      ,    * 
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La  quatrième  quantité  eft  le  chemin  »  ou  la  vîteile 
du  premier  moteur. 

Que  ce  moteur  foir  un  cheval  >  il  fait  trois  pieds 
par  féconde  tout  au  plus. 

Muhipliez  ce  poids  de  iîx  cent  quarante -huit 
livres  par  cent  trente  pieds  d'élévation ,  auquel  on 
doit  le  porter ,  vous  aurez  quatre-vingt-quatre  mille 
deux  cent  quarante  »  lefquels  divifés  par  la  vitede 
qui  eft  trois  >  vous  donnent  vingt^huit  mille  quatre- 
vingts. 

Il  faut  donc  que  le  moteur  ait  une  force  de  vingt-* 
huit  mille  quatre-vingts  pour  élever  leau  dans  une 
féconde. 

La  force  des  hon>mes  neft  eftirhée  que  vingt- cinq 
•  livres ,  &  celle  des  chevaux  de  cent  foixante  &  quinze. 

Or ,  comme  il  &ut  élever  k  chaque  féconde  une 
force  de  vingt-huit  mille  quatre-vingts^  il  réfultede; 
là  que  pour  exécuter  la  machine  propofée  à  l'hôtel- 
de-ville  de  Paris,  on  avait  befoin  de  onze  cent 
vipgt-trois  hommes  ou  de  cent  foixante  chevaux  > 
encore  aurait-il  fallu  fuppofer  que  la  machine  fût 
fans  frottement.  Plus  la  machine  eft  grande,  plus  les 
frotremens  font  coniidérables ,  ils  vont  fouvent  à  un 
tiers  de  la  force  mouvance  ou  environ;  ainfi  il  aurait 
fallu ,  fuivant  un  calcul  très  -  modéré ,  deux  cent 
treize  chevaux ,  ou  quatorze  cent  quatre-vingt-dix- 
fept  hommes. 

Ce  neft  pas  tout  ;  ni  les  hommes ,  ni  les.  chevaux , 
ne  peuvent  travailler  vingt-quatre  heures  fans  manger 
Se  fans  dormir.  Il  eût  donc  fallu  doubler  au  moins  le 
Que/l.  fur  rEncjcL  Tome  ly.         Dd 
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nombre  des  hommes ,  ce  qui  aurait  exigé  deux  mille 
neuf  cent  quatre-vingt-quatorze  hommes,  ou  quatre 
cent  vîngt-fix  chevaux. 

Ce  n'eft  pas  tout  encore;  ces  hommes  &  ces 
chevaux ,  en  douze  heures ,  doivent  en  prendre 
quatre  pour  manger  &  fe  repofer.  Ajoutez  donc  uH 
tiers;  il  autait  fallu  à  l'inventeur  de  cette  belle  ma* 
chine  l'équivalent  de  cinq  cent^  foixante- huit  che- 
vaux, ou  trois  mille  neuf  cent  quatre- vingt  douze 
hommes. 

Le  célèbre  maréchal  de  Saxe  tomba  dans  le  même 
mécompte ,  quand  il  conftrui(it  une  galère  qui  devait 
remonter  la  rivière  de  Seine  en  vingt  quatre  heures , 
t)ar  le  moyen  de  deux  chevaux  qui  devaient  faire 
mouvoir  der  rames. 

Vous  trouvez  dans  lliiftoire  ancienne  de  Rollin , 
remplie  d'ailleurs  d'une  morale  judideufe ,  les  paroles 
fuivantes  : 

«<  Archimède  fe  met  en  devoir  de  fatis&ire  la  jufte 
M  &  raifonnable  curioHté  de  fon  parent  Se  de  fon 
M  ami  Hiéron  roi  de  Syracufe.  Il  chotfit  une  des 
M  galères  qui  étaient  dans  le  port,  la  kàt  tirer  à  terre 
ai  avec  beaucoup  de  travail  &  à  force  d'hommes ,  j 
•»  fait  mettre  fa  charge  ordinaire ,  &  par  delTus  fa 
w  charge  autant  d'hommes  qu'elle  en  peut  tenir. 
M  Enfuite  fe  mettant  à  quelque  diftance ,  affis  à  fon 
M  aife ,  fans  travail ,  fans  le  moindre  effort ,  en 
»  remuant  feulement  de  la  main  le  bout  d'une  ma- 
»  chine  à  plufieurs  cordes  &  poulies  qu'il  avait  pré- 
M  parée ,  il  ramena  la  galère  à  lui  par  terre  auifi 
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»•  doncement  8c  aaffi  uniment  que  ù  elle  n  avaic  faic 
»*  que  fendre  les  flots  ». 

Que  Ion  confulère,  après  ce  récit ,  qu'une  galère 
remplie  d'hommes ,  chargée  de  Tes  mâts ,  de  Tes  rames  j 
&  de  fon  poids  ordinaire^  devait  pefer  au  moins  quatre 
cent  mille  livres  ;  qu'il  fallait  une  force  fupérieure 
pour  la  tenir  en  équilibre  &  la  faire  mouvoir  >  que 
cette  force  devait  être  au  moins  de  quatre  cetlt  vingt- 
mille  livres  ^  que  les  frottemens  pouvaient  être  la 
moitié  de  la  puilTance  employée  pour  foulever  un 
pareil  poids;  que  par  conféqueht  la  machine  devait 
avoir  environ  (îx  cent  mille  livres  de  force.  Or  on 
ne  fait  ^uère  jouer  une  telle  machine  en  mi  tour,  de 
main ,  fans  le  moindre  efforts 

C  eft  de Plutarque  que  leftimable  auteur  de  THif- 
toire  ancienne  a  tiré  ce:conte.  Mais  quand  Fliitarque 
a  dit  une  chofe  abfurde  »  tout  ancien  qu'il  eft  ^  ua 
moderne  ne  doit  pas  la  répéter. 

FORCE. 

v>  E  mot  a  été  tranfporté  du  (impie  au  figuré.  Fcrcâ 
fe  dit  de  toutes  les  parties  ^a  corps  qui  font  en  mou-* 
vement;  eh  aâioh;  là  force  du  coeur  3  que  quelques-^ 
uns  ont  faite  de  quatre  cents  livres ,  âr  d'autres  de 
fîois  onces  ;  la  force  des  vifcères,  des  pouhions,  de 
la  voix  ;  à  force  de  bras.  .     ^ 

'  On  dit  par  analogie  faire  force  de  voiles  ^de  rames^ 
raflèmbler  (es  forces  v  connaître  >  mefurer  {es  forces  ; 
aller  >  entreprendre  au-delà  de  Tes  forces;  le  travail  de 
l'Encyclopédie  eft  aU-deffos  des  forces  de  ceux  qui  fe 
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font  xléchaînés  contre  ce  livre.  Ona  long-eenipsappelé. 
forces  de  grands  cifeauxj  &,ceft  pourquoi  dans  les 
£rats  de  la  ligue ,  on  fit  une  eftatnpa  de  i'anil>airad6ur 
d'Ëfpagoe  9  cherchant  avec  Teslunettes  Tes  dfeaux  qui 
étaient  à  terre  »  avec  ce  jeu  «de  ipocs  pour  inrcdption  : 
rai  perdu  mes  forces. 

Le  ftyle  familier  admet  encore  »  foixe  ^ens ,  force 
gibier ,  force  ftipons ,  force  mauvais  critiques.  On  dit  > 
à  force  de  travailler  j  il  s  eftipuifé  v  le  fer  s'a&iblit  à 
force  de  le  polir. 

La  métaphore  qui  a  tranfporté  ce  mot  dans  la 
mbrale ,  en  a  fait  une  vertu  cardinale.  La  force ,  en 
ce  fens ,  eft  le  courage  de  fûutenir  1  adverfité  y&c  d'en- 
treprendre des  chôfes  vettueufes  &  difficiles  ^  animi 
forùtudo. 

La  force  de  refprit^gft  la  pénétration  &c  la  profon- 
deur, i/z^^/ziivij.  La  nature  la  donne  comme  celle  da 
corps  :  le  travail  modéfjé  les  augmente  s  &  ^e  travail 
outré  les  diminue. . 

La  force  d'un  raisonnement  confîfte  dans  une  expo- 
fitiori  claire  dei  pteuMès:j$xpprées  dans  leur  jour ,  ic 
une  concluiion  jufle  >  elle  n'a  point  lieu  dans  les  théo* 
rèmes  mathématiques ,  parce  qu'une  démonftratiou 
ne  peut  recevoir  plusop  moins  d  évidence,  plus  ou 
mb'msde  force  >  elle  peut  feuletnent  procéder  par  un 
chemin  plus  long  ou  plus  court  >  plus  (impie  ou  plus 
compliqué.  La  ibrce  du  raîfonnement  a  fur-tout  lieu 
dans  les  queftions  problématiques.  La  force  de  rélor 
quetKe  n'eft  pas  feulement  une  fuitÇ:.de  raifotmer 
m^ensjttftes&  vigoureux j  qui  Cubfifteraiei^r^vecJf 
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féch^reSTéj  icette  force  demanda  de  Tembonpomt,  des 
images  frappantes ,  des  termes  énergiques*  Aintî  on 
a  dit  que  les  fermons  de  Bourdaloue  avaient  plus  de 
force,  ceux  de  Maffillon  plus  de  grâce.  Des  vers 
peuvent  avoir  de  la  force,  &  manquer  de  toutes  les 
autres  beautés.  La  force  d  un  vers  dans  notre  langue 
vient  principalement  de  dire  quelque  chofe  dgns 
chaque  hémifiiche  : 

Et  monté  fur  le  &ite ,  î)  afpke  i  dépendre.. 
L*Éternei  eft  fon  nom  ;  le  monde  eft  fon  ouvrage. 

.  Ces  deux  vers  plein  de  force  &  d'élégance  font  le 
meilleur  modèle  de  la  poéfie. 

La  force ,  dans  la  peinture  ,.  eft  Texpreffion  des 
mufcles  que  des  touches  redències  font  paraître  en 
aâion  fous  la  chair  qui  les  couvre.  Il  y  a  trop  de 
force  quand  ces  mufcles  font  trop  prononcés.  Les  at- 
titudes des  combatrans  ont  beaucoup  de  force  dans  les 
batailles  de  Conftantin,  defliaées  pat  Raphaël  &  par 
Jules  Romain,  &  dans  celles  d'Alexandre  peintes  par 
le  Brun.  La  force  outrée  eft  dure  dans  la  peinture, 
ampoulée  dans  la  poéfie» 

Des  philofophes  ont  prétendu  quç  la  force  eft  une 
qualité  inhérente  à  la  matière  ;  que  chaque  particule 
iîivifible ,  ou  plutôt  monade ,  eft  douée  d'uae  force 
adive  :  mais  il  eft  auffi  difficile  de-  démontrer  cette 
aifertion,  qu'il  le  ferait  de  prouver  que  la  blancheur 
eft  une  qualité  inhérente  à  la  matière,  comme  le  die 
le  didionnaire  dé  Trévoux  ,  à  l'article  Inhérent. 

La  force  de  tout  animal  a  reçu  fon  plus  haut  degré 
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quand  l'aniinàl  a  pris  toute  fa  croifTànce.  EWeiéctcfit 
quand  les  mufcles  ne  reçoivent  plus  une  lUMirrkure 
égale  \  Ôc  cette  nourriture  ceilè  d*être  égale  quand  les 
efprits  animaux  nlmpriment  plus  ï  ces  mufcles  le 
mouvement  accoutumé.  Ueft  fi  probable  queces  efprits 
anitnaux  font  du  feu ,  que  les  vieillards  manquent  de 
mouvement ,  de  force  j  à  mefure  qu'ils  manquent  de 
chaleur. 

FORNICATION. 

JL  E  dictionnaire  de  Trévoux  dit  que  c'eft  un  terme 
de  ihéologie.  Il  vient  du  mot  Uùnfornixj  pérîtes 
chambres  voûtées  dans  lefquelles  fe  tenaient  les  femmes 
publiques  à  Rome.  On  a  employé  ce  terme  pour  ligni- 
fier le  commerce  des  perfonnes  libres.  Il  n'eft  point 
d'ufage  dans  la  converfation  ,  &  n'eft  guère  reçti 
aujourd'hui  que  dans  le  ftyle  marotique.  La  décence 
la  banni  de  la  chaire.  Les  cafuites  en  faifaient  un 
grand  ufage ,  &  le  diftinguaient  en  plufieurs  efpèces^ 
On  a  traduit  par  le  mot  de  fornication  les  infidélités 
du  peuple  juif  pour  des  dieux  étrangers,  parce  que 
chez  les  prophètes  ces  infidélités  font  appelées  impu^ 
retésj  fouillures.  C'eft  par  la  même  extenfion  qu'on 
a  dit  que  les  Juifs  avaient  rendu  aux  faux  dieux  un 
hommage  adultère. 
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'i'' ITALIE  a  toujours  confervé  fon  nom  >  malgré  î# 
rét<endu  établiirement  d'Énéç  qui  aurak  dû  y  lai(!èr 
Lielques  traces  de  la  langue,  des  caraâ:cres,  &  des 
fages  de  Phrygie,  s'il  était  jamais  venu  avec  Acathe^ 
loante ,  &  tant  d'autres ,  dans  le  canton  de  Rome 
ors  prefque  défert.  Les  Gotbs,  les  Lombards  »  les 
rancs,  les  Allemands  ou  Qermains,  qui  envah- 
irent l'Italie  tour-à-tour  >  lui  laifsèrent  au  moins  foa 
^m. 

Les  Tyriens  ,  les  Africains  ,  les  Romains  ,  le; 
'andales  »  les  Yifigoths  »  les  Sarrazins ,  ont  été  les 
laîtres  de  TËCpagne  les  uns  apri^s  les  autres*,  Iç 
om  d*Ejpagnedk  demeuré*  La  Germanie  a  toujours 
^nfervé  le  lien  j  elle  a  joinc  feulement  cekii  d' Alle- 
magne qu'elle  n'a  reçu  d'aucun  vainqueur. 

Les  Gaulois  (ont  prefque  les  feuls  peuples  d'Oçci-* 
ent  qui  aient  perdu  leur  nom.  Ce  nom  était  celui  de 
V^alch  ou  \y^uelch  -,  tes  Romains  fubftituaiént  lou- 
eurs un  G  au  W  qui  eft  barbare  -,  de  Wefche  ils  firent 
jalli,  Gallia.  On  diftii^ua  la  Gaule  celtique^  la 
elgique  i  l'aqûitanique  >  qui  parlaient  chacune  un 
irgon  différent  (i)« 

Qui  étaient  &  d'où  venaient  ces  Franqs,  leTquels^ 
n  très-petit  nombre  &  en  tràs?pea  de  temps,  s'empa- 
èrent  de  toutes  les  Gaules  ,  que  Céfar  n'avait  pu 
niièrement  foumettre  qu'en  dix  années?  Je  viens  de 
ire  un  auteur  qmconmoice  f^t  us  mots:  Les  Franchi 

(i)  Voyci  Langue.  ^'  .>  HTy 
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dont  nous  defcendons.  Eh,,  mon  ami,  qui  vous  a  dit 
que  vous  defcendez  en  droite  ligne  d'un  frdtic  ) 
Hildvic  ou  Clodvic  ,  que  nous  nommons  Clovis, 
n'avait  probablement  pas  plus  de  vingt  mille  hommes 
mal  vêtus  &  mal  armés ,  quand  il  fubjugua  environ 
huit  ou  dix  millions  de  welches  ou  gaulois,  tenus  en 
fervitude  par  trois  ou  quatre  légions  romaines.  Nous 
n'avons  pas  une  feule  maifon  en  France  qui  puiflè 
fournir,  je  ne  dis  pas  la  moindre  preuve,  mais  la 
moindre  vraifemblance  qu'elle  ait  on  franc  pour  fon 
origine. 

Quand  des  pirates  è^^  bords  de  la  mer  Baltique 
vinrent ,  au  nombre  de  fept  ou  huit  mille  tout  au  plus, 
fe  faire  donner  la  Normandie  en  fief  &  la  Bretagne 
en  arrière  fief,  laifs^rent-ils  des  archives  parlefquelles 
on  pùifle  faire  voir  qu'ib  font  les  pères  de  tous  les 
Normande  d'aujourd'hui  ? 

Il  y  a  bien  long  temps  que  Ton  a  cru  que  les  Franq^ 
venaient  des  Troyetis.  (i)  Ammien  Marceliin,  qui 
vivait  au  quatrième  fiècle ,  dit  :  «  Selon  plufieurs 
«  anciens  écrivains ,  des  troupes  de  Troyens  fugitifs 
»  s'établirent  fur  les  bords  du  Rhin  alors  défert  ». 
PalTe  encore  pour  Énée ,  il  pouvait  aifément  cherchée 
un  afyle  au  bout  de  la  Méditerranée  \  mais  Francus  , 
fils  d'Hedor ,  avait  trop  de  chemin  à  faire  pour  aller 
vers  Dufleldorp ,  Vorms ,  Ditz  ,  Aldved ,  Solm  , 
Errenbeiftein ,  &c. 

Fredegaire  ne  doute;  pas  que  les  Franqs  ne  fe  fuflènc 
d'abord  retirés  en  Macédoine  y  ic  qu'ils  n'aient  pocc^é 
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)es  armes  fous  Alexandre,  après  avoir  combattu  fous 
Friam.  Le  moine  Otfrid  en  fait  Ton  compliment  i 
1  empereur  Louis  le  germanique. 

Le  géographe  de  Ravenne,  moins  fabiileux  »  afOgne 
la  première  habitation  de  la  horde  des  Franqs  parmi 
les  Qmbres ,  au-delà  de  l'Elbe ,  vers  la  mer  Baltique^ 
Ces  Franqs  pourraient  bien  être  quelques  reftes  de 
ces  barbares  Cimbres  défaits  par  Mariusî  &  le  favanc 
3Leibnitz  efl:  de  cette  opinio|i. 

Ce  qui  eft  bien  certain  ,  c'eft  que  du  temps  de 
Conftantin  >  il  y  avai^  au-delà  du  Rhin  des  hordes  de 
Franqs  ou  Sicambres  qui  exerçaient  le  brigandage^ 
Ils  fe  raiTemblaient  fous  des  capitaines  de  bandits , 
fous  des  chefs  que  les  hiftoriens  ont  eu  le  ridicule 
d'appeler  rois  :  Conftantin  les  pourfuivit  lui-même 
dans  leurs  repaires,  en  fit  pendre  plufieurs,  en  livra 
d'autres  aux  bêtes  dans  l'amphithéâtre  de  Trêves  pour 
Ton  divertiflèment  :  deux  de  leur  prétendus  rois  nom^ 
mes  Afcaric  &  Ragaife  périrent  par  ce  fupplice  j  c'eft 
fur  quoi  les  panégyriftes  de  Conftantin  s'extafient.  Se 
fur  quoi  il  n'y  avait  pas  tant  à  fe  récrier. 

La  prétendue  loi  falique,  écrite,  dit-on,  par  ces 
barbares,  eft  une  des  abfurdes  chimères  dont  on  nous, 
ait  jamais  bercés.  Il  ferait  bien  étrange  que  les  Francs 
euilent  écrit  dans  leurs  marais  un  code  çonfidérable» 
&  que  les  Français  n'euftèht  eu  aucune  coutume  écrite 
qu'à  la  fin  du  règne  de  Charles  VIL  II  vaudrait  autant 
dite  que  les  Algcmquins  <&  les  Chicachas  avaient  une 
loi  par  écrit.  Les  hommes  ne  font  jamais  gouver- 
nés par  des  lois  authentiques  confignées  dans  les 
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monamens  publics,  que  quand  ils  ont  été  rademUéf 
dans  des  villes ,  qu'ils  ont  eu  une  police  réglée ,  des  ac  ^ 
chives  >  &  tout  ce  qui  caraâérife  une  nation  dvilifèe. 
Des  que  vous  trouvez  un  code  dans  une  nation  qui 
était  barbare  du  temps  de  ce  code ,  qui  ne  vivait  que 
de  rapine  &  de  brigandage  >  qui  n'avait  pas  une  ville 
(eunée ,  foyez  très  -  sûrs  que  ce  code  eft  fuppofé  & 
qu'il  a  été  fait  dans  des  temps  très-poftérieurs.  Tous 
les  fophifmes  >  toutes  les  Tuppoiitions ,  n'ébranleront 
jamais  cette  vérité  dans lefprit des  fages. 

Ce  qu'il  y  a  de  plits  ridicule,  x'eft  qu'on  nous  donné 
cette  loi  falique  en  latin  *,  comme  (i  des  fauvages  errans 
au^elà  du  Rhin ,  avaient  appris  la  langue  latine.  On 
la  fuppofe  d'abord  rédigée  par  Clovis,  &  on  le  fait 
parler  ainH  : 

«  Lorfque  la  nation  illuftre  des  Francs  était  encore 
w  réputée  barbare ,  les  premiers  de  cette  nation  dic-^ 
w  tèrent  la  loi  falique.  On  choifit  parmi  eux  quatre 
M  des  principaux ,  Vifogaft>  Bodogaft,  Sologaft»  & 
^  Vindogaft ,  &c.  »*. 

U  eft  bon  d'obferver  que  c'eft  ici  la  fable  de  la 
Fotitaine  : 

Notre  magot  prit  pour  ce  coup 

Le  nom  d*un  port  pour  un  nom  d'homme. 

Ces  noms  font  ceux  de  quelques  cantons  firancs  dans 
le  pays  de  Vorms.  Quelle  que  foit  l'époque  où  les 
coutumes  nommées  loifdique  aient  été  rédigées  fur 
une  ancienne  tradition  j  il  eft  bien  certain  que  lel 
Francs  n'étaient  pas  de  grands  légiflateurs. 
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Qoe  voulait  dire  originairement  le  mot  Franq  f 
Une  preuve  qu'on  n'en  fait  rien  du  tout ,  c'eft  que 
cent  auteurs  ont  voulu  le  deviner.  Que  voulait  dire 
Hun,  Alain,  Goih,  Wdche,  Picard?  Et  qu im- 
porte ? 

.  Les  armées  de  Clovis  étaient-elles  toutes  compofées 
de  Franqs  ?  il  n'y  a  pas  d'apparence.  Childeric  le  franq 
avait  fait  des  courfes  jufqu'à  Tournai.  On  dit  Clovis 
£ls  de  Childeric  &  de  la  reine  Bazine  femme  du  roi 
Bazin.  Or  Bazin  &  Bazine  ne  font  pas  alTurément 
des  noms  allemands,  &  on  n'a  jamais  vu  la  moindre 
preuve  que  Clovis  fût  leur  fils.  Tous  les  cantons  ger- 
mains élifaient  leurs  chefs  9  &  le  canton  des  Franqs 
avait  (ans doute  élu  Clodvic  ou  Clovis,  quel  que  fâc 
fon  père.  Il  fit  fon  expédition  dans  les  Gaules,  comme 
tous  les  autres  barbares  avaient  entrepris  les  leurs  dans 
Tempire  rotnain. 

Croira-t-on  de  bonne  foi  quePhérule  Odo,  fur- 
nommé  Acer  par  les  Romains ,  &  connu  parmi  nous 
fous  le  nom  d'Odoacre  »  n'ait  eu  que  des  Hérules  à  (a 
fuite,  &  que  Genferic  n'ait  conduit  en  Afrique  que 
des  Vandales  ?  Tous  les  miférables  fans  profefiion  & 
fans  talent  qui  n'ont  rien  à  perdre ,  &  qui  efpèrenc 
gagner  beaucoup ,  ne  fe  joignent-ils  pas  toujours  au 
premier  capitaine  de  voleurs  qui  lève  Tétendard  de  la 
dedru  Aion  ? 

Dès  que  Qovis  eut  le  moindre  fuccès ,  fes  troupes 
furent  groflies  fans  doute  de  tous  les  Belges  qui  vou- 
lurent avoir  part  au  burin  -,  ic  cette  armée  ne  s'en  ap« 
pela  pas  moins  Y  armée  des  Francs.  L'expédition  était 
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très-aifée.  Dé)»  les  Vifigotfas  avarâni  envahi  nn  mt$ 
des  Gaules  >  &  les  Buvgun<liens  un  autre  tiers.  Le 
refte  ne  tint  pas  devant  Clovis.  Les  Francs  parta* 
gèrent  les  terres  des  vaincus ,  &  les  Welches  les 
labourèrent. 

Alors  le  mot  Franq  fignifia  un  pojjcjjeur  libre, 
tandis  que  les  autres  étaient  efclaves*  De-là  vinrent 
les  mots  de  ftanchifc  &  d'affranchir  :  Je  vous  fois 
franq ,  je  vous  rends  homme  libre.  DeAsifraneaicnus, 
tenant  librement  j  franq  mIcu  j  franq  dad  ^  franq 
chamtn,  &  tant  d'autres  termes  nK>itié  latins»  rnoidé 
-barbares  >  qui  composèrent  fî  long-temps  le  malheur 
reux  patois  dont  on  fe  fervit  en  France» 

De-là  un  franq  en  argent  ou  en  or ,  pour  exprimer 
la  monnaie  du  roi  des  Franqs  >  ce  qui  n'arriva  que 
long-temps  après  >  mais  qui  rappelait  l'origine  de  la 
ihonarchie.  Nous  difons  encore  viogt  firaiKs ,  vingjt 
livres  ,  &ceta  ne.  (îgnifie  rien  par  foi- même  «  cela  ne 
donne  aucune  idée  ni  du  poids  ni  du  titre  de  l'argent  î 
ce  n  eft  qu'une  expredion  vague  par  laquelle  les  peuples 
ignorans  ont  prefque  toujours  été  trompés  >  ne  fâchant 
en  effet  combien  ils  recevaient  3  ni  combien  ils  payaient 
réellement. 

Charlemagne  ne  fe  regardait  pas  comme  un  &anq  \ 
il  était  né  en  Auftrafie  >  &  parlait  la  langue  allemande. 
Son  origine  venait  d'Arnould ,  évêque  de  Metz ,  pré* 
cepteur  de  Dagobert.  Or  ,  un  homme  choiii  pour 
précepteur  n'était  pas  probablement  un  franq.  Ib 
faifaient  tous. gloire  de  la  plus  profonde  ignorance» 
&  ne  connailTaient  que  le  métier  des  armes»  Mais  of 
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quî  4onne  le  plus  de  poids  à  l'opinion  que  Charle-^ 
mapie  Mgardaic  |e«  Frmqs  comme  étrangers  à  lui  » 
c'eft  l'ankle  IV^d'un^de  Tes  capiculaires  fur  Tes  métai- 
ries :  ««  Si  les  Fraiiqs ,  dit  il ,  commetteiu  quelques 
»  délits. dans^  nos  poilelHons ,  qu'ils,  fpienf  jugés  fuir 
•>  vam  leurs  lois  »v  .     .    ' 

La  race  catlovin^nne  paiTa  toujours  pour  aljer 
mande  î  le  pape  Adrien  IV,  dans  fa  lettre  aux  archer 
yéques  de  Maïence  ,  de  Cologne  ôc  de  Trêves  > 
s'exprime  en  ces  termes  remarquables  :  «  L  empire 
t>  fîit  rransfécé  des  Grecs  aux  Allemands.  Le  r.oi^ne 
w  fut  empereur  qu'après  avoir  été  couronné  par  le 

V  P^P^^v  l'ouc  ce  que  l'empereur  pofsède,  il  le  tienç 
9»  de  nous.  Et  comme  Zacharie  donna  Tempire  grec 

V  au:^  Allemands  »  nous  pouvons  donner  celui  des 
?'  Allemands  aux  Grecs  ».  , 

Cependant  la  Frj noe  ayant  été  partagée  en  orien- 
tale &  en  occidentale^  &  rorientale  étant  TAuftrafie, 
ce  nom  de  France  préyalut  au  point  que ,  mênie  da 
temps,  des  empereurs  faxons ,  la  ^ur  de  Conftanti- 
nople  lesappelait  toujours  jprdr^^w^  empereurs  franqs, 
comme  il  fe  voit^lans  les  lettres  de  levêque  Luitprand, 
^vpyé.de  Rome  à  Conftantinople. 

De  ^  nation  franfai/e.  » 

Lorsque  1^  Francs  ^'établirent  dans  le  pays  des 
|>remiersWelches^que  les  Romains  appelaient  Gallia^ 
la  nation  iè  trouya^çompofée  des  anciens  Celtes  ou 
Gaulois  fubjugués  par  Çéf^r ,  des  familles  romaines 
gui  s  y  éi^em  étial^eS;,  4^  Gtrouiin^  q\ii  ^.  avaient 
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déjà  (aie  des  émigrations  >  &  enfin  des  Francs  qui  (e 
tendirent  maîtres  du  pays  fous  leur  chef  Ciovis.  Tant 
que  la  monarchie  qui  réunit  la  Gaiile  8c  la  Germanie 
fubfifta  ,  tous  les  peuples  depuis  la  fource  du  Vefec 
jufqu'aux  mers  des  Gaules  «  portèrent  le  nom  dé 
Francs.  Mais  lorfqu'en  84}  ,  au  congrès  de  Verdun; 
fous  Charles/if  chauve j\2i  Germanie  &  la  Gaule  furent 
réparées,  le  nom  de  Francs  refta  aux  peuples  de 
la  France  occidentale ,  qui  retint  feule  le  nom  dé 
France. 

On  ne  connut  guère  le  nom  de  Français  que  vers 
le  dixième  fiècle.  Le  fond  de  la'  nation  eft  de  fàmillei 
gauloifes,  &  les  traces  ducaraâère  des  andensGaulois 
ont  toujours  fub(îfté. 

En  effet,  chaque  peuple  a  fon  caraâère  comme 
chaque  homme  \  8c  ce  caraftère  général  eft  formé  dé 
toutes  les  reffemblances  que  la  nature  8c  l'habitude 
ont  mifes  entre  les  habitans  d*un  même  pays,  au 
milieu  des  variétés  qui  les^iftinguent.  Ainfi  le  carac- 
tère, le  génie,  l'éfprit  français,  réfultent  de  ce  que 
les  différentes  provinces  de  ce  royaume  ont  entre  elles 
de  femblable.  Les  peuples  de  la  Guienne  6c  ceux  de 
la  Normandie  diffèrent  beaucoup  ;  cependant  on  re^ 
connaît  en  eux  le  génie  français,  qui  (orme  une  nation 
de  ces  différentes  provinces ,  &  qui  les  diftingue  des 
Italiens  &  des  Allemands^.  Le  climat  &  le  fol  impri- 
ment évidemment  aux  hommes^,  comme  aux  animaux 
8c  aux  plantes,  des  marques'  qui  ne  changent  poinr. 
Celles  qui  dépendent  du  gouvériiement,  de  la  religion, 
dé  l'éducation  ,  ^'altèrent.  Ceft  -là  le  nœud  qui 
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explique  comment  lt$  peuples  ont  perdu  une  paircie 
de  leur  ancien  caraâère  &  ont  cxinfervé  l'autre.  Un 
peuple  qui  â  conquis,  autrefois  la  moitié  de  la  terre 
n*eft  plus  reconnaiflable  aojourd'hili  fous  un  è<Hive«- 
nement  facerdotal  ':  mais  le  fond  de  fon  ancienne 
grandeur  d  amfe  fubtifte  encore  >  quoique  caché  fous 
la  faiblelTe. 

Le  gouvernement  barbare  des  Turcs  a  énervé  de 
même  les  Égyptiens  &  les  Grec$»  fans  avoir  pu  détruire 
le  fond  du  caradère  &'  la  trempe  de  l'efprit  de  ces 
peuples.  >       .  , .  .    ^ 

Le  fond  du  Français  eft  tel  aujourd'hui ,  queCéfàt 
a  peint  le  Gaulois ,  prompt  à  fe  réf6udre>  ardent  à 
combattre,  impétueuse  dans  l'attaque,  fe  rebutant 
aifémenr.  Céfar  >  Agâtias ,  î8r  d'aùties,  diiènt  que  de 
tous  les  barbares ,  le  Gaulois  était  le  plus  poli.  Il  eft 
encore ,  dans  le  temps  le  plus  civilifé,  le  modèle  de 
la  politelfe  de  (es  voifins ,  quoiqu'il  montre  de  te#nps 
en  temps  des  reftes  de  fa  légèreré ,  de  fà  pétuknce  & 
de  fa  barbarie. 

Les  habitans  des  côtes  de  la  France  furent  toujours 
propres  à  la  marine:  les  peuples  de  la  Guienne  com* 
posèrent  toujours  la  meilleure  infenterie  :  ceux  qui 
habitent  les  campagnes  de  Blois  &  de  Tours  ne  font 
pas ,  dit  le  Tafle , 

-  j 
«     .  Gtnu  robufla ,  t  fancofa,  .    •  . , , 

La  urra  molU ,  c  lUta ,  c  dikttoja 
Simili  a  fi  gli  abitator' ,  produùe. 

Mais  comment  concilier  le.caraâère  4es  Parifiens 
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de  nos  jours  avec  celui  que  l'empereur  Julien  >  le  prêt 
mier  des  princes  &  des  hommes  après  Marc-Aurèle , 
donne  aux  Pariliensde  fon  temps?  J'aime  ce  peupU  , 
dic-il  dans  Ton  Mifopogon,  parce  qui!  ejifér'uux  & 
fivère  comme  moi.  Ce  férieux  qui  fenible  banni  aujoar^ 
d'hui  d  une  ville  immenfe ,  devenue  le  centre  des 
plaifirs ,  devait  régner  dans  une  ville  alors  petite , 
dénuée  d  amufemçns  :  1  efprit  des  Parifiens  a  changé 
en  cela ,  malgré  le  climat* 

L'affluence  du  peuple  >  l'opulence ,  l'oiCvecé»  qui  ne 
peut  s  occuper  que  des  plaifîrs  6c  des  arts,  6c  non  du 
gouvernement  >  ont  doimé  un  nouveau  tour  d  efprit 
à  un  peuple  entier* 

.  Comment  expliquer  encore  pat  quels  degrés  ce 
peuple  a  pafTé,  des  fureurs  qui  le  caraâérîsèrent  du 
temps  du  roi  Jean ,  de  Charles  VI,  de  Charles  IX ,  de 
Henri  III  Se  de  Henri  IV  même,  à  cette  douce  facilité 
de  mœurs  que  l'Europe  chérit  en  lui  ?  C'eft  que  les 
orages  du  gouvernement  &  ceux  de  la  religion  pouf- 
sèrent  la  vivacité  des  efprits  aux  emportemens  de  la 
faiâion  6c  du  fanatirme»  &;  que èette  même  vivacité, 
qui  fubiîftera  toujours ,  n'a  aujourd'hui  pour  objet 
que  les  agrémens  de  la  fociété.  Le  parifien  efl:  impé- 
tueux dans  jfes  plaifirs ,  comme  il  le  fut  autrefois  dans 
fes  fureurs.  Le  fond  du  caraâère  qu'il  tient  du  climat, 
tft  toujours  le  même.  S'il  cultive  aujourd'hui  tous  les 
arts  dont  il  (ut  privé  û  long- temps,  ce  n'eft  pas  qu'il 
ait  un  autre  efprit,  puifqu'il  n'a  pointd'autres  organes; 
mais  c'eft  qu'il  a  eu  plus  de  fecours  î  &  ces  fecours,  il 
ne^fe  les  a  pas  donnés  lui*nvême,  comme  les  Grecs 

6c 
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&  les  Florentins  ,  chez  qui  les  arts  font  nés  comme 
des  fruits  naturels  de  leur  terroir  :  le  Français  les  a 
reçus  d'ailleurs  *,  mais  il  a  cultivé  heureufemetit  ces 
plantes  étrangères  ;  &  ayant  tout  adopté  chez  lui ,  il  a 
prefque  rout  perfedionné. 

Le  gouvernement  des  Français  fut  d'abord  celui 
de  tous  les  peuples  du  Nord  :  rout  fe  réglait  dans  les 
aflfemblées  générales  de  la  nation  :  les  lois  étaient  les 
chefs  de  ces  alTemblées ,  &  ce  fut  prefque  la  féulè 
ddmîniftration  des  Français  dans  les  deux  premières 
races ,  jufqu  a  Charles  UJimplc. 

Lorfque  la  monarchie  fut  démembrée,  dans  la 
décadence  de  la  race  carlovingienne  s  lorfque  le 
royaume  d'Arles  s  éleva,  &  que  les  province^  furent 
occupées  par  des  vaflfaux  peu  dépetidans  de  la  cou* 
ronne ,  le  nom  de  Français  fut  plus  reftreint  \  fous 
Hugues-Capet ,  Robert,  Henri  &  Philippe ,  on  n'ap- 
pela Frangeas  que  les  peuples  en-deçà  de  la  Loire.  Ou 
vit  alors  une  grande  diverfité  dans  les  mœurs ,  comme 
dans  les  lois  des  provinces  demeurées  à  la  couronne 
de  France/ Les  feigneurs  particuliers  qui  s'étaient 
rendus  les  maîtres  de  ces  provinces ,  introduidrent  de 
nouvelles  coutumes  dans  leurs  hoùveauz  Eracs.  Un 
breton ,  un  flamand ,  ont  aujourd'hui  quelque  confor- 
mité, malgré  la  différence  de  leur  caraâère,  qu'ils 
tiennent  du  fol  &  du  climat  :  mais  alors  ils  n  avaienc 
entre  eux  prefque  rien  de  femblable. 

Cen'eft  guère  que  depuis  François  I,  que  Ton  vit 
C[uelque  uniformité  dans  les  mœurs  &  dans  les  ufages. 
La  cour  ne  commença  que  dans  ce  temps  à  fervit  de 
Qutfi.  fur  VEncycU  Tome  IV.  E  e 
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modèle  aux  provinces  réunies  ^  mais  en  général  IW, 
pétuofité  dans  la  guerre ,  &  le  peu  de  difcipline ,  (utetic 
toujours  le  caradère  dominant  de  la  nation. 

La  galanterie  &  la  policefTe  commencèrent  à  diftin- 
guéries  Français  fous  François  I.  Les  mœursdevinrent 
atroces  depuis  la  mort  de  François  IL  Cependant  au 
milieu  de  ces  horreurs ,  il  y  avait  toujours  à  la  cour 
une  polireflè  que  les  Allemands  &  les  Anglais  s'efFor* 
çaient  d'imiter.  On  était  déjà  jaloux  des  Français  dans 
le  refte  de  l'Europe  y  en  cherchant  à  leur  reilèmbler.. 
Un  perfonnage  d'une  comédie  de  Shakefpeare  dit 
qu'^  toute  force  on  peut  être  poli^  fans  avoir  été  à  la 
cour  de  France. 

Quoique  la  nation  ait  été  taxée  de  légèreté  par  Céfar 
&  p^r  tous  les  peuplei  voifins,  cependant  ce  royaume 
fi  long  temps  démembré  ,  &  fi  fouvent  près  de  fuc- 
comber»  s'eft  réuni  &  foutenu  principalement  par  la 
lagefTe  des  négociations ,  Tadrede  &  la  patience,  mais 
fur-tout  par  la  divifion  de  l'Allemagne  &  de  l'Angle^ 
'^t^rre.  La  Bretagne  n'a  été  réiuiie  au  royaume  que  pat 
un  mariage  \  la  Bourgogne  par  droit  de  mouvance  >^ 
éc  par  l'habileté  de  Louis  XI  \  le  Dauphiné ,  par  une 
donation  qui  fut  le  fruit  de  la  politique^  le  comté  de 
Touloufe,  par  un  accord  foutenu  d'une  armée  y  la 
Provence)  par  de  l'argent.  Un  traité  de  paix  a  donné^ 
TAlface  \  un  autre  traité  a  donné  la  Lorraine.  LeSw 
Anglais  ont  été  chafles  de  France  autrefois,  malgré. 
tes  viâoires  les  plus  fignalées,  parce  que  les    rois 
de  France  tmt  fu  temporifer  &  profiter  de  touce^ 
les  oçcafiqtis  £;iYoràbJes«  Tout^ela  prouve  qui  ù  la 
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}éune(Ie  françaife  eft  légère^  les  hommes  d  un  âge  mûr 
qui  la  gouvernent  ont  toujours  été  très-iages.  Encore 
aujourd'hui  la  magiftratute ,  en  général  >  a  des  mœurs 
févères >  comme  du  temps  de  lempereur  Julien.  Si 
les  premiers  fuccès  enitalie,  du  temps  de  Charles  VIII, 
furent  dûs  à  TimpétuoCté  guerrière  de  la  nation  ,  les 
difgraces  qui  les  fuivirent  vinrent  de  Taveuglemenc 
d'une  cour  qui  n'était  compofée  que  de  jeunes  gens* 
François  I  ne  fut  malheureux  que  dans  fa  jeuneflè, 
lorfque  tout  était  gouverné  par  des  favoris  de  fon 
âge  ^  &  il  rendit  fou  royaume  floriflant  dans  un  â^ 
plus  avancé. 

Les  Français  fe  (èrvirent  toujours  des  mêmes  armes 
que  leurs  voifins  >  8c  eurent  à*{ieu-près  la  même  difci- 
pline  dans  la  guerre.  Ils  ont  été  les  premiers  qui  ont 
quitté  l'ufage  de  la  lance  &  des  piquer  La  bataille 
dlvry  commença  à  décrier  l'ufage  des  lances,  qui 
fut  bientôt  aboli  ;  Se  (bus  Louis  XIV  les  piques  onç 
été  oubliées.  Ils  portèrent  des  tuiûques  6c  des  robes 
jufqu'au  feizième  (îècle.  Ils  quittèrent  fous  Louis  /c 
jeune  l'ufage  de  laiffer  croître  la  barbe ,  Se  le  reprirent 
iôus  Fraliçois  I  ^  &  on  ne  commença  à  fe  rafer  entiè»- 
çnenc  que  fous  Louis  XIV.  Les  habillemens  chan^ 
gèrent  toujours  y  Se  les  Français ,  au  bout  de  chaquç 
fiècle  >  pouvaient  prendre  les  portraits  de  leurs  aïeux 
pour  des  portraits  d  étrangers^ 
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SECTION     PREMIÈRE. 

C/N  prononce  aufourd'hui  français ,  &  quelques 
auteurs  l'écrivent  de  inème;  ils  en  donnent  pour 
raifon  qu'il  faut  diftinguer  François  qui  fignifie  une 
nation  ^  de  François  qui  eft  un  nom  propre ,  conni>e 
S.  François  ou  François  L 

Toutes  les  nations  adouciflfènt  ï  la  longue  la 
prononciation  des  mots  qui  font  le  plus  en  ufage  \ 
c^eft  ce  que  les  Grecs  appelaient  euphonie^  On  pro- 
nonçait la  diphthongue  oi  rudement  »  au  commen- 
cement du  feizième  fiècle.  La  cour  de  François  I 
adoucit  la  langue  comme  les  efprits  :  de -là  vient 
qu'on  ne  dit  ^hisfrançois  par  un  o  ;  mais  français  ; 
qu'on  dit ,  il  aimait^  il  croyait^  Se  non  pas  il  aimoa^ 
il  croyoit ,  &c. 

La  langue  françaife  ne  commença  ï  prendre 
quelque  forme  que  vers  le  dixième  fiècle  >  elle  naquit 
des  ruines  du  latin  &  du  celte  ,  mêlée  de  quelques 
mots  tudefques.  Ce  langage  était  d'abord  le  romanum 
rujlicum  y  le  romain  ruftique  î  &  la  langue  tudefque 
fut  la  langue  de  la  cour,  jufqu'au  temps  de  Charles 
te  chauve;  le  tudefque  demeura  la  feule  langue  de 
l'Allemagne  I  après,  la  grande  époque  du  partage  en 
43  3.  Le  romain  ruftique ,  la  langue  romance  prévalut 
dans  la  France  occidentale  y  le  peuple,  du  pays  de 
Vaud ,  du  Valais ,  de  la  vallée  d'Engadine ,  &  de 
quelques  autres  cantons ,  conferve  encore  aujourd'hui 
4es  veftiges  manifeftes  de  cet  idiome. 

A  la  fin  du  dixième  (îècle^  le  français  (e  forma  î 


Digitized  by  VjOOQ  l'C 


FRANÇOIS.  437 

oiT'écrivit  en  français  au  commencement  du  onzième; 
mais  ce  français  tenait  encore  plus  du  romain  rut- 
tique  ,  que  du  français  d'aujourd'hui.  Le  roman  de 
Philomena»  écricau  dixième  fiècleen  romain  ruftique» 
n  eft  pas  dans  une  langue  fort  différente  des  lois  nor- 
mandes. On  voit  encore  les  origines  celtes  /  latines  » 
ic  allemandes.  Les  mots  qui  (ignifient  les  parties  du 
corps  humain,  ou  des chofes  d'un  ufage  journaber » 
&  qui  n'ont  rien  de  commun  avec  le  latin  ou  l'aile- 
mand  ,  font  de  l'ancien  gaulois  ou  celte ,  comme  tcte^ 
jambe  y  fabre  ^  pointe ,  cdUr  ^  parler  ^  écouter ^  regar^ 
deTy  aboyer^  crier ^  coutume  ^  enfembhy  &  plufieurs 
autres  de  cette  efpèce.  La  plupart  des  termes  de  guerre 
étaient  francs  ou  allemands  :  Marche  ^  halte  y  maré'-^ 
chai  y  bivouac  ,  reitre  jlanfqueneuVieCque  tout  le  refte 
eft  latin  \  Se  les  mots  latins  furent  tous  abrégés ,  félon 
Vufage  ôc  le  génie  des  nations  du  Nord  :  ain/i  de 
palatium  »  palais  *,  de  lupus  j  loup  \  àlAuguJle  ^  août  \ 
de  Junius  ^  juin  \  d*un8uSj  ointj  depurpura,  pourpre j 
depretium ,  prix ,  ôcc..*^.  A  peine  reftait-il  quelques 
veftiges  de  la  langue  grecque»  qu'on  avait  Ci  long- temps 
parlée  à  Marfeille. 

On  commença  au  douzième  fiècle  à  introduire 
dans  la  langue  quelques  termes  de  la  philofophie 
d'Aridote  *,  Se  vers  le  feizième  Gècle ,  on  exprima  par 
des  termes  grecs  toutes  les  parties  du  corps  humain» 
leurs  maladies,  leurs  remèdes  :  de-là  les  mots  de 
cardiaque  y  céphalique  y  podagre  j  ^popleSiquCj  afthma^ 
tique  y  iliaque  j  empyème  y  &  tant  d'autres.  Quoique 
la  langue  s'enrichît  alors  du  girec^  âc  que  depuis 
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Charles  VIII  elle  tirât  beaucoup  de  fecours  de  Hta^ 
lien  déjà  perfèâionné ,  cependant  elle  n'avait  pas  prk 
encore  une  confiftance  régulière.  François  I  abolit 
l'ancien  ufage  de  plaider ,  de  juger,  de  contraâer ,  en 
latin»  ufage  qui  atteftait  la  barbarie  d'une  langue  dont 
on  n'ofait  fe  fervir  dans  les  aâes  publics  ;  ufage  per* 
nicieux  aux  citoyens ,  donc  le  fort  était  réglé  dans  une 
langue  qu'ils  n'entendaient  pas.  On  fut  alors  obligé  de 
cultiver  le  français;  mais  la  langue  n'était  ni  noble 
ni  régulière.  La  fyntaxe  était  abandonnée  au  caprice. 
Le  génie  de  la  conver(ktion  étant  tourné  à  la  plai- 
fanrerie ,  la  langue  devint  très-féconde  en  expreffions 
burlefques  &  naïves  »  &  très-ftérile  en  termes  nobles 
&  harmonieux  :  de-là  vient  que  dans  les  diâionnaires 
de  rimes  on  trouve  vingt  termes  convenables  à  la  poéfie 
toniique,  pour  un  d'un  ufage  plus  relevéi  &  c'eft 
encore  une  raifon  pour  laquelle  Marot  ne  réuflît  ja-* 
mais  dans  le  ftyle  férieux,  8c  qu'Amyot  ne  put  rendit 
qu'avec  naïveté  l'élégance  de  Plutarque. 

hé  français  acquit  de  la  vigueur  fous  la  plume  de 
Montaigne  s  mais  il  n'eut  point  encore  d'élévation  & 
d'harmonie.  Ronfard  gâta  la  langue  en  tranfportant 
dans  la  poéHe  françaife  les  compofés  grecs  dont  fe 
fervaient  les  philofophes  &  les  médecins.  Malherbe 
répara  un  peu  le  tort  de  Ronfard.  La  langue  devine 
plus  noble  &  plus  harmonieufe  par  l'établiflèmencde 
l'académie  françaife»  Se  acquit  enfin  dans  le  fiècle  de 
Louis  XIV  >  la  perfeâion  où  elle  pouvait  être  portée 
dans  tous  les  genres. 

Le  génie  de  cette  langue  eft  la  clarté  &  Tordra: 
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tBX  chaque  langue  a  Ton  génie ,  6c  ce  génie  coniifte 
^ns  la  facilité  que  donne  le  langage  de  s'exprimer 
plus  ou  moins  heureufenient)  d  employer  ou  de  reje- 
ter les  tours  familiers  aux  autres  langues.  Le  français 
n  ayant  point  de  déclinaifons,  &  étant  toujours  alfervi 
aux  articles ,  ne  peut  adopter  les  inverfions  grecques 
&  latines^  il  oblige  les  ïùois  à  s'arranger  dans  1  ordre 
naturel  des  idées.  On  ne  peut  dire  que  d'une  feule 
manière ,  Plancus  a  pris  foin  des  affaires  de  Céfar; 
voilà  le  leul  arrangement  qu'on  puiffe  donner  à  ces 
|)aroles  :  exprimez  cette  phrafe  en  latin  :  Res  Cd^ 
faris  Plancus  diligenter  curavit;  on  peut  arranger 
'ces  mots  de  cent  vingt  manières,  fans  faire  tort  au 
^ens  àc  fans  gêner  la  kngue.  Les  verbes  auxiliaires  qui 
aiongent  &  qui  énervent  les  phrafes  dans  les  langues 
imodernes,  rendent  encore  la  langue  françaife  peu 
propre  pour  le  ftyle  lapidaire.  Les  verbes  auxiliaires  % 
(ts  pronoms  »  fes  articles ,  fon  manque  de  participes 
déclinables,  &  enfin  fa  marche  uniforme ,  nuifent  au 
grand  enthoufiafme  de  la  poéfie  :  elle  a  moins  de 
4:e({burces  en  ce  genre  que  l'italien  &  l'anglais  ;  mais 
cette  gêne  Se  cet  efclavàg^  mêmela  rendent  plus  propre 
à  la  tragédie  &  à  la  comédie^  qu'aucune  langue  de 
J'£urope.  L'ordre  naturel  dans  lequel  on  eft  obligé 
tl'exprimer  fes  penfées  &  de  conftruire  fes  phrafes  » 
jrépand  dans  cette  langue  une  douceur  &  une  facilité 
qui  plaît  à  tous  les  peuples  \  &  le  génie  de  la  nation 
fe  mêlant  au  génie  de  la  langue,  a  produit  plus  à% 
livres  agréablement  écrits  qu'on  n'en  voit  chesç  aucun 
autre  peujple» 
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La  liberté  &  la  douceur  de  la  fociété  n'ayant  été 
long-temps  connues  qu'en  France ,  le  langage  en  a 
reçu  une  délicatedè  d'expreflion,  &  une  finefTe  pleine 
de  naturel  qui  ne  fe  trouvent  guère  ailleurs.  On  a 
quelquefois  outré  cette  finefTe^  mais  les  gens  de  goût 
ont  fu  toujours  la  réduire  dans  de  juftes  bornes. 

FluHeurs  perfonnes  ont  cru  que  la  langue  françaife 
s'était  appauvrie  depuis  le  temps  d'Amyot  &  de  Mon* 
taigne  :  en  effet»  on  trouve  dans  ces  auteurs  plufieurs 
expreflions  qui  ne  font  plus  recevables;  maiscefont^ 
pour  la  plupart,  des  termes  familiers  auxquels  on  a 
fubftituédes  équivalens.  Elle  s'eft  enricliie  de  quantité 
de  termes  nobles  &  énergiques;  &  fans  parler  ici  de 
l'éloquence  des  chofes ,  elle  a  acquis  1  éloquence  des 
paroles.  C  eft  dans  le  fiècle  de  Louis  XIV,  comme 
on  la  dit ,  que  cette  éloquence  a  eu  Ton  plus  grand 
éclat ,  Se  que  la  langue  a  été  fixée.  Quelques  chan- 
gemens  que  le  temps  &  le  caprice  lui  préparent ,  les 
bons  auteurs  du  dixfeptième  &  du  dix-huitième  fiècles 
ferviront  toujours  de  modèles. 

On  ne  devait  pas  attendre  que  le  français  dut  (t 
diftinguer  dans  la  philofbphie.  Un  gouvernement 
long- temps  gothique  étouffa  toute  lumière  pendant 
plus  de  douze  cents  ans  *,  Se  des  maîtres  d  erreurs  » 
payés  pour  abrutir  la  nature  humaine,  épaiflirent 
encore  les  ténèbres.  Cependant  aujourd'hui  il  y  a 
plus  de  philofophie  dans  Paris  que  dans  aucune  ville 
de  la  terre,  &  peut-être  que  dans  toutes  les  villes 
enfemble,  excepté  Londres.  Cet  efprit  de  raifon  pé- 
nètre même  dans  les  provinces.  Enfin  le  génie  français 
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eft  peut-être  égal  aujourd'hui  à  celui  des^  Anglais  en 
philofophie;  peut-être  fupérieur  à  tous  les  autres 
peuples,  depuis  quatre-vingts  ans ,  dans  la  littérature } 
&  le  premier ,  fans  doute  »  pour  les  douceurs  de  la 
fociété ,  pour  cette  politeflè  fi  aifée ,  fi  naturelle^  qu'on 
appelle  improprement  urbanué. 

SECTION       II. 

Langue  françaife. 

1 L  ne  nous  refte  aucun  monuipent  de  la  langue  des 
anciens  Welches ,  qui  faifaient ,  dit-on ,  une  partie  des 
^uples  celtes  ou  keltes ,  efpèces  de  fauvages  dont  on 
ne  connaît  que  le  nom ,  &  qu'on  a  voulu  en  vain 
illuftrer  par  des  fables.  Tout  ce  que  Ion  fait  eft  que 
les  peuples  que  les  Romains  appelaient  Galli  ^  donc 
nous  avons  pris  le  nom  de  Gaulois ,  s'appelaient 
Welches  -,  c'eft  le  nom  qu'on  donne  encore  aux  Fran- 
çais dans  la  bafie- Allemagne  ^  comme  on  appelait 
cette  Allemagne  Teutch. 

La  province  de  Galles,  dont  les  peuples  font  une 
colonie  de  Gaulois,  n'a  d'autre  nom  que  celui  de 
Welch. 

Un  refte  de  l'ancien  patois  s'eft  encore  confervé 
chez  quelques  ruftres  dans  cette  province  de  Galles  » 
dans  la  baffe -Bretagne,  dans  quelques  villages  de 
France.  .  . 

Quoique  notre  langue  foit  une  corruption  de  la 
latine,  mêlée  de  quelques  expreflions  grecques,  ita- 
liennes ^  efpagnoles^  cependant  nous  avons  retenu 
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pluiîeurs  mots  donc  l'origine  parait  être  celtique^ 
Voici  un  petit  catalogue  de  ceux  qui  font  encore 
d'ufage,  6c  que  le  temps  n  a  prefque  point  altérés. 

A. 

Abattre,  acheter,  achever  »  afFolter»  aller  ^  aléa, 

franc-aleu« 

B. 

Bagage»  bagarre,  bague,  bailler,  balayer,  ballot» 
ban,  arrière-ban,  banc,  bannal»  barre,  barreau, 
barrière,  bataille,  bateau,  battre,  bec,  bègue,  béguin» 
béquée ,  béqueter ,  berge ,  berne ,  bivouac ,  bléche , 
blé,  blelTer,  bloc,  blocaillev  blond,  bois  ,  botte» 
bouche,  boucher,  bouchon,  boucle,  brigand ,  brin» 
brize  de  vent ,  broche ,  brouiller  »  brouiTailles  »  bru  » 
,mal  rendu  par  belUJUle. 

C. 
Cabas ,  caille ,  calme  ,  calotte ,  chance ,  chat» 
claque,  cliquetis,  clou,  coi,  coiffe,  coq,  couard» 
couette ,  cracher,  craquer,  cric  »  croc,  croquer. 
D. 
Da (cheval),  nom  qui  s'eft  confervé  parmi  les 
enfans,  dada  *,  d'abotd ,  dague,  danfe ,  devis ,  devife» 
devifer ,  digue»  dogue ,  drap  ,  drogue ,  drôle. 
E. 
Échalas,  éfiroi,eitibarras,  épave,  eft,  ainfi  que 
oueft ,  nord ,  &'fud. 

F. 
FifFre ,  flairer ,  flèche»  fou  »  fracas  »  frapper»  frafquc» 
firippon ,  frire ,  frot  ^  * 


Digitized  by  VjOOQiC 


FRANÇOIS.  443 

G. 

Gabelle ,  gaillard >  grain ,  galland ,  galle,  garant» 
garre,  garder,  gauche,  gobelet,  gobet ,  gogue,  gourde, 
toufTe,  gras,  grelot,  gris,  gronder,  gros,  guerre  , 
guetter. 

H. 

Hagat ,  halle,  halte,  hanap,  hanneton,  haquenée, 
harraflèr  ,  bardes ,  harnois ,  havre ,  hafard,  heaume» 
heurter,  hors ,  hucher ,  huer. 

L- 
Ladre ,  laid  >  laquais ,  leude ,  homme  de  pied }  logis» 
Iqpio  ,  lors ,  lorfque ,  lot ,  lourd. 

M. 
Magafin,  maille'^  maraud,  marche,  maréchal, 
marmot,  marque, mâtin,  mazette, mener,  meurtre, 
«norgue ,  moue ,  moufle ,  mouton. 

N. 
Nargue ,  narguer ,  niais. 
O. 
0{cbe,  ou  hoche ,  petite  entaillure  que  les  boulan- 
gers font  encore  à  une  petite  baguette  pour  marquer 
le  nombre  des  pains  qu'ils   fourniflent,  ancienne 
manière  de  tout  compter  chez  les  Welches.  C'eft  ce 
qu'on  appelle  encore  taille.  Oui ,  ouf. 

P. 

Palefroi,  pantois,  parc, piaffe,  piailler,  picorer. 

R. 
Race,  racler,  radotter,  rançon,  rat,  ratiilèr  , 
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regarder  y  renifler ,  requinquer ,  rêver ,  rincer ^  rifque» 

roiIè,ruer. 

S. 

Saifir,  faifon,  falaire,  falle»  favace»  foin^  fot  ;ce 
nom  ne  convenait-il  pas  un  peu  à  ceux  qui  l'ont 
dérivé  de  l'hébreu  ?  comme  Ci  les  Welches  avaienc 
autrefois  étudié  à  Jérufalera.  Soupe» 

T. 

Talut ,  tanné  (  coulepr  ) ,  tantôt ,  tappe ,  tîc ,  trace» 
trappe ,  trapu ,  traquer ,  qu'on  n'a  pas  manqué  de 
jaire  venir  de  l'hébreu,  tant  les  Jui^  &  nous  étions 
voifins  autrefois^  tringle,  troc,  trognon  >  trompe» 
trop,  trou,  troupe,  troullè,  trouve. 

Vacarme ,  valet ,  vaflàl. 

Voyez  à  1  article  G^ecs  les  mots  qui  peuvent  être 
dérivés  originairement  de  la  langue  grecque. 

De  tous  les  mots  ci-de(Ius ,  &  de  tous  ceux  qu'on  7 
peut  joindre ,  il  en  eft  qui  probablement  ne  font  pas 
de  l'ancienne  langue  gauloife ,  mais  de  la  teutone* 
Si  on  pouvait  prouver  l'origine  de  la  moitié  »  c'^ 
beaucoup. 

.  Mais  quand  nous  aurons  bien  conftaté  leur  généa^ 
logie,  quel  fruit  en  pourrons- nous  tirer?  Il  n'eft  pas 
queftion  de  favoir  ce  que  notre  langue  fut ,  mais  ce 
qu'elle  eft.  Il  importe  peu  de  connaître  quelques  reftes 
de  ces  ruines  barbares ,  quelques  mots  d'un  jargon 
qui  refTemblait ,  dit  l'empereur  Julien ,  au  hurlement 
des  bêtes.  Songeons  à  conferver  dans  {a  pureté  k| 
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belle  langue  qu'on  parlait  dans  le  grand  (iècle  de 
Louis  XIV. 

Ne  commence-t-on  pas  à  la  corrompre  ?  N  eft-ce 
pas  corrompre  une  langue  »  que  de  donner  aux  termesf 
employés  par  Içs  bons  auteurs  une  figniHçation  nou- 
velle? Qu'arriverait  il ,  fi, vous  changiez  ainfi  le  (eus 
de  cous  les  mots?  On  ne  vous  entendrait ,  ni  vous» 
m  les  bons  écrivains  du  grand  fièçle. 

Il  eft  fans  doute  très-indifférent  eh  foi ,  qu'une  fyl-* 
lable  fignifie  une  chofe  ou  une  autre.  J'avouerai  même 
que  fionallèmblait  une  fociété  d'hommes  qui  euifenc 
i'efprit  &  l'oreille  |ufte$ ,  &  s'il  s'agilEiic  de  réformer 
la  langue,  qui  fut  fi  barbare  jufqu'à  la  naifl^nce  de 
l'académie  ,  on  adoucirait  la  rudeflè  de'plufieurs  ex- 
prenions  *,  on  donnerait  de  l'embonpoint  à  la  féche- 
teflè  de  quelques  autres  ,  &  de  Tharmonie  à  des  fons 
irebutans.  Oncle ^  ongle j  radoub  j  perdre  ^  borgne ^ 
plufieurs  mors  terminés  durement  auraient  pu  êtrcî 
adoucis.  Epieu^  lieu  j  dieuj  moyeu  ^  feu  j  bleu  ,peuple^ 
nugué  y  plqque  j  porche ,  auraient  .pu  être  plus  harmo- 
nieux. Quelle  différence  du  mot  Theos  au  mot  DieU  l 
de  pqpulos  à  peuple^  !  de  loeus  à  lièuj 

Quand  nous  <;ommen9ames  à  parler  la  langue  des 
Komains  nos  Vainqueurs ,  nous  la  corrompîmes. 
jy^ugujlus  nous  fîmes  aouft ,  août  -,  de  pavo  paon  \ 
4e  Cadomum  Çaën',.de  Junius  juin  ^  i'unclus  oint  y  de 
purpura  pourpre  -,  depretium  prix..C'eft  une  propriété 
des  barbares  d'abréger  tous  les  mots..  Ainlî  les  Alle- 
mands &  les  Anglais^  firent  à'ecclejia  kixk^  churchs 
de/ôro^  fiirth>  de  condemnare  à^mn.  Tous  les  nombres 
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romains  devinrent  des  monofyllables  dans  prefqae 
tous  les  patois  de  l'Europe.  Et  notre  mot  vingt,  pour 
yigimij  n'attefte-t-il  pas  encore  la  vieille  rufticité  de 
nos  pères }  La  plupart  des  lettres  que  nous  avoni 
retranchées»  &  que  nous  prononcions  durement  «  font 
nos  anciens  habits  de  fkuvages  :  chaque  peuple  en  a 
des  magafîns. 

Le  plus  infupportable  refte  de  la  barbarie  welcbe 
&  gauloife  j  eft  dans  nos  terminaifons  en  oin;  coin» 
ibin,  oint,  groin,  foin,  point,  loin,  marfouin,  tin^ 
touin ,  pourpoint.  H  faut  qu'un  langage  ait  d  ailleon 
de  grands  charmes,  pour  faire  pardonner  ces  fonsy 
qui  tiennent  moins  de  l'homme  que  de  la  plus  dégoû- 
tante efpèce  des  animaux. 

Mais  enfin ,  chaquelangue^  des  mots  défagréableSt 
que  les  hommes  éloquens  favent  placer  heureufement, 
&  dont  ils  ornent  la  rufticité*  C'eft  un  très-grand  ani 
c'eft  celui  de  nos  bons  auteurs.  Il  faut  donc  s'en  tenir 
à  l'ufage  qu'ib  ont  fait  de  la  langue  reçue. 

Il  n'eft  rien  de  choquant  dans  la  prononciation 
d*oi/z ,  quand  ces  terminaifons  font  accompagnées  de 
fyllables  fçnores.  Au  contraire ,  il  y  à  beaucoup  d'har* 
monie  dans  ces  deux  phrafes  :  «*  Les  tendres  foins  que 
•»  j'ai  pris  de  votre  enfance.  Je  fuis  loin  d'être  infen-- 
M  fible  à  tant  de  vertus  &  de  charmes  *». 

Mais  il  faut  fe  garder  de  dire ,  comine  dans  la  tra« 
gédiedeNicomède  : 

Non  ;  mais  il  m'a  fur-tout  Jaiffé  ferme  en  ce  point, 
Ueflimer  beaucoup  Rome,  &  ne  la  craindre  point. 

Le  fens  eft  beau.  Il  fallait  l'exprimer  en  vers  plus 
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ttlélodieux.  Les  deux  rimes  àe  point  choquent  loreille. 
Perfonne  n  eft  révolté  de  ces  vers  dans  l'Andromaque» 

On  le  verrait  cncor  nous  part^^er  fes  foins; 
'  -Il  m'aimerait  peut-être  ;  il  le  feindrait  du  moins. 
'   Adieu ,  tu  peux  partir  ;  je  demeure  eo'  Épka. 

Je  renonce  à  la  Grèce ,  à  Sparte ,  à  fon  empire  » 

A  toute  ma  famille ,  &c. 

Voyez  comme  les  derniers  vers  foutiennentjes  pre- 
miers, comme  ils  répandent  fur  eux  la  beauté  de  leuc 
harmonie  ! 

On  peut  reprocher  à  la  langue  françaife  un  trop 
grand  nombre  de  mots  (impies ,  auxquels  manque 
le  compofé ,  &  de  termes  compofés  qui  n'ont  point  le. 
(impie  primitif*  Nous  avcms  des  architraves  ôc  point; 
ée  travcs  ;  un  homme  efi  implacable  j  6c  neft  point 
placable;  il  y  a  des  gens  inaimables  j  9c  cependant 
inaimable  ne  s'eft  pas  etKore  di«t» 

C'eft  par  la  même  bizarrerie  que  le  mot  degarfon 
eft  très-ufité ,  ôc  que  celui  de  garce  eft  devenu  un^ 
injure  groflîère.  Vénus  eft  un  mot  charmant,  vénérien 
<)onne  une  idée  affreuie. 

Le  latin  eut  quelques  fingularites  pareilles.  Les 
I^atins  di(aient/7ç//Zi/e,  &  ne  difaient  pas  impçjjîblc  11^ 
avaient  le  verbe  providere  Ôc  non.  le  fubûantif  provi", 
dentia  ;  Cicérbn  fut  le  premier  qui  l'employa  comme 
m\  xtioi  technique. 

Il  me  (emble  q^ie,  lorfquon  a  e«  daasun  fiècle 
un  nombre  luiSSfant  de  Lfons  écrivains  ^  devenus  claf-» 
iiques»  il  n  eft  plus  gv^ire  permis  d'ernpjtoyej:  d'attues 
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exprefliom  que  les  leurs ,  &  qu'il  faut  leur  donner  le 
même  fens ,  ou  bien  dans  peu  de  temps  le  fiècle  pifc- 
fent  n'entendrait  plus  le  fîècle  paiTé. 

Vous  ne  trouverez  dans  aucun  auteur  du  fièçle  de 
Louis  XIV ,  que  Rigault  ait  peint  les  portraits  au 
parfait ,  que  Benferade  mperffflé  la  cour ,  que  le  fur- 
intendant  Fouquet  ait  txxun  goût  décidé  ^ouiles  beaux 
arts ,  &c. 

Le  miniftère  prenait  alors  des  engagemens  &  non 
pas  des  erremens.  On  tenait,  on  rempliflàit,  on  accom- 
pliflàit  fes  promedès)  on  ne  les  réalifait  pas.  On  citait 
les  anciens ,  on  nefaifait  pas  des  citations.  Les  chofes 
avaient  du  rapport  les  unes  aux  autres  ,  des  relTem- 
blances,  des  analogies,  des  conformités ^  on  les  rap- 
prochait, on  en  tirait  desindu6bons,des  conféquences: 
aujourd'hui  on  imprime  qu'un  article  d'une  déclara- 
tion du  roi  a  trait  à  un  arrêt  de  la  cour  des  aides.  Si 
on  avait  demandé  à  Fatru  j  à  Féliflbn ,  k  Boileau ,  à 
Racine,  ce  que  c*eft  qa  avoir  trait  j  ils  n'auraient  fu 
que  répondre.  On  recueillait  Tes  moidbns,  aujourd'hui 
on  les  récolte. On  était  exad,  févère, rigoureux, mi- 
f^utieux  même  ^  à  préfent  on  s'avife  d'être  ftricl.  Un 
avis  était  femblable  à  un  autre  \  il  n'en  était  pas  diffé* 
tent  )  il  lui  était  conforme^  il  était  fondé  fur  les  mêmes 
raifons;  deux  perfonnes  étaient  du  même  fentiment, 
avaient  la  même  opinion ,  &c. ,  cela  s'entendait.  Je 
lis  dans  vingt  mémoires  nouveaux  ^  que  les  états 
ont  eu  un  z\is  parallèle  à  celui  du  parlement  \  que  le 
parlement  de  Rouen  n'a  pas  une  opinion  f^nz/Zc/^  à 
ctlui  de  Faris,  comme  fi  parallèle  i^oxxWài  figniiier 

conforme  \ 
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ccmfonne*,  comme  fi  deux  chofes  parallèles  ne  pou* 
vaienc  pas  avoir  mille  différences. 

Aucun  auteur  du  bon  fiècle  n'ufa  du  mot  àe fixer ^ 
^ue  pour  ûgnifier  arrêter  ^  rendre  ftable ,  invariable. 

Et  fixant  de  Tes  vœux  rîncon/lance  fatale, 
Phèdre  depuis  long-temps  ne  craint  plus  de  rivale. 

Ceft  à  ce  jour  heureux  qu'il- fixa  (on  retour. 

Égayer  la  chagrine  &  fixer  la  volage. 

Quelques  gafcons  hafardèrent  de  dite:  J'ai  fixe  cette 
datne^  pour  je  l'ai  regardée  fixement  j  jai  fixé  mes 
yeux  fur  elle.  De-là  eft  venu  la  mode  de  dire  :  Fixer 
une  perfhnne.  Alors  vous  ne  favez  point  fi  on  entend 
par  ce  mot  :  j  ai  rendu  cette  perfonne  moins  incer- 
taine , moins  volage 5  ou  fi  on  entend ,  je  lai  obfer- 
vée,  j'ai  fixé  mes  regards  fur  elle.  Voilà  un  nouveau 
fens  attaché  à  un  ipot  reçu,  &  une  nouvelle  fource 
d'équivoques. 

Prefqtfejamais  lesPéliflbn,  lesBofluetjlesFléchier, 
les  Mafiillon ,  les  Fénélon,  les  Racine ,  les  Quinault, 
les  Boileau  \  Molière  même  &  laFontaine>  qui  tous 
deux  ont  commis  beaucoup  de  fautes  contre  la  langue*, 
ne  fe  font  fervis  du  terme  vis^^vis  que  pour  expri- 
mer une  pofition  de  lieu.  On  difait  :  L'aile  droite  de 
l'armée  de  Scipion  vis-à-vis  l'aile  gauche  d'Annibal, 
Quand  Ptolomée  fut  vis-à-vis  de  Céfar,  il  trembla. , 

Fis- à-vis  eft  l'abrégé  de  vifage  à  vifage  ;  &c  c'eft  un^ 
expreilion  qui  ne  s'employa  jamais  dans  la  poéfie 
noble  5  ni  dans  le  difcours  oratoire. 

Quefi.  fiir  VEncycl.  Tome  IV*  F  f 
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Aujourd'hui  ion  commence  adiré  :  Coupable  vis^ 
à'Vis  de  vous ,  bicnfaipint  vis-à  vis  de  nous  j  diffic'de 
viS'à'Vis  de  nous  j  mécontent  vis  à- vis  de  nous  ^  aa 
lieu  de  coupable,  btenfaifànt  envers  nous,  difiBdle 
avec  nous ,  mécontent  de  nous. 

J'ai  lu  dans  un  écrit  public  :  Le  roi  mal  fatisfait 
vis-à-vis  de  fon  parlement.  C'ell  un  amas  de  barba- 
lirmes.  On  peut  être  mal  fatisfait.  Maled  le  contraire 
dey^rij,  qui  (ignifie  aflèz.  On  eft  peu  content ,  mé- 
content ^  on  fe  croit  mal  fervi ,  mal  obéi.  On  n'eil  ni 
fatisfait,  ni  mai  fatisfait,  ni  content ,  ni  mécontent, 
ni  bien,  ni  mal  obéi ,  vis-à-vis  de  quelqu'un ,  mai^ 
de  quelqu'un.  Mal  fatisfait  eft  de  l'ancien  ftyle  des 
bureaux.  Des  écrivains  peu  correâs  fe  font  permis 
cette  £iute. 

Frefque  tous  les  écrits  nouveaux  font  infeâés  de 
remploi  vicieux  de  ce  mot  vis-à-vis.  On  a  négligé  ces 
expreffions  ù  feciles ,  (i  heureufes ,  fi  bien  mifes  à  leur 
place  par  les  bons  écrivains  î  envers  j  pour^  avec  j  à 
i'égard^  en  faveur  de. 

Vous  me  dites  qu'un  homme  eft  bien  difpofé  vis* 
à-vis  de  moi  ^  qu'il  a  un  relfentiment  vis  à-vis  de  moi; 
que  le  roi  veut  fe  conduire  en  père  vis  à-vis  de  la 
nation.  Dites  que  cet  homme  eft  bien  difpofé  pour 
tnoi ,  à  mon  égard ,  en  ma  faveur  >  qu'il  a  du  reflèih» 
timent  contre  moi  j  que  le  roi  veut  fe  conduire  en  père 
du  peuple  -,  qu'il  veut  agir  en  père  avec  la  nation  i 
envers  la  nation  :  ou  bien  vous  parlerez  fort  mal. 

Quelques  auteurs ,  qui  ont  parlé  allobroge  en  fîran^ 
çais ,  ont  dit  élogier  au  lieu  de  louer,  ou  (site  un  éloge; 
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far  contre  au  lieu  d'au  contraire  s  éduqucr  pour  élever , 
ou  donner  de  ledùcation»  ^gaUfcr  les  fortunes  pour 
égaler. 

Ce  qui  peut  le  plus  contribuer  ï  gâter  la  langue ,  à 
la  replonger  dans  la  barbarie,  c'eft  d'employer  dans 
le  barreau,  dans  les  confeils  d'Etar,  des  expreffions 
gothiques ,  dont  on  fe  fervait  dans  le  quatorzième 
fiècle  :  Nous  aurions  reconnu  j  nous  aurions  obfervé* 
nous  aurions  flatué  ;  il  nous  aurait  paru  aucunement 
utile. 

Eh,  mes  pauvres  légiflateurs!  qui  vous  empêche 
de  dire  :  î^ous  avons  reconnu  ;  nous  avons  Jlatué  ;  il 
nous  a  paru  utile? 

Le  fénat  romain,  dès  le  temps  des  Scipîonsj  parlait 
purement,  &  on  aurait  fifflé  un  fénateur  qui  aurait 
prononcé  un  folécifme.  Un  parlement  croit  fe  donner 
du  relief  en  difant  au  roi  qu'il  ne  peut  obtempérer.  Les 
femmes  ne  peuvent  entendre  ce  mot  qui  n'eft  pas 
français.  Il  y  a  vingt  manières  de  s'exprimer  intelli- 
giblement. 

C eft  un  défaut  trop  commun  dcmployer  des 
termes  étrangers  pour  exprimer  ce  qu'ils  ne  fignifient 
pas.  Ainfi  dé  celata  ^  qui  fignifie  un  cafque  en  italien , 
on  fit  le  mot  falade  dans  les  guerres  d'Italie  ;  de  bowlings 
grcen  ,  gazon  où  Ton  joue  à  la  boule,  on  a  fait  bou- 
lingrin ^  roft  beef^  bœuf  rôti,  a  produit  chez  nos 
maitres-d'hotel  du  bel  air  des  bœufs  rôtis  d  agneau  i 
des  bœufis  rôds  de  perdreaux.  De  l'habit  de  cheval 
rcding'coaty  on  a  fait  redingote  \  6c  du  fallon  du  fieuc 
Devaux  à  Londres ,  xiommé  vaux^hallj  on  a  ^t  un 

fil 
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facs-hall  à  Paris.  Si  on  continue ,  la  langue  françai<re 
fi  polie  redeviendra  barbare.  Notre  théâtre  left  dàià 
par  des  imitations  abominables*)  notre  langage  le  fera 
de  même.  Les  folécirmes»  les  barbarifmes,  le  ftyle 
bour foufflé,  guindé >  inintelligible ,  ont  inondé  la  fcène 
depuis  .Racine ,  qui  femblait  les  avoir  bannis  pour 
jamais  par  la  pureté  de  fa  diâion  toujours  élégante. 
On  ne  peut  dil&muler  qu'excepté^quelques  morceaux 
d'Eleûre ,  &  fur-tout  de  Rhadamifte,  tout  le  refte  de$ 
ouvrages  de  Tauceur  eft  quelquefois  un  amas  de  folé': 
cifmes  &  de  barbarifmes,  jeté  au  hafard  en  vers  qui 
révoltent  l'oreille. 

Il  parut,  il  y  a  quelques  années,  un  diâionnaire 
néologique,  dans  lequel  on  montrait  ces  fautes  dans 
tout  leur  ridicule.  Mais  malheureufement ,  cet  ou- 
vrage, plus  fatyrique  que  judicieux ,  était  fait  par  un 
homme  un  peu  groflier,  qui  n'avait  ni  afTez  de  jufteâè 
dans  lefprit,  ni  aifez  d'équicé  pour  ne  pas^  mêler 
indifféremment  les  bonnes  &  les  mauvaifes  cri- 
tiques. 

Il  parodie  quelquefois  très- groûîèrement  les  mor- 
ceaux les  plus  fins  &  les  plus  délicats  des  éloges  des 
académiciens,  prononcés  par  Foncenelle  :  ouvrage 
qui,  en  tout  fens,  fait  honneur  à  la  France.  U  con- 
damne dans  Crébillon ,  fais-toi  d'autres  vertus j  &c.  \ 
l'auteur,  dit-il,  veut  dire,  pratique  d* autres  vertus. 
Si  l'auteur  qu'il  reprend  s'était  fervi  de  ce  mot  pra'^ 
tique  j  il  aurait  été  fort  plat.  Il  eft  beau  de  dire  :  Je 
me  fais  des  vertus  conformes  à  ma  (Ituation.  Cicéron 
a  dit  :  Facere  de  nccejfuate  virtutem;  d'où  nous  eft 
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venu  le  proverbe,  faire  de  nétejfaé  venu.  Racine  a 
dit  dans  Britannicus , 

»    Qui  ,  dans  Tobicurité  nouriKTant  fa  douleur , 
S*eft  fait  une  vertu  conforme  à  fon  malheur. 


Ainfi  Crébillon  avait  imiré  Racine;  il  ne  fallait  pas 
blâmer \lans  lun  ce  qu'on  admire  dans  l'autre. 

Mais  il  eft  vrai  qu'il  eût  fallu  manquer  abfolumejic 
de  goût  &  de  jugement  pour  ne  pas  reprendre  les 
vers  fuivans  qui  pèchent  tous ,  ou  contre  la  langue  > 
ou  contre  Télégance,  ou  contre  le  fens  commun. 

:  Mon  fils ,  je  t'aime  encor  tout  ce  qu'on  peut  aimer 


Tant  le  fort  entre  nous  a  jeté  de  myftère. 

Les  dieux  ont  leur  juflice,  &  le  trône  a  k%  moeurs. 

Agénor  inconnu  ne  compte  point  d*aïeu;x  » 
iPout  me  juûifier  d'un  amour  odieux. 

Ma  raifon  s'arme  en  vain  de  quelques  étîncelleSt 

Ah  !  que  les  malheureux  éprouvent  de  tourmens  t 

Un  captif  td  que  moi 
Honorerait  fes  fers  même  fans  qu'il  fiit  roi. 

Un  guerrier  généreux ,  que  la  vertu  couronne  » 
Vaut  bien  un  roi  formé  par  le  fecours  des  lois. 
Le  premier  qui  fut  roi  n'eut  pour  lui  que  fa  voix. 

Je  ne  fuis  point  ta  mère  ;  &  je  n'en  fens  du  moins 
Les  entrailles,  l'amour,  le  remords,  ni  les  foins. 

Ff, 
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Je  crois  que  tu  0*e$  point  coupable» 
Mais  fi  tu  l'es  tu  n'es  qu'un  homme  déteflable* 

Mais  vous  me  payerez  fes  funeftes  appas. 
Ceft  vous  qui  leur  gagnez  fur  moi  la  préférence. 

Seigneur,  enfin  la  paix  fi  long-temps  attendue , 
^  M'eft  redonnée  ici  par  le  même  héros , 
Dont  la  feule  valeur  me  caufa  unt  de  maux. 

Autour  d'un  vafe  afireux  dont  il  était  rempli , 

Du  fang  de  Nonnius  avec  foin  recueilli , 

Au  fond  de  ton  palais  )'ai  raflemblé  leur  troupe. 

Ces  phrafes  obfcures,  ces  termes  impropres,  ces 
fautes  defyntaxe,  ce  langage  inintelligible,  cespenfées 
fi  fauiles  ôc  Cl  niai  exprimées*,  tanr  d'antres  tirades  où 
Ton  ne  parle  que  des  dieux  &  des  enfers ,  parce  qu  on 
ne  fait  pas  faire  parler  le^  hommes;  un  ftyle  bour- 
foufflé  &  plat  à  la  fbi$,  hériffé  d'épithètes  inutiles, 
de  maximes  monftrueufes  exprimées  en  vers  dignes 
d'elles  (i  )  y  c'eft-  là  ce  qùî  a  fuccédé  au  ftyle  de  Racine. 

(i)  Voici  qaeIques*uQe$  dp  çe$  i^ajdçi^  d^e^les.qu*on  ae  doit 
jamais  étaler  fur  le  théâtre. 

Mais ,  SctgocBr ,  fans  eompttr  ee^  qu'on  app^  crime , 
Quoi  !  toujours  des  fcrmens  efclares  maÛienrenz , 
Kotre  honneur  dépendra  d'un  rain  nfpeà  pour  eux  f 
Pour  moi  que  tewhe  peu  cet  honneur  diim^cique  l 
J'appelle  à  ma  raifon  d'un  joug  fi  tyrannique. 
Me  venger  &  régner,  ToUà  mes  foureràins; 
Tout  le  refte  pour  moi  n'a  que  des  titres  rains» 
Pe  froids  remords  Tondraient  en  Tain  y  mettre  obftade. 
Je  ne  confvlte  plus  que  ce  fuperhe  orade. 

(  Tragidi*  dé  XeezILs}. 

Quelles  plates  &  extravagantes  atrocités  !  appeler  âjfa  raïfin  tun 
joug;  mes  fouverains  font  me  venger  &  régner,  ;  de  froids  remords  qui 
veulent  mettre  ohflacle  à  ce  fuperhe  oracU!  quelle  foule  de  barbariimes 
&  d*i4écs  barbares  î* 
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&  pour  achever  la  décadence  de  la  langue  &'du  goût  3 
ces  pièces  vifîgothes  &  vandales  ont  été  fui  vies  de 
pèces  plus  barbares  encore. 

La  profe  n'eft  pas  moins  rombée.  On  voit  dans 
des  livres  férieux  Se  faits  pour  inftruire,  une  afFeâ;a- 
tion  qui  indigne  tout  leâeur  fenfé. 

,11  faut  mettre  fur  le  compte  de  V amour-propre 
ce  quon  met  fur  le  compte  des  vertus. 

L'efprit  fe  joue  apure  perte  dans  ces  queflions  ok 
-Von  a  fait  les  frais  depenfer. 

Les  êcïipfcs  étaient  en  droit  d* effrayer  les  hommes» 

Epicure  avait  un  extérieur  à  Vuniffon  defon  ame. 

V empereur  Claudius  renvia  fur  Augufle» 

La  religion  était  en  cpllufion  avec  la  nature. 

Cléopâtre  était  une  beauté  privilégiée. 

L'air  de  gaieté  brillait  fur  lés  enfeignes  de  Varméei 

Le  triûmyir  Lépidefe  rendit  nul. 

Un  confulfefît  clef  de  meute  dans  la  république. 
.  Mécçnas  était  d'autant  plus  éveillé  qu'il  affichait 
hfommeiU 

JuHej  affeàée  de  pitié j  élève  àfon  cunantfes  tendres 
applications. 

Elle  cultiva  l'efpérance. 
.  Son  ame  epuifée  fe  fond  comme  l'eau. 
.  Sa  philofbphie  n'efl  point  parlière. 

Son  amant  ru  veut  pas  nufurer  fes  maximes  à  fa 
tçifej  &  prendre  une  ame  aux  livrées  de  la  maifon. 

Tels  font  les  excès  d'extravagance  où  font  tombés 
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des  demi-beaux  efprits  qui  ont  eu  la  manie  de  iê  fin* 

gularifer. 

On  ne  trouve  pas  dans  Rollin  une  feule  phrafe 
qui  tienne  de  ce  jargon  ridicule.  Se  c'eft  en  quoi  il 
eft  très-eftimable,  puifqu'il  a  réfifté  au  torrent  du 
mauvais  goût. 

Le  défaut  contraire  à  l'affeâiation  eft  le  ftyle  né- 
gligé, lâche  &  rampant,  l'emploi  fréquent  des  ex« 
prenions  populaires  &  proverbiales. 

le  général  pourfuivit  fa  pointe. 

Les  ennemis  furent  battus  à  plate  couture* 

Ils  s*enfuient  à  vauderoute. 

Ilfe  prêta  à  des  proportions  de  paix  j  après  avoir 
chanté  victoire. 

Les  légions  vinrent  au-devant  de  Drufus  par  ma^ 
nière  d'acquit. 

Un  foldat  romain  fé  donnant  à  dix  as  par  jour 
corps  &  ame. 

La  différence  qu'il  y  avait  entre  eux  était  j  au  lieu 
de  dire  dans  un  ftyle  plus  concis,  la  différence  entre  eux 
était.  Le  plaifir  qu'il  y  a  à  cacher  fes  démarches  àfon 
rival j  au  lieu  de  dire  leplaijir  de  cacher  fes  démarches 
àfon  rival. 

Lors  de  la  bataille  de  Fontenoij  au  lieu  de  dire 
dans  le  temps  de  la  bataille  j  l'époque  de  ta  bataille^ 
tandis  ^  lorfque  l'on  donnait  la  bataille'. 

Par  une  négligence  encore  plus  impardonnable, 
&  &ut#de  chercher  le  mot  propre ,  quelques  écrivains 
ont  imprimé ,  il  l'envoya  faire  faire  la  revue  des 
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uoupes.  Il  était  fi  aifé  de  dire,  il  l'envoya pajfer  les 
uoupes  en  revue  ^  il  lui  ordonna  d'aller  faire  la  revue. 

II  s  eft  glifTé  dans  la  langue  un  autre  vice  *,  c  eft 
d'employer  des  expreffions  poétiques  dans  ce  qui  doit 
être  écrit  du  ftyleleplusiîmple.  Des  auteurs  de  jour- 
Baux  &  même  de  quelques  gazettes,  parlent  desfor^ 
faits  d'un  coupeur  de  bourfe  condamné  à  être  fouetté 
dans  ces  lieux.  Des  janiflaires  ont  mordu  la  poujjière. 
Les  troupes  n  ont  pu  réfifter  à  l'inclémence  des  airs. 
On  annonce  une  hiftoire  d'une  petite  ville  de  province, 
arec  les  preuves ,  &  une  table  des  matières,  en  faifanc 
reloge  de  la  magie  eu  ftyle  de  lauteur.  Un  apothicaire 
donne  avis  au  public  qu'il  débite  une  drogue  nouvelle 
à  trois  livres  la  bouteille,  il  dit  qu'i/  a  interrogé  la 
nature  &  qu'il  l'a  forcée  d'obéir  àfes  lois. 
.  Un  avocat,  à  propos  d  un  mur  mitoyen,  dit  que 
le  droit  de  fa  partie  eji  éclairé  du  flambeau  des  pré-- 
Comptions. 

Un  hiftorien,  en  parlant  de  l'auteur  d'une  fédi- 
rion ,  vous  dit  qu'i/  alluma  le  flambeau  de  la  difcorde. 
Ç'il  décrit  un  petit  combat,  il  dit  que  ces  vaillans 
thevaliers  dépendaient  dans  le  tombeau  j  eny  préc'h- 
pitant  leurs  ennemis  y'içlQrieux. 

Ces  >  puérilités  ampcj^ilées  ne  devaient  pas  repa- 
raître après  le  plaidoyer  de  maître  Petit- Jçan  dans 
les  Plaideurs,  Mais  enfin ,  il  y  aura  toujours  ut^ 
p^tit  nombre  d'efprirs  bien  faits  qui  confervera  les 
bienfèances  du  ftyle  &  Je  bon  goût,  ainfi  que  la 
pureté  de  la  langue.  Le  refte  fera  oublié. 
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XJepuis  que  les  hommes  raifonnent»  les  philofopKes 
ont  embrouillé  cette  matière,  mais  les  théologiens 
l'ont  rendue  inintelligible  par  les  abfurdes  fubtilités 
fur  la  grâce.  Loke  eft  peut-être  le  premier  homme 
qui  ait  eu  un  fil  dans  ce  labyrinthe  y  car  il  eft  le  pre- 
mier qui  ,  fans  avoir  l'arrogance  de  croire  partir  d'uni 
principe  général,  ait  examiné  la  namre  humaine  pac 
ànalyfe.  On  difpute  depuis  trois  mille  ans  (i  là  vo* 
l'onté  eft  libre  ou  non^  Loke  (i)  iâit  voir  d'abord 
que  la  queftion  eft  abfurde,  &  que  Ik  libené  ne  peui^ 
pas  plus  appartenir  à  la  volonté  que  la  couleur  &  le 
mouvement. 

Que  veut  dire  ce  mot  être  libre  ?  U  veut  dire/^oa- 
voirj  ou  bien  il  n'a  point  de  fens.  Or  que  la  volonté 
puijfe  j  cela  eft  auffi  ridicule  au  fond  que  fi  on  difaic 
qu'elle  eft  jaune  où  bleue ,  ronde  ou  qirarrée.  La  vo-; 
lonté  eft  le  vouloir  ,'&  la  liberté  eft  le  pouvoir. 
Voyons  pied  à  pied  U  cha^le  de  ce  qui  fe  paftè  en 
nous ,  fans  nous  otfiifquer  Tefprit  d'aucun  terme  de 
Fécole  ni  d*aucun  principe  antécédent. 

On  vous  propofe  de  monter  à  cheval,  il  feut 
àhfolument  que  vous  falliez  un  choix ,  car  il  eft  bien 
clair  que  vous  irez  ou  que  Vouis  n'itez  pas.  Il  n'y  a 
point  de  hiilieu.  11  eft  donc  de  néceffité  abfolue  que 
vous  vouliez  le  oui  ou  le  non.  Jufque-là  il  eft  dé-* 
montré  que  la  volonté  n'eft  pias  libre.  Vous  vouleiS 
monter  à  cheval  \  pourquoi  ?  Ceft ,  dîra  un  ignorant, 
parce  que  je  le  veux.  Cette  répoflfe  eft  un  idiotifme, 

(»)  Voyc»  riffai  fur  rcntendcmcnt  humain ,  chapitre  de  la  Puif- 
f^Dce. 
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lj€n  ne  fe  fait  ni  ne  peut  Ce  faire  fans  raifon ,  fans 
çaufej  votre  vouloir  en  a  donc  une.  Quelle  eft-elleî 
ridée  agréable  de  monter  à  cheval  qui  fe  préfento 
dans  votre  cerveau ,  l'idée  dominante ,  Tidé^  déter- 
minante. Mais  9  direz-vous ,  ne  puis-je  réfifter  à  une 
idée  qui  me  domine  ?  Non ,  car  quelle  ferait  la  cau(e 
de  votre  réfiftance  ?  Aucune.  Vous  ne  pouvez  obéir 
par  votre  volonté  qu'à  une  idée  qui  vous  dominera 
davantage» 

Pr  vous  recevez  toutes  vos  idées  -,  vous  recevez 
donc  votre  vouloir  j  vous  voulez  donc  néceffairement. 
Le  mot  de  likené  n'appartient  donc  en  aucune  ma- 
nière à  la  volonté. 

Vous  me  demandez  comment  le  penfer  &  le  vouloir 
fe  forment  en  vous.  Je  vous  réponds  que  je  n'en  fais 
rien.  Je  ne  fais  pas  plus  comment  on  fait  des  idées  » 
que  je  ne  fais  comment  le  monde  a  été  fait.  Il  ne^ 
nous  eft  donné  que  de  chercher  à  tâtons  ce  qui  fa 
pa0e  dans  notre  incompréhenfible  machine. 

La  volonté  n'eft  donc  point  une  faculté  qu'on  puiflèj 
appeler  libre.  Une  volonté  libre  eft  un  mot  abfolu* 
ment  vide  de  fens ,  8c  celle  que  les  fcolaftiques  onc 
appelée  d'indiâerence ,  ceft^à-dire  de  vouloir  fans, 
cajufe,  eft  une  chimère  qui  ne  mérite  pas  detrer 
combattue.  - 

Où  fera  donC;  la  liberté?  dans  la  puiffance  de  faire 
ce  qu'on  veut.  I§  veux  fortic  de  moncabinet,  la  porte 
eA  ouverte,  je  Cuis  libre  d'en  fôrtir. 

Mais»  dites- vous,  (i  la  porte  eft  fermée  »  &  que 
je  veuille  refter  chez  moi^  j'y  demeure  librement. 
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Expliquons-nous.  Vous  exercez  alors  Te  pouvoir  que 
vous  avez  de  demeurer  ;  vous  avez  cette  ptiKTance  , 
mais  vous  n'avez  pas  celle  de  fonir. 

La  liberté  fur  laquelle  on  a  écrit  tant  de  volumes 
h'eft  donc>  réduite  à  fes  juftes  termes ,  que  la  puiiTance 
d'agir. 

Dans  quel  fens  faut- il  donc  prononcer  ce  mot 
Y  homme  ejl  libre  ?  dans  le  même  fens  qu'on  prononce 
les  mots  de  fanté ,  de  force ,  de  bonheur.  L'homme 
n'eft  pas  toujours  fort ,  toujours  fain  ,  toujours 
heureux. 

Une  grande  padlon  ,  un  grand' obftacle  lui  ôtent 
fa  liberté  ,  fa  puilTànce  d'agir. 

Le  mot  de  liberté  ^  àe  franc- arbitre  y  eft  doncutt 
mot  abftiait ,  un  mot  général ,  comme  beauté»  bonté  » 
juftice.  Ces  termes  ne  difent  pas  que  tous  les  hommes 
foient  toujours  beaux  »  bons  »  &  juftes»  ainû  ne  £bnt-* 
9s  pas  toujours  libres. 

Allons  plus  loin  ;  cette  liberté  n'étant  que  la  puif- 
fanee  d'agir ,  quelle  eft  cette  puiflance?  Elle  efti  effet 
de  la  conftiturxoii  6c  de  l'état  aAuel  de  nos^  organes. 
Leibnitz  veut  réfoudre  un  problême  de  géométrie ,  il 
tombe  en  apoplexie,  il  n'a  certainement  pas  la  liberté 
de  réfoudre  fon  problême.  Un  jeune  homme  vigou- 
reux, amoureux  éper dûment,  qui  tient  fa  mlaîtreflè- 
fecile  entre  fes  bras ,  eft-il  libre  de  dompter  fa  paf- 
iion  ?  non  fans  doute.  Il  a  la  puiiTanëè  de  jouir ,  Se 
n'a  pas  la  puiflTance  de  s'abftenir.  Locke  a  donc  eu 
très-grande  rai  fon  d'appeler  la  lihettépuijfance.  Quand 
eft-ce  que  te  jeune  homme  pourra  s'abftenir  malgré 
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la  violence  de  fa  palfion  ?  quand  une  idée  plus  forte 
déterminera  en  fens  contraire  les  reiTbrts  defon  ame 
&  de  fon  corps. 

Mais  quoi ,  les  autres  animaux  auront  donc  la 
mên:ie  liberté ^  la  même  pui (lance?  Pourquoi  noti? 
Ils  ont  des  fens ,  de  la  mémoire  »  du  fentiment ,  des 
perceptions, comme  nous.  Ils  agiflent  avec  fpontanéité 
comme  nous.  Il  faut  bien  qu'ils  aient  aulîî ,  comme 
nous,  la  puiflànce  d'agir  en  vertu  de  leurs  perceptions, 
en  vertu  du  jeu  de  leurs  organes. 

On  crie  :  S'il  eft  ainil,  tout  n'eft  que  machine  »  tout 
eft  dans  l'univers  aflujetti  à  des  lois  éternelles.  Eh 
bien ,  voudriez-vous  que  tout  fe  fit  au  gré  d'un  million 
de  caprices  aveugles?  Ou  tout  eft  la  fuite  de  la  néceffité 
de  la  nature  des  chofes, ou  tout  eft  lefFet  de  Tordes 
éternel  d'un  maître  abfolu  >  dans  Tun  &  dans  l'autre 
cas  nous  ne  fommes  que  des  roues  de  la  machine  du 
monde. 

C'eft  un  vain  jeu  d'efprit ,  c'eft  un  lieu  commun 
de  dire  que  fans  la  liberté^rétendue  de  la  volonté  » 
les  peines  ôc  les  récompenfes  font  inutiles.  Raifonnez, 
&  vous  conclurez  tout  le  contraire. 

Si  quapd  on  exécute  un  brigand,  fon  complice  qui 
le  voit  expirer,  a  la  liberté  de  ne  fe  point  effrayer  d\x 
fupplice;  fi  fa  volonté  fè  détermine  d'elle-même,  il  ira 
du  pied  de  l'échafaud  aftaftiner  fur  le  grand  chemin  ; 
fi  (es  organes  frappés  d'horreur  lui  font  éprouver  une 
terreur  infurmontable,il  ne  volera  plus.  Lefupplice 
/ie  fon  compagnon  ne  lui  devient  utile ,  &  n'aflure 
la  fociété  qu'autant  que  Ù  volonté  n'eft  pas  libre. 
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La  liberté  n*eft  donc  &  ne  peut  être  antre  chofé 
que  la  puiflance  de  feire  ce  «qu'on  veut.  Voilà  ce  que 
la  philofophie  nous  apprend.  Mais  fi  on  confidère  la 
liberté  dans  le  (ens  rhéologîque  »  c  eft  une  matière  fi 
fublime  que  des  regards  ptofa^es  n  ofent  pas  s'élever 
Jufqu'à  elle  (i). 

FRANCHISÉ. 

Al  et  qui  donne  toujours  une  idée  de  liberté  dans 
quelque  fens  qu'on  le  prenne ,  mot  venu  des  Francs  ^ 
qui  étaient  libres  :  il  eft  fi  ancien  que  lorfque  le  Cid 
afliégea  &  prit  Tolède ,  dans  l'onzième  fiècle  >  on  donna 
des  franchies  ou  franchifcs  aux  français  qui  étaient 
venus  à  cette  expédition,  &  qui  s'établirent  à  Tolède. 
Toutes  les  villes  murées  avaient  des  franchifes^  des 
libertés,  des  privilèges»  jufques  dans  la  plus  grande 
anarchiecki  pouvoir  féodal.  Dans  tous  les  pays  d'États, 
le  fouverain  jurait  à  Ton  avènement  de  garder  leuis 
franchifes. 

Ce  nom ,  qui  a  été  donné  généralement  aux  droits 
des  peuples  \  aux  immunités ,  aux  afiles ,  a  été  plus 
particulièrementafFeâéaux  quartiersdes  ambafiàdeurs 
jt  Rome.  C'était  un  terrain  autour  des  palais  \  &  ce 
terrain  était  plus  ou  moins  grand ,  félon  la  volonté  de 
l'ambafTadeuf.  Tout  ce  terrain  était  un  afile  aux 
criminels  5  on  ne  pouvait  les  y  pourfuivre.  Cette 
franchife  fut  reftreinte  fous  Innocent  XI  à  l'enceinte 
des  palais.  Les  églifes  &  les  couvens  en  Italie  ont  la 
même  franchife,  &  ne  l'ont  point  dans  lesautres  États^ 
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n  y  a  dans  Paris  plufieurs  lieux  de  franchife ,  où  les 
débiteurs  ne  peuvent  être  faifis  pour  leurs  dettes  par 
la  juftice  ordinaire ,  &  où  les  ouvriers  peuvent  exercer 
leurs  métiers  (ans  être  pafTés  maîtres.  Les  ouvriers 
ont  cette  franchife  dans  le  faubourg  S.-Antoine>  mais 
ce  n'eft  pas  un  afîle  comme  le  temple. 

Cette  franchife>qui  exprimeordinairement  la  liberté 
d'une  nation ,  d'une  ville  >  d'un  corps ,  a  bientôt  après 
fignifié  la  liberté  d'un  difcours ,  d'un  confeil  qu'on 
donne ,  d'un  procédé  dans  une  affaire  :  mais  il  y  4 
une  grande  nuance  entre  parler  avec  franchife  j  Se 
parler  avec  liberté.  Dans  un  difcours  à  fon  fupé» 
rieur ,  la  liberté  eft  une  hardiefle  ou  mefurée  ou 
trop  forte  \  la  franchife  fe  tient  plus  dans  les  juAe$ 
bornes,  &  eft  accompagnée  de  candeur.  Dire  fon 
avis  avec  liberté ,  c'eft  ne  pas  craindre  \  le  dire  avec 
firahchifè ,  c'eft  fe  conduire  ouvertement  &  noble- 
ment Parler  avec  trop  de  liberté ,  c'eft  marquer  de 
l'audace  »  parler  avec  trop  de  franchife ,  c'eft  trop 
ouvrir  fon  cœur. 

FRANÇOIS   XAVIER. 

Il  ne  ferait  pas  mal  de  favoir  quelque  chofe  de 
vrai  concernant  le  célèbre  François  Xavero,  que  nous 
nommons  Xavier ,  furnommé  l'apôtre  des  Indes.  Biei> 
des  gens  s'imagineht  encore,  qu  il  établit  le  chriftia* 
nifme  fur  toute  la  cote  méridionale  de  l'Inde  »  dann 
une  vingtaine  dlles ,  &  fur-tout  au  Japop.  Il  n'y  a  pas 
trente  ans  qu'il  peine  était-il  permis  d'en  douter  dans 
l'Europew  ^ 
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Les  jéfuites  n'ont  fait  nulle  difficulté  de  le  comparer 
à  S.  Paul.  Ses  voyages  &  fes  miracles  avaient  été  éctits 
en  partie  par  Turcelin  &c  Orlandin ,  par  Lucéna,  par 
Fartoli ,  tous  jéûiites^  mais  très- peu  connus  en 
France  :  moins  on  était  informé  des  détails  >  plus  (à 
réputation  était  grande. 

Lorfque  le  jéfuite  Bouhours  compofa  Ton  hiftoire, 
Bouhours  paflàit  pour  un  très-bel  efprir,  il  vivait  dans 
la  meilleure  compagnie  de  Paris  ;  je  ne  parle  pas  de 
la  compagnie  de  Jéfus ,  mais  de  celle  des  gens  du 
monde  les  plus  diftingués  par  leur  efprit  Se  par  leur 
favoir.Perfonne  n'eut  un  ftyleplus  pur  &  plus  éloigné 
de  raffeâàtion  :  il  fut  même  propofé  dans  l'académie 
firançaife  de  pafTer  par-delTus  les  règles  de  Ton  inftitutioa 
^pour  recevoir  le  père  Bouhours  dans  Ton  corps  (i). 

Il  avait  encore  un  plus  grand  avantage ,  celui  du 
crédit  de  Ton  ordre,  qui  alors  par  un  preftige  prefque 
inconcevable  gouvernait  tous  les  princes  catholiques. 
La  faine  critique ,  il  eft  vrai ,  commençait  à  s'éta* 
blir  )  mais  fes  progrès  étaient  lents  :  on  fe  piquait  alors 
en  général  de  bien  écrire  plutôt  que  d'écrire  des.chofes 
véritables/ 

Bouhours  fit  les  vies  de  S.  Ignace  &  de  S.  François 
Xavier,  fans  prefque  s'attirer  de  reproches:  à  peine 
releva-t-on  fa  comparaifon  de  S.  Ignace  avec  Céfar,, 
&  de  Xavier  avec  Alexandre  :  ce  trait  pafTa  pour  une 
fleur  de  rhétorique. 

J'ai  vu  au  collège  des  jéfuitesde  la  rue  Saint-Jacques 

(i  )  Sa  réputation  de  bon  écrivain  était  fi  bien  établie,  que  la  Bruyère 
4it  dans  fes  Caraâères  »  Capys  croit  éciin  comnu  BouhoursjoviRÀbutin, 

un 
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FRANCO  I«    X  A  V  IB«.^    ^6^ 

on  tableau  de  douze  pieds  de  long  fur  douze  de  hau- 
teur, qui  repréfentaic  Ignace  &  Xavier  montant  au 
ciel  chacun  dans  un  char  magnifique ,  attelé  de  quatfe 
chevaux  blancs i  le  Père  éternel  en-haut  décoré  d^ine 
belle  barbe  blanche  >  qui  lui  pendait  jufqua  la  çein-» 
turej  Jéfus-Chrift  &  la, vierge  Marje  à  [es  côtés» 
le  S»  Epri^  au-de0bus  d'eux  en  forme  de  pigeon  >  Sc 
des  anges  joignant  les  mains  &  baillant  k  tè(e  pour 
recevoir  père  Ignace  &  père  Xavier» 

Si  .quelqu'un  fe  fût  ihoqué  publiquement  ^  de  ce 
tableau,  le  révérend  père  la  Chaife ,  confellèur  du  roi» 
n'aurait  pas.inanque.de  fuitt  donner  imeUetcre  de 
cachet  au  ricaneur  facrilégeé  v     ^j 

;  Il  faut  avouer  que  François  Xavier  eft  comparable 
.  à  Alexandre^  en  ce  qu'ils  ^Uèren;  tous  deux  aux  Indes  » 
comme  Ignace  teSetïM^À  Céfar  pour  avoir  éré  en 
.  Gaule»  mais/Xavîer  vainqueur  du  démo0  alla.: bien 
plus  loin  que  le  vainqueur  de  Darius.*  C'eft  un  plaiâr 
de  le  .voir  palier  ^  en  qualité. de  ccmvértiilèur  vedcm- 
taire  s  d'JEfpagne  ^n  France ,  de  France  à  Rome^  de 
Home  à  Lisbonne,  de  Liçboncie  au.Mosatnbiqtte , 
fLpfh  siwçlt  lait  le  tour  de  l'Afrique-  Il  refte  long-temt)s 
au  Mozambique ,  où  il  reçoit  de  I}iea  Iç  don/  de 
prophétie*)  enluite  il  pal&;àl  Méti^^e,  &  difpuHs  fur 
l'Alcoran  avec  les  .matoraé^ns  (0  >  qui  entendait 
fans  doute  fa  langue  a^lliibi^fi  qu'il  entend  la  ieu^i 
il  trouvjç  mkf>P  d^s  caciques ,  quoiqu'il  n'y  en  aie 
<)u'en  Amérique»  Le  yaiilèpu  portugais  arrii^e.  à  1  île 
ZgcQtpra»,qui  ell/an^  contrat  celle  des  Amazones; 

(0TomeI»|Mig«86. 
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•il  )f  convertit  tous  les  irifulàires  j  il  y  bârft  'une  égliTe: 

ute-li  il  arrive  à  Goa  (i)  ;  il  y  vort  une  cdlonne  fût 

lâqtidle  S.  Thomas  avdit  gravé  qu'un  |odr  S.  Xavier 

i^ieiïdràît  rétablir  la  religion  chrétieiine  qui  avait  fleuK 

-autrefois  dans  Tlnde.  Xavier  hit  -parfairemehr  les  aû- 

i  ciens  caraâères  foit  hébreux ,  foit  inrfièris ,  dans  ief- 

quds  cette  prophétie*  étair  écrire.  Il  prend  aaffiiôt 

une  clochette,  aflemble  tous  les  petits  gardons  autour 

de  lui ,  leur  explique  le  Credo  de  les  baptife  (i).  Sein 

-grand  plaîfir  fur-tout  était  de  marier  les  Indiens  avec 

kurs  maîtrefles. 

On  le  voit  courir  de  Goa  au  cap  Comorin,  à  la 

cote  de  la  Pêcherie,  au  fiiyaume  de  Ti^vancor;  dès 

qu'il  eft  SÉttivé  dans  uïi  pays,  fon'plas grand  foin  eft 

,  de  lé  -quitter:  il  s'ettiba^qiie  fur  le  {Premier  vfiiiflèàu 

.portugaîs^  qu'il  trouve  ^  Vêts 'quelque  ¥ndrok  que  ce 

'.valflèau  dirige  fa  rouréil.n^importe^àXôviel::  pourvu 

)  qu'il  voyage  il  eft  cornent  î  dn  le  ii'eçoit  ^r  charité  s 

A:  retourné  deux ^^u' trois  fois  à  Ooa ,  là  Cothîn ,  à 

.Cori,  à  Negarpatàn',à  MéUapour.'Un  'vailfeau  part 

,  pourMâlaca,  vbilà'X^ieT  ^tii  Murfà^^^acà  avec 

le  défefpoir  dans  fc  ^ccééx^àe  n'avoir  pu  voir  Siaiti^ 

^Péfgu,  &  leTonquln. 

1.'  ^ous  lé 'voyez  idans  ftle  de  Sumatfe,'  à^^niéo, 
3ià>îMa5caflat  j'dans  les^tes^Moluçqtiés^i '&  *fur-rout*à 
•  ^erndte  &  à  Attibôyïie.ïie  roi  de  TérfcSaté  àv^aitdàbs 
'  (on  imn^hfe  férai^ceIlt  fèrniâes  en  qUâîité  tf-é^H^afés, 
:6c  iept  ou  huit  c^ms  concubines.  La  première 
;  ?chofe  que  fiiit  ^viér^ftNcle  4^  cHatlét  tourés.  Vous 

(i)  Tome  I ,  page  9a.  (a)  ï^e^iôi» 
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tmiarqnercz'd 'aiUeucs  que  Hle  d&  T^nate  n'a  que 
deux  Ikiies  <k  diamètre* 

Detlà  trouvant  unaucremi(&au  portugais  qui  paie 
9oaT  l!ile  de  Ceilan  »iil  Mfiourpe  i^CeiUn  vil  fait  plor 
fieurs  tours  Je  Ceilan.àGoa  &à  Cochin.  JLgs  Votr 
«arugais  trafiquaient  :dcjà  au  Japoç.  JJn  vaiilèau  parc 
^urœ  pays,  Xavier  me  manque  pas  jde^'.yjembarqu^iH 
àl  parcourt  toutes  les  lies  du  Japon. 

Enfin  ^  dit  le  jéCuiteBouhours  ^jdonrmetiaicbou;  à 
4>out  toutes  les'cburifes  de  Xavier ^jly.aprait de  quoi 
<£iire  plufieucs  ibis  le'  tovrrdeila  tarce. 

Obfervez  qu'il  était  parti  .poiir  >&S':va]tagfis.én 
.x;4i,  &  qu'ilmourut  ep  .i.jji*  S'iLettiifiç  itemps 
^l'apprendre  toutes  les  langues. des  ^nations  qu'il  ipar^ 
dcouiut  y  ctdim  beau. miracle *)iiiil  avait  ie  jdon  des 
4aDgui»  »  c'eft  un  plus  grand  :  tpicade  encore.  Mab 
malheureufement ,  dan8>pltffièlits^de(iies  ietues,!! 
jdk  qu'il  eft  oUigé  .derfe  rûffvir  ximrecprète  >  & 
xlans  d*aotires,âL  ^voue.q|U'il ja>ipoeid*6Kcxiké'exti!ême 
à  apprendre  la^laogue  îap0nfii&  qu'il  t^jfanraic  pcor 

Le  ièToite  JBmihoiicsi»  Mk^ip^ftantqoelqiies-UMS 
die  Tes;  lettres  ,:  fie  fait  guctta.^Qiiteij[|ve..S4iFrati($Qi^ 
^vier  5<< n'eût  le  don  de$/la<igiifis(i)&)inai^  jl^avou^ 
•M.qu'il  lie: Juavait.paSitiMi^tailfS.iIl-il'ay^it  >  dit^jl  >^danil5 
9>43brieiH&  Q»»difi9^.)i(;^reCin$J^n^}SiayQir  ^|»f)i4s.bi 

M  langueçhinoifeyilpiêchaittousle^ matins.e0 chinois 
#»  xlans  fAJ[oms\kbi(>^^Ç^flàÂ&M9^  I^ro- 

vince  du  Japon  ).  .     v   i  •     * 

(i)TomclI,pligê'Jf9.      '  --.. 
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Il  (àut  bien  qu'il  fût  parfaitement  toutes  les  langues 
de  rOrient  »  puifqu'il  faifait  des  chanfons  dans  ces 
langues,  &  qu'il  mit  en  chanfon  le  Pater j  VAvc 
Maria  »  &  le  Credo  j  pour  Tinftruâion  des  petits 
garçons  &  des  petites  filles  (i)» 

Ce  qu'il  a  de  plu^  beau ,  c'eft  que  cet  homme , 
.qui  avait  befoin  de  truchement,  parlait  toutes  les 
langues  à  la  fois  comme  les  apôtres  >  &  lorfqu'il  parlait 
portugais,  langue  dans  laquelle  Bouhours  avoue  que 
le  faim  s'expliquait  fort  ipial»  les  Indiens,  les.  Chinois  » 
les  Japonais,  les  habitans  de  Ceiian,  de  Sumatra  » 
Tentendaient  parfaitipment  (i). 

Un  jotu:  fur-tout  qu'il  parlait  fur  l'immortalité  de 
rame,le  mouvement  dçs  planètes ,  les  édipfes  de 
foleil  6c  de  lune ,  l'arc-^en^cieU  le  péché  &c  la,grace» 
le  paradis  6c  l'enfer,  il  fe  fit  entendre  à  vingt  per- 
fonnes  de  nations  difFétentes. 

On  demande  comment  un  tel  homme  put  faire  tant 
de  converfions  au  Japon  ?  Il  faut  répondre  fimplement 
qu'il  n'en  fit  point  y  nuiisque  d'autres  jéfuites^  qui 
refièrent  long-temps  dans  le  pays,  à  la  faveur  des  traités 
emre  les  rois  de  Portugal  '6c  les  empereurs  du  Japon  ^ 
convertîr^t  tant  de  monde,  qu'enfin  il  y  eut  une 
guerre' civile  qui  côâtâla  vie,  à  ce  que  Vaa  prétend  » 
à  près  de  quatre  cent  intlk  hommes.  C'efl-là  le  pro* 
dige  le  plus  conna  que  lès  miÛîonnaires  aient  opj6ré 
au  Japon.    • 

M^  ceux  de  François  Xjivier  nelaiffentpas  d'avoir 
leur  mérite.  ' 

(0  Tome  II,  page3i7,  (a)  V^gt^^     :    . 
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Nous  comptons  dans  la  foule  de  Ces  miracles  huit 
enfans  reflufcités, 

<<  Le  plus  grand  miracle  de  Xavier ,  dit  le  jéfuice. 
w  Bouhours  (1) ,  n'était  pas  d'avoir  reflîifcité  tant  de 
*»  morts»  mais  de  n'être  pas  mort  lui-même  de  &- 
»  tigue  w. 

Mais  le  plus  plaifant  de  Tes  miracles  eft  qu'ayant 
lallfé  tomber  Ton  crucifix  datis  la  mer  près  liie  de 
Baranura ,  que  je  croirais  plutôt  l'île  de  Barataria  (2) , 
un  cancre  vint  le  lui  rapporter  entre  fes  pattes  au  bout 
de  vingt-quatre  heures. 

Le  plus  brillant  de  tous»  &  après  lequel  il  ne  faut, 
jamais  parler  d'aucun  autre ,  c'eft  que  dans  une  tem- 
pête qui  dura  trois  jours  »  il  fut  conftamment  à  la  fois 
dans  deux  vaidèaax  à  cent  cinquante  lieues  l'un  de 
l'autre  (3) ,  &  fervit  à  l'un  des  deut  de  pilote  ^  &  cû 
miracle  fut  avéré  par  tous  les  padàger^qui  ne  pouvaient 
être  ni  trompés  ni  trompeurs. 

C'eft-là  pourtant  ce  qu'on  a  écrit  férieiifement  & 
avec  fuccès  dans  le  fiècle  de  Louis  XIV ,  dans  le  (iècle 
des  Lettres  provinciales»  des  tragédies  de  Racinç» 
du  diâionnaire  de  Bayle»  &  de,  tant  d'auiçes  favans 
ouvrages.  ^  .     .  .  T 

Ce  ferait  une  efpèce  de  miracle  qu'un  homme 
d'efprit  tel  que  Bouhours  eût  fait  imprimer  tant  d'ex- 
travagances ,  il  on  ne  favait  à  quel  excès  l'efprit  de 
corps  &  fur-tout  l'efprit  monacal  emportent  les 
hommes.  Nous  avons  plus  de  deux  cents  volumes 

(1)  Tome  II ,  page  313.  (3)  Page  157. 

(2)  Page  237. 
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47^  FRAirÇoriS  XAVIER, 
aitièremem  dans  ce  goût  compilés  par  de&  moiàés; 
mais  ce  qu'il  y  a  de  funefte ,  c*eft  que  les  ennemis  de» 
moines  compilent  auffi  de  leur  coté.  Us  compilent 
plus  plaifamment,  ils  fe  font  lire»  Ceft  une  chofet 
bien  déplorable  qu'on  n'ait  plus  pour  les  moines»  dan» 
les  dix- neuf  vingtièmes  parties  de  l'Europe,  ce  profond 
i^rpeâ;  &  cette  jufte  vénération  que  l'on  confetve 
^core  pour  eux  dans  quélques^  viUages  de  l'Arragon' 
(k  de  la  Calabre. 

Il  fermt  très-difBcîte  de  juger  entre  les  miracles  de 
S.  François  Xavier,  dom  Quichotte ,  le' roman  comi- 
que ,  8c  tes  convulfionnaires  de  Saino-MedarcL 

Aptes  avoir  parlé  de  Ffançois  Xavier ,  il  fendtf 
mutilé  de  difcuter  rkiftditedes autres  François:  û  vous 
doutez  vous  inftruire  à  fond ,  U(êz  les  Conformités  de 
S.  François  d'Afflfè. 

Depuis  la  belle  hiftoire  dé  S.  François  Xavier  pas 
le  jéfuite  Bouhours»  nous  arvons  eu  l'hiftoire  dé 
Si  François  Régis  par  le  jéfoite  d'Aubenton,  confef- 
feur  dé  Philippe  V  roi  d'Efpagne^  mais  c'eft  de  b 
piquette  atiprès  de  Feau^de-vie  :  il:  n'y  a  pas  feule- 
ment un  mort  rétfufciié  dans  Thiftoke  du  bienheureoi 
Régis  (i). 
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S* il  faut  ufir  de  fraudes  pîeufés  avec  le  peuplé  {i)?  '* 

JLe  faquir  Bambabef  rencontra  un  dipç  difi?ip|es«de> 
ÇcMîfutzéç  ,  que  cous  nommons.  Çoi>fucius».  &  .ce 
difciple  s'appelait  Ouang  \  &  Balnlp^abef  fout^naif  fliie- 
k  peuple  a  bçtoin  d  efre  içomp^,  &  OuaiSg  prétcnr/ 
dait  qu'il  p^  faut  jamaK  t^ouaper  perfonn^  >  ôç  iV^o^; 
le  précis  de  leur  difpute. 

B   A   M    B    A   B   E   F. 

Il  faut  imiter  TÊtrç  Tuprême  qui  ne  nous  montre 
g^  Iqs  içhpfes  telles  qu'elles  (our,  il  npus  faityojr^ljS; 
fç^dsl  (iji^  q^  ^m.ètre.4f  dç^  9#  tf  ois  pJeds,.qjiK>iqvie; 
Cfç  aliçs{fp«*vi|^  miU^DA  4f  fw  pl^s  gros  qu^  U  .t^rjff  ;ii 
i}  t«UÏ«  im,sm  b  k«?ft§f  te^iî9ik5  att4clbi.ées-.ûî|S 
lift  iftêftie  fer^  yett,  Mi^  q^'el!;^^.  (çiftt  >.%5.|)|:ci7i 
fondeurs  différentes.  Il  veut  qu'une  touç  qv^arrée  $ous , 
parailfe  ronde  de  loip;  jl^yeat-^ue  le  feu  nous  pa- 
taiflTf  çh§u^3^  9HWJhU  (V.fw  ni  chau4  ni  frdd} 
^fin  il  flpH^  gavif^p^  ^  fT?Wr^  çooYçnalpl^  à  notre 

-,  q  u  4  îi  G.  ,  ,  . 

.  Çpqiî^.vftus  Rpiîyï>??  Ç?ï?9f  n'fn  fft  pqint  mie.  Le. 
foleil^  t^i  f}p'f)  eft  pl^é  ^  des  n^illions  de  millions  de 
lis  (2}  aw  4f )è  1*^  P^^P  SJ^*?  >  n'eft  pas  celui  que  noifi& 
voyons.  Nous  n'appercevons  réellement,  &  nous  ne. 
pouvons  apperceypir  qu»  It  foieil  qui  fe  peint  dans 
nçire  c^ifiô,  foij?  un  ^ngjp  ^^t^mijié.  Nos  yeux  .ne 

(i)  On  a  déjà  impnmé  plufieurs  fois  cet  article  â  msds  U  eil  ici 
beaucoup  plus  correâ.  ^  '    *^    ^ 

.  (2) yalisft<ki24pas.  ,■  , 

G  g  4 
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nous  ont  point  été  donnés  pour  connaître  les  groflêuts 
&  les  diftances ,  il  faut  d'autres  fecours  6c  d'autres 
opérations  pour  les  connaître. 

BaiTibabef  parut  fort  étonné  de  ce  propos*  Ouang 
qui  était  très-patient  lui  expliqua  la  théorie  de  Top- 
tique;  &  Bambabef  qui  avait  de  la  conception  >  fe 
rendit  aux  démonftratiom  du  difciple  de  Confutzée» 
puis  il  reprit  la  difpute  en  ces  termes. 

BAMBABEF. 

Si  Dieu  ne  nous  trompe  point  par  te  mîniftère  de 
nbs  ^hs ,  comme  je  le  croyais  »  avouez  au  moins  que 
les  noédécins  trompent  toujours  les  enfans  pour  leur 
bien;  ils  leur  difent  quils  leur  donnent  du  fucre.  Se 
eliefifèt  ils  leur  donnent  de  la  rhubarbe.  Je  puis  donc  » 
snoi  jfaquir,  tromper  le  peuple  qui  eft  aufli  ignorant 
qute  ks  «nfans, 

o  V   A   K  G. 

^  Tûî  deux  fils,  je  ne  les  ai  pas. trompés;  je  leur  ai 
dKt  quand  ils  ont  été  malades  :  voilà  une  médecine 
trés-amére,  il  faut  avoir  le  courage  de  la  prendre  ;  elle 
vous  nuirait  (i  elle  était  douce.  Je  n'ai  jamais  foufFert 
que  leurs  gouvernantes  Sc  leurs  précepteurs  leur  fiflènt 
peur  des  efprits ,  des  reyenans ,  des  lutins,  des  forciers; 
par-là  j'en  ai  i^it  d^  jeunes  citoyens  courageux  Sc 
fages. 

BAMBABEF. 

Le  peuple  n  eft  pas  ne  d  heureufement  que  votre 

femiJle.    .  ... 

OUANG. 

Tous  les  hommes  fe  reiTemblentà-peu-iirès;  ils 
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font  nés  avec  les  mêmes  difpofitions.  H  ne  faut  pas 
corrompre  la  nature  des  hommes. 

BAMBABSF. 

Nous  leur  enfeignons  des  erreurs,  je  l'avoue,  mais 
c  efl:  pour  leur  bien.  Nous  leur  faifons  accroire  que 
s'ils  n'achètent  pas  nos  clous  bénis ,  s'ils  n'expient  pas' 
leurs  péchés  en  nous  donnant  de  l'argent,  ils  devien- 
dront dans  une  autre  vie,  chevaux  de  pofte,  chiens  » 
ou  Tézards.  Cela  les  intimide  ^  Se  ils  deviendront  gens 
de  bien. 

G  u  A  N  c. 

Ne  voye?s-vous  pas  que  vous  pervertiflêz  ces  pau- 
vres gens?  11  y  en  a  parmi  eux  bien  plus  qu'on  ne 
penfc),  qui  raifonnenr,  qui  fe  moquent  de  vos  mi- 
t^cles ,  de  vos  fupi  rftitions ,  qui  voient  fort  bien  qu'ils 
ne  feront  changés  ni  en  lézards  ni  en  chevaux  de  pofte. 
Qu'airive-t  il }  ils  ont  afTezde  bon  fens  pour  voir  que 
ypus  leur  dites  des  chofes  impertinentes,  &  ils  n'en 
ont  pas  alTez  pour  s'élever  vers  une  religion  pure  & 
dégagée  de  fuperftition,  telle  que  la  nôtre.  Leurs  paf- 
iions  leur  font  croirequ'il  n'y  a  point  de  religion,  parce 
que  la  feule  qu'on  leur  enfeigne  eft  ridicule  i  vous 
devenez  coupables  de  tous  les  vices  dans  lèfquels  ils  fe 
plongent.  ' 

B   A   M   B   A   B   E   F. 

Point  du  tout ,  car  nous  ne  leur  enfeignons  qu'une 
bonne  morale. 

O   u  A  N   G. 

Vous  vous  feriez  lapider  par  le  peuple ,  fi  vous 
enfeigniez  une  morale  impure.  Les  hommes  font  faits 
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de  £aç0n  qu'ils  veulent  bien  commettiez  le  mal  »  m$isy 
ils  ne  veulent  pas  qu  on  le  leur  pt êche.  Il  faudrait  feu- 
lement ne  point  mêler  une  morale  fage  avec  des  fables 
abfurdes,  parce  que  vous  affaiblirez  par  vos  impof^ 
tures,  dont  vous  pourriez  vou^padêr,  cette  morale 
^ue  vous  êtes  forcés  d*enfei|ner. 

.  Quoi  !  vous  cfoyez  qu'on  peat  enfeiçner  la  vérité. 
au  peuf^  fàas  la  fojutenit  pajc  dies  fables  ? 

o  u  A  N  G. 
Je  le  crois  fermement*  Nos  lettrés  font  de  la  même 
pâte  que  nos  tailleurs,  nos  tiflèrands^  ic  nos  labou- 
reurs. Ils  adorent  un  Dieu  créateur,  rémunérateur; 
&  vengeur.  Ils  ne  fouillent  \euf  culte  ,  ni  par  de» 
fyftêmes  abfurdes ,  ni  par  des  cérémonies  extrava- 
gantes  :  il  y  a  bien  moins  de  crimes  parmi  les  lettré» 
que  parmi  le  peuple.  Pourquoi  ne  pas  daigner  inf-^ 
truire  nos  ouvriers  comme  nous  ioftrnifons  nos  lettrés? 

B   A   M   B   A   B   £   F. 

Vous  feriez  une  grande  fottîfe  j  c'eft  comme  fî  vous 
vouliez  qu'ils  euflent  la  ipême  poIiteflTe,  qu'ils  fqlTent 
lurifconfultes  >  cela  n'eft  t\i  poflible  ni  convenable.  II 
faut  du  pain  blanc  pour  les  maîtres  >  &  du  pain  bis 
pour  les  domeftiques. 

Q  u  A  K  G. 

J'avoue  que  tous  les  hommes  ne  doivent  pas  avoif 
la  même  fcience^  mais  il  y  a  des  chofes  nécedàires 
à  tous.  Il  eft  néceflàire  que  chacun  foit  jufte  >  89  la 
plus  sure  manière  d'infpirer  la  ^uftice  à  tous  les 
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bottitvesr,  <)'eft  àdhvuc  infpuer  la  feligion  (ans  fuperf* 
tition.  , 

•  C'ed  no  i)eau  projet  >  mais  iKeft  impraticable. 
Penf^z^vous  qaii  .^Sife  aux  hommes  de  croire  un: 
Dieu  qui  punit  &  qui  récompenfe?  Vous  m'avez  <iil| 
qu'il  arrive  fou  vent  que  les  plus  déliés  d'entre  le 
|5euple  fe  révoltent  contre  mes  fables  ;  ils  Ce  révolte- 
ront de  même  contre  votre  vérité.  Ik  diront  :  Qui 
m'afTurera  que  Dieu  punit  &  récompenfe?  oè  en  eft 
la  preuve?  quelle  miffion  avez-vous?  quel  miracle 
àvez-vous  fait  pour  que  je  vous  croie?  Ils  fe  moque^ 
ront  de  vouis  bien  plus  que  de  moi. 

o   u  A  K   G. 

Vôilàoà  eft  votre  erreur.  Vous  vous  in^aginez  qu'on 
fecouera  le  joug  d'une  idée  honnête  ,  vraifemblable» 
Utileàtoutlemonde,  d*uneidée dont  h  raifon  humainet 
eft  d'accord,  parce  qu'on  rejette  des  chofes  malhon- 
nêtes >  abfurdes»  inutiles,  dangereufes>  qui  font  feé-* 
inir  le  bon  fens? 

Le  peuple  eft  très  -  difpofé  à  croire, fes  magiftrats  : 
quand  fes  magiftrats  ne  lui  propofent  qu'une  créance 
raifonn^ble,  ils  l'embraftènt.  volontiers.  On  n'a  pas' 
befoin  de  prodiges  pour  croire  un  Dieu  jufte  qui  lie 
dans  le  cœur  de  l'homme;  cette  idée  eft  trop  naturelle» 
trop  néceffairé,  pour  être  combattue.  Il  n  eft  pas  né- 
céftaire  de  dirci  pré|cifément:|$mmentDieu  punira  8c 
técompenfera)  il  fu$jt  qu'on  croieà  fa  juftice.  Je  vous 
^ftiire  que  ji'ai  vu  des  villes  entières  qui  n'avaient 
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prefque  point  d^aurres  dogmes  j  &que  ce  font  ceU^* 

où  j'ai  vu  le  plus  de  vertu. 

B^A   M   B   A   B   E   F. 

•  Prêtiez  garde)  vous  trouverez  dans  ces  viH^des 
pbilorophes  qui  vous  nieront  &lespeines  &  les  récom- 
penfes. 

.       o  u  A  N  G. 

-  Vous  m*avouerez  que  ces  philofophes  nieront  l>ieQ 
plus  fortement  vos  inventions  ;  ainû  vous  ne  gagnez 
rien  par-là.  Quand  il  y  aurait  des  philofophes  qui  ne 
conviendraient  pas  de  mes  principes,  ils  n'en  feraient 
pas  moins  gens  de  bien  ;  ils  n'en  cultiveraient  pas 
moins  la  vertu ,  qui  doit  être  embraflèe  par  amour» 
&  non  par  crainte.  Mais ,  de  plus ,  je  vous  foutiens 
qu'aucun  philofophe  ne  ferait  jamais  afluré  que  la 
Providence  ne  réferve  pas  des  peines  aux  méchans 
&  des  récom penfes  aux  bons.  Car  s'ils  me  demandent 
qui  m'a  dit  que  Dieu  punit  ?  je  leur  demanderai  qui 
leur  a  dit  que  Dieu  ne  punit  pas  }  Enfin ,  je  vous 
foutiens  que  les  philofophes  m'aideront,  loin  de  me 
contredire.  Voulez- vous  être  philofophes 

BAMBABEP. 

Volontiers  ;  mais  ne  le  dites  pas  aux  faquirs.  Son- 
geons  fur -tout  qu'un  philofophe  doit  annoncer  un 
Dieu ,  s'il  veut  être  utile  à  la  fodété  humaine. 

FRIVOLITÉ.         '    . 

C>E  qui  me  perfuade  \é^\ns  de  la  Providence  ,  di- 
fait  le  profond  auteur  de  Bâcha  Bjlléboquec ,  c'efr 
que  pour  nous  confoier  de  nos  innombrables  misèrest 
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la  nature  nous  a  ùix  frivoles*  Nous  fommes  tantôt 
des  bœufs  ryminans  accablés  fous  le  joug ,  tantôt  des 
colombes  dirperfées  qui  fuyons  en  treml:>lant  la  gcifFe 
du  vautour ,  dégouttante  du  fang  de  nos  compagnes^ 
xenards  poutruivâs  par  des  chiens ,»  tigres  qui  nous 
dévorons  les^  uns  les  autres.  Nous^  voilà  tout  d'un 
coup  devenus  papillons  y  Se  nous  oublipns  en  vol* 
dgeant  toutes  les  horreurs  que  nous  avons  éprou- 
vées.   ,  '^  . 

^  „  Si  nous  n  étions  pas  fii voles ,  quel  homme  pour- 
.'tait  <)çraeurer  (ans  frémir  dans  une  ville  où  Ton  brûla 
une  maréchale  dame  d'honneur  de  la  reine ,  fous  pré- 
^c^te  qi^  elle,  avait'  bât  tuer  un  coq  blanc  au  clair  de 
Ja  )une?.  daps; cette  ttvême. ville,  où  le  maréchal  de 
vMarillac  fut  a0ai&né  en  cérémoiye ,  fur  uti|  arrêt  rendu 
jpar  des  meurtriers  juridiques,  apoftés  pa^  un  prêtre 
vdans  fa  propre  m«ûfon  4e  campagne ,  où  il  careflàit 
.Marion  de  Lortnericotnme  il  po.uy^it ,,  tandis  que 
j:e$  fcélér;at$  en  robe  exécutaient  fesfanguinaires  V07 
ion^és?,     .;.....•       ,  .  \  .  ,  . 

<  Fourrait^)!)  fç  di^g  k  (ci*  nïf^vpfi,^  .fans  sembler  dan^ 
AQUKts  Ces&bt^i  &  Ç^JBS  aypirJte^f  œui:  gla,ç^  d'horreur  i 
^e.yokî  dans  cette  juêine  cpceifiye  qi^  1  on  rapportait 
les  corps  morts  &  mourans  de  deux  mille  jeunes  gen- 
«dIshomqAes  égorges  près  4u  fauboi^g  Saint-Antotne, 
f>ar<le  quun,hpmmeièn  fomanç  rouge  levait  déplu  ^ 
quelques  hommesjen  fotttams  nçîre^    .  ^ 

>.•  Qui  p^iiQriût  |)$i({er  par  lajruede  laFerronerie 
{ans  vecfer  des  larmes ,  &  fans  entrer  dans  des  con- 
▼uUions  de  fureur  contre  les  principes  abominables 
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&  facrés  (\uî  plongèrent  le  couteau  42m  lé  ciarat  da 
ineilleur  des  hommes  6c  du  plus  grand  des  rois> 
"'  On  ne  pourrait  faire  un  pas  dans  ks  rues  de  Paris 
ie  jour  de  la  S.-Barthélemi,  fans  dire:  Ceft  ici  qu'on 
'aflTaflina  un  de  mes  ancêtres  pour  Tamour  de  Dieu  î 
X€&  ici  qu'on  traîna  tout  fanglant  un  des  aïeux  de 
xna  mère  ;  c-eft^là  que  la  moitié  <te  mes  compatriotes 
ïgorgéa  Fautre. 

Heureufenient  les  hommes  font  û  légers  ,  G  ftir 
>61es,  fi  frappés  du  préfent,  fiinfenfibles  au  paflè, 
que  (ur  dfx  milte  il  n-y  en  a  pas  deux  ou  trois qtlt 
ïàflènt  ces  réflexions. 

Combien'  ai-je  vu  d'hommes^  de  bonne  compagnie , 
qui  ayant  perdu  leurs  etifàns  ,  leur  maitreflfè  ,  une 
grande  partie  dé  letfr  bien ,  8c  par  conféquenr  toute 
leur  confidfétation ,  &  même  plufieufrs  de  leurs  den» 
idans  rhumifiatite  opération  des  friébions  réitérées  de 
mercure  ,  ayant  été  trahis,  abathîonnés,  venaient 
décider  encore  d'une  pièce  nouvette ,  -ôt  foi  (aient  à 
fouper  des  contes  qu'on  croyait  plaifans  !  La -ft^llifoé 
îonfifle  dah'slHihifôrmirédès^' idées/ Un  homme  de 
ton  fén^ ,  dït^dihf'/^ôfît  ^roréjôtn^s ^ierifer  de  la  mîêinè 
Ifeçon  :  fit«feli éîàiFrédiiîi Wiiivaiiimttmtm n'être 
pas  né.  ''  ''"'.''■'  '■".''■  ^  '•  ' 
^  Les  andéhs  iilntagirtèrènt-'tîen  jde'.miéux  que  de 
feire  boire  les  iàttlt  <la  Hëuve'^J  ^fhé^icfeUjtf  qui  de*- 
vaient  habiter  les  cih?ahipis  ^l^éës.  - 
■  Mortels,  vouliez -voiii  tolérer  la •  vie ^Ofibliei  & 
Jôuiflez.        '  .  '     î^    -*       >."  - 
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2?«  ce  qu^on  entend  par  ce  terme  dans  tes  belles- lettrés 
^&  dans  les  beaux-ans.  " 

CJn  yit  qirdhmanieaii'de  poé(W,  d'éloqne^     de 

«mtïnqaè»  tin  «ableau  même  ,  eft  froid  .>,  gaandoki. 

attend  •danS'^eS'Oiivrages  «ne^exprdfion  animée  qu'on 

-nfttovLv&çMs.  OLes^uitres  ardsnefontf)^  CviîuCoepà^ 

'hhs  ;  de  <e  défeiti.  Jkittfi  >l^acchiteâure ,  '  largéômétck^ 

la  ld|^e  ,  ^hr'rtéxajfhyûqvie>^  >ioiu  Jcexpi  b  jpmt 

umv^ue  mlérîte  ihfpsfk^Sk^  «e^pentîètre.ni  /échauffa» 

ïïà  péfi^u  ^tableau  d^  la^famille  de  Damils ,  ^pdhc 

."^r  >M^tïard ,  '^  icès^frokl^  en  eomp^raifen  du  t^ 

'  bi^to^e  ie  B^h,  f»i#£e(<^'0niiC64fiOti^e:poim;rdans 

'  Jés^perfohhdgéis  dé  Migdard ,  ^né  mâme  a^âidh 

•queteBnm  a  fi  vi?enmttî^i?fetiééjfip:rtevifage  fc 

^detis  lés  à^tltijitles  des^^kKdéfTés  pe^f^riesj  (Une  ÏBatue 

-même  pétrt  Êffe^fréide.  Ondék'^oir  lafWatate  & 

^l'hoarrear'datft^ks  itàis4^éA\i^ttii:A^,Akilk>nde 

tous  les  *mu^^le^ ,  j&m^^tkre^tnêlée^dlâ^idf^rteidaiis 

i'actitude  -& ^  filt  le  4rô»c  ^d'ùh^Hé^i^é^qy  ^ibulè?e 

Anthée.  .  ^ 

Dans  la  poéfîe,  dansTéloquence,  les  grands  mou- 
vement des  paffiBnJ^-^evieni^n^di^s,  quand  ils  font 
exprimés  en  termes  trop  communs  &  dénués  d'ima- 
%iW»feto*  C^  É^^quiffkcîque  BafiiloUtv ^qtiieftïfi ^if 
^dans  Radné>  èft^  kôéiâtTâiltM^iis'^Camplftron^idn 
rimâfâteur.    '■  '^  ^  •   '■■'  --''T  .y 

Les  fentimèhs  quî^bhap^i^'ttttteaitie  qui^veût 
les  cacher ,  demandettoau  aogitraifelèsiex]ire(Iions  les 
plus  fimples.  Rieif  tt'^'fi  tif,^fiHailktfé'que  ces  vers 
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du  Cid  :  Va^  je  ne  te  hais  point....  ta  h  dois*.é.  je  ne 
puis.  Ce  fenciment  deviendrait  froid  ^  s*il  était  relevé 
par  des  ternies  étudiés* 

C'eft  par  cette  raifon  que  rien  n  eft  fi  froid  que  le 

.  ftyie  ampoulé.  Un  héros  dans  une  tragédie  du  qu'il 

a  eiTuyé  une  tempête,  qu'il  a  vu  périr  Ton  ami  dans 

cet  orage.  Il  touche,  ilinîéreflè,  s'il  parle  avec  don- 

,  leur  de  fa  perte ,  s'il  eft  plu5  occupé  de  Ton  ami  que  de 

,  tout  le  refte. .  Il  ne  touche  point  >  il  devient  froid  »  s'il 

fm  une  defcription  de  la  tempête,  s'il  parle  de yox/ri^^ 

.de  feu  bouillonnant  fur  Us  eaux  j  &  de  la  foudre  qui 

gronde  &  qui  frappe  àfillons  redoublés  la  terre  &  l*onde. 

,  Ainfi  le  ftyje  frotd:yient  tantôt  de  la  ftérilité ,  tantôt  de 

l'intempérance  des  idées ,  fou  vent  d'une  diâion  trop 

commune,  quelquefois  d'une  diâk)n  trop  recherchée. 

L'auteur»  qui  n-eft  froid  que  pau^  qu'il  eft  vif  à 

.contre-teraps ,  peut  corriger  ce  défaut  d  une  imagi- 

>  nation  trop^abondante  :  noais  celui  qui  eft  froid, ^parce 

^  qu'il  manque  jd'^me,  n'a  pas  de  quoi  fe  corriger.  On 

apeut  modéret  fpni  feu^  Qn:ne  .fauraic  en  acquérir, 

G  AL  A  NT. 

vCiE  môî;vie|îtcde  gal^  qu^  d'âbot4  (tg^ifia  g^ut^ic 
,  réjouijfance^^  dinCi  qu'on  le  voit  dans  Alain  Charrier 
6c  dans  Froiftard  :  on  trouve  même  dans  le  roman 
-  de  la  Ro(e ,  galandé ^  pour  fignifier  orné j  paré. 

La  belle. fut  bkn  atoraée  ^ 
Et  d'un  filet  d'pr  gahmdéf. 

11 
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Il  eft  probable  que  le  gaU  des  Italiens  &  le  galan 
des  Efpagiiols,  font  dérivés  du  mot  gai  qui  paraît 
originairement  celtique  j  de  là  fe  forma  infenfible- 
ment  galant^^  qui  fignifie  un  homme  emprejfé  à  plaire. 
Ce  mot  reçut  une  fignification  plus  noble  dans  le 
temps  de  chevalerie ,  oii  ce  defir  de  plaire  fe  fignalait 
par  des  combats.  Se  conduire  galamment^  Je  tiref 
d'affaire  galamment ^  veut  même  encore  dire,  fe 
conduire  en  homme  de  ccmr.  Up  galant  homme  chez 
les  Anglais»  lignifie  un  homme  de  courage  :  en  France, 
il  veut  dire  de  pl«s,  un  homme  à  nobles  procédés.  Un 
homme  galant  eft  tout  autre  chofe  qu'un  galant 
homme;  celui-ci  tient  plus  de  Thonnête  homme, 
celui-là  fe  rapproche  plus  du  petit -maître,  de 
Thomme  à  boiines  fortunes.  Être  galant  en  général , 
c eft  chercher  à  plaire  par  des  foins  agréables,  par; 
des  emprelïèmens  flatteurs,  //  a  été  très-galant  avec 
ces  dames j  veut  dire  feukment  il  a  montré  quelque 
chofe  de  plus  que  de  la  politeffe  :  mais  être  le  galant, 
d'une  dame  a  une  lignification  plus  forte  j  cela  fignifie 
être  jim  amant  :  ce  mot  n'eft.  prefque  plus  dufage 
que  dans  les  vers  familiers.  Un  galant  eft  non-feule* 
ment  un  homme  à  bonnes  fortunes,  mais  ce  mot 
porte  avec  foi  quelque  idée  de  hardielfe,  &  même 
d'effconterie  :  c'eft  en  ce  fens  que  la  Fontaine  a  dit  r 

Mais  un  galant  chercheur  de  pucelage. 

Ainfile  même  mot  fe  prend  en  plufieurs  fens.  Il 
en  eft  dé  mên^e  de  galanterie^  qui  figmfie  tantôt 
£oqueturie  dans  Téfprit,^, paroles  flgtteufes,  taotôt 
Quejl.  fur  VEncycU  Tome  IV.        H  h 
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préfent  de  petits  bijoux,  tantôt  intrigue  avec  une 
femme  ou  plusieurs-,  Se  même  depuis  peu  â  a  fignifiè 
ironiquement yâv^ttry  de  Vénus  :  ainfi,  dire  dtsgalan^ 
4ericsj  donner  des  galanteries j  avoir  des  galameriesj 
mtraper  une  galanterie j  font  <ks  chofes  différentes. 
Frefque  tous  les  ternies  qui  entrent  fréquemment 
lians  la  converfation  reçoivent  ainii  beaucoup  de 
«uances  qu'il  eft  difficile  de  démêler  :  les  mots  tech- 
toques  ont  une  fignification  plus  précife  &  xnoins 
atbitiaire. 

GARANT. 

Kxa:blanT  eft  celui  qui  fe  rend  refponfable  de 
•quelque  cbofe  envers  quelqu'un ,  ^  qui  eft  obligé 
de  len  faire  jouir.  Le  mot  garant  vient  du  celte  & 
'du  tudefque  Warrant.  Nous  avons  changé  en  G 
tous  les  doubles  V^des  termes  que  nous  avons  con- 
fervés  de  ces  anciens  langages.  Warrant  iignifie  en- 
core chez  la  plupart  des  nations  du  Nord  ajfurancej 
garantie;  Se  c'eft  en  ce  fens  qu'il  veut  dire  en  anglais 
Vifir  du  roi^  comme  Hgnifiant  promejje  du  roi;^x)rf- 
que,  dansie  moyen  âge,  les  rois  fàifaienrdes  traités  » 
ils  étaient  garantis  de  part  &  d*autre  par  plufîeurs 
chevaliers  qui  juraient  de  faire  obferver  le  traité» 
&  même  qui  le  (ignaient,  lorfque,  par  hafàrd,  ils 
lavaient  éorire.  Quand  l'empereur  Frédéric  Barbe- 
couflè  céda  tant  de  droits  au  pape  Alexandre  III ,  dans 
le  célèbre  congrès  de  Venife  en  1117»  l'empereur 
HEiit  Ton  foeau  à  i'in{li:umem  que  le  pape  Se  les  cardi* 
Aiiigt4giièreiit.  Poiee  pmces  de  l'empire  garantirenc 
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le  traité  par  on  ferment  fur  rÉvangilejin^s  aucun 
d  eux  ne  (igna.  Il  n  eft  point  dit  que  le  doge  de  Venife 
garantit  cette  paix ,  qui  fe  fit  dans  fon  palais. 

Lorfque  Philippe- Augufte  conclut  la  paix  en  k  100 
avec  Jean  roi  d'Angleterre,  les  principaux  barons 
de  France  &  ceux  de  Normandie  en  jurèrent  lobfer* 
vation  ^  comme  cautions  ^  connue  parties  garantes. 
Les  Français  firent  ferment  de  combattre  le  roi  de 
France»  sll  manquait  à  fa  parole î  &  les  Normands 
de  combattre  leur  fouverain ,  su  ne  tenait  pas  la 
fienne. 

Un-c6nnétable  de  Montmortnci  ayant  traité  avec 
un  comte  de  la  Marche  en  1 117 ,  pendant  la  minorité 
de  Louis  IX  >  jura  lobfervation  du  traité  fur  lame  du 
roi. 

i  L'ufage  de  garantir  les  États  d'un  tiers  était  très- 
ancien  fous  un  nom  différent.  Les  Romains  garan- 
tirent ainfi  les  poÛèdions  de  plufieurs  princes  d'Afie 
Bc  d'Afrique,  en  les  prenant  fous  leur  proteâion,  en 
attendant  qu'ils  s'emparaÛènt  des  terres  prot%ées. 
^  On  doit  regarder  comme  une  garande  réciproque 
l'alliaiice  ancienne  de  la  France  &  de  la  Caftille  de 
roi  à  roi,  de  royaume  à  royaume,  ôc  d'homtne  k 
homme* 

On  ne  yokt  guère  de  traité  01^  \^  garande  des  États 
d'un  tiers  foit  expreflement  ftipulée,  avant  celui  que 
la  médiation  de  Henri  IV  fit  conclure  entre  TEfpagne 
6c  les  États-génératix  en  1^09.  Il  obtint  que  le  roi 
d'Efpagne  Philippe  III  jreconluit  les  Frovinces-Unîfs 
pour  libres  de  fouveiàines.  XlfigQa&  fit  mêi;ne  fignoc 
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fiu  roi  cl'Ëfpagne  la  garantie  de  cette  foaveraiheté  des 
(èpc^ovitices  j  êc  la  vépoblique  reconaut  ((u'elle  litt 
devait  fa  liberté. Ceft  fur-tout  dansnos  derniers  temps 
que  les  traités  de  garantie  ont  été  plus  fréquens.Mal- 
keureufemenc  ces  garanties  ont  «quelquefois  produit 
des  ruptures  &  des  guerres  ^  &  on  a  reconnu  que  la 
force  eft  le  meilleur  garant  qu'on  puiflè  avoir. 

GARGANTUA. 

O'ix  y  a  famais^a  une  réputation  bien  fondée ,  ceft 
celle  de  Gargantua.  Cependant  il  s'eft  trouvé  dans  ce 
(iècle  philofophique^  critique,  des  efprits  téméraires 
qui  ont  ofé  nier  les  prodiges  de  ce  grand  homme ,  8c 
qui'Ont  poulie  lepyrrhonifme  jufqu'^  douter  qu'il  ait 
jamais  exidé. 

Comment  fe  peut-H  faire ,  difent-ils ,  quHl  y  ait  eu 
au  feizième  âècle  un  héros  dont  aucun  contemporain, 
ni  S.  Ignace ,  ni  le  caidinal  Cajetan ,  ni  Galilée,  nî 
Guitharitin ,  -nont  jamais  parlé ,  &  fur  lequel  on  n'a 
jamais  trouvé  la  moindre  note  dans  les  r^ftœs  de  la 
forbonne? 

Feuilletez  les  hiftoires  de' France,  d'Altemagne, 
d'Angleterre ,  d'Efpagne ,  &c»  vous  n'y  voyez  pas  un 
mot;  de  Gargantua.  Sa  vie  entière ,  depuis  fa  naiflànce 
jufqu'à  fa  mon>  n'^ft<}tt'iin  titfu  de  prodiges  incon- 
cevables* 

'  Sa>mère  GargameUe  accouche  de  lui  par  l'oreille 
gauche.  A  peine  eft-il  né  •qu'il  criei  boire  d'une  voix 
terrible,  qui  eft  encendoe  dans  la^Bçauce  &  dans  le 
yivâtab.  li  âUttt'f^^iïè  aunes  de  drap  pour  fa  foule 
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bragoene  9  &  ceàt  peaux  de  vaches  brunes  pour  fe$ 
foutiers.  Il  n  avait ^as  encore  douze  ans  qu'il  gagna 
une  graade  bataille  &  fonda  labbaye  de  Thélêmei 
On  lui  donna  pour  femme  madame  Badebec,  Se  il  eft 
prouvé  que  Badebec  eft  un  nom  Tyriaque* 

On  lui  fait  avaler  (k  pèlerins  dans  une  ijABdfi 
On  prétend  qu'il  a  pifle  h  rivière  de  Seine  >  Se  qnt 
ceiï  à  lui  feul  que  les  Parifiens  doivent  ce  beau  fleu  veé 
"  Tout  cela  paraît  contre  la  nature  «à^nos^philorophes 
qui  ne  veulent  pas  même  àdiurer  les  chofes  les  plus 
vraifembkhtes  >  à  moins  itju'elleis  ne  foient/ bien 
prouvées.  »        •      • 

Ils  difent  que  ii  les  Paiifiehs  ont  toujours-  <:ru  à 
Gargantua  >  ce  n'dl  pas  une  râîTon  pour  que  les  autres 
nations  y  croient  :  que  fi  Gargantua  avait  &it  un  feul 
des  prodiges  qu'on  lui  attribue,,  tontela  terre  en  aurait 
setenn ,  toutes  ks  chroniques  en  auraient  parlé  >  que 
cent  moniimens  l'auraient  âttçfté^  £nfiki  ils  lijaitent 
fans  £açoti  les  Parifiens  qui  croient  &  Gargantua,  de 
badauds  ignorans,  de  fuperftitiem  imbédlles  »  parmi 
lefquels  il  fe  gliflè  des  hypocdtçs,  qui  feignent  de  croice 
à  Gargantua  pour  avoir  quelque  prieuré  de-l'abbaye 
deThélôme. 

Le  révérend  père  Vîret  cordeKer  à  la  grand'maiiche> 
confeffeur  de  filles ,  &  prédicateur  du  roi ,  a  répondu 
à  âds  pyrrfaçniens  d'unie  manière  invincible.  Il  prouve 
très-doâement;que  fi  auctui  écrivain,  excepté  Rar 
bêlais ,  n'a  patlé  des  prodiges  de  Gargantua,  aucun 
hiftorien^tilfinie  les  a  comredits  ;  que  le  fage  de  Thou 
même  qui  croit  aux  fbrôléges  j  aux  prédirions ,  &  à 
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l'aftrologie ,  n  a  jamais  nié  les  miracles  de  Gat gantua* 
Us  n  ont  pas  même  été  révoqués  en  doute  par  la 
Motfae-le-Vayer.  Mézerai  les  a  refpeârés  au  point 
quil  n'en  dit  pas  un  feul  mon  Ces  prodiges  ont  été 
opérés  à  la  vue  dé  toace  la  terre.  Rabelais  en  a' été 
témoin }  il  ne  pouvait  être  ni  trompé  ni  trompeur. 
Four  peu  qull  fe  fut  écarté  de  la  vérité»  toutes  les 
natt<His  de  l'Europe  fe  feraient  élevées  contre  Im, 
tous  les  gaxetiers^  tous  les  feifeurs  de  jou^naux'^  lau** 
raient  crié  à  la  ikaude  »  à  Timpotture. 

En  vaia  lesv  philoibphes  qui  répondent  à  tout  > 
difent  qu'il  n  y  avait  ni  journaux  ni  gazettes  dmis  ce 
temps^ld.  On  leor  réplique.qu'il'y  avait  l'éqoivaldrit» 
&  cela  fuffit.  Tout  dft  impoiSUe  dans  Thiftoirede 
Gargantua  i  &  c  eft  par  cela  même  qu^elle  eft  d'une 
vérité  incomeflisMew  Car  fi  die  n'était  pas  vraie  on 
n'aurait  jamais  ofé  l'imaginer  >  Se  lâ  gtande  preuve 
qu'il  la  faut  croire  >  c'eft- qu'elle  eft  incroyable. 
'  Ouvrez  tous  les  naercuies  >  tons  les  journaux  de 
Trévoux  »  ces  ouvrages  immortels  qui  font  TinAmc- 
cion  du  gemre  humain,  vous  n'y  trouverez  pas  une 
feule  ligne  oà  Ton  révoque  l'hiftocrexle  Gargantua  en 
doute.  Il  était  réfervé  à  notre  fiècle  de  produire  des 
monftres  qui  étabUflèiît  \m  pyrrtionirmè affreux,  fous 
prétexte  qu'ils  fomimi)eu  mathéoratiâens ,  Se  qu'ils 
aiment  la  raifon ,  la  véricé>  &  la  juftice.i  Qu^  pitié  ! 
ie  ne  veux  qu'un.arguthent  pour  les  coti£3ndre. 

Gargantua  fonda  l'abbaye  de  Tkëlême.  On  ne 
tcouve  point  fes  titrer^  il  efl  yrai,^mà»  ^e  n^en 
eut,  mais  elle  exifte  i  elle  pofsède  dix  nulle  pièco( 
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d'or  de  rente.  I^a  rivière  de  Seine  exifte,  elte  eft.im 
monument  éternel  du  pouvoir  de  la  vtfSk  de  Gargour 
tua.  De  plus^  que  vous  coûte- 1^  il  de  le  croire  l  n^ 
faut  -  il  pas  embralTer  le  parti  le  plus  suc  Gargan€iii9i 
peut  vous  procurer  de  l'argent^  des  honneuics,  &  di^ 
crédit.  La  philofophie  ne  vous  donnera  jamais  que  1^ 
fatisfaâion  delame  j  c'eft  bien  peu  de  chofe.  Croyez 
à  Gargantua,  vous  dis-je  *,  pour  peu  que  vous  foyie^ 
avare,  ambitieux  &  &ippon,  vojis  voiis  en  trouverez, 
très-bien.. 

.  GAZETTE^ 

IvsLATroN  des  afiEaires  publiques.  Ce  fut  au  eom<- 
mencement  du  dix-feptième  fiècle  que  cet  ufage  utile. 
fut  inventé  à  Venife ,  dans  lie  temps  que  l'Italie  était 
encore  le  centre  des  négociations  de  TEurope ,  &  qu» 
Venife  était  toujours  Fafyle  de  la  liberté»  On  appela 
c^s  feuij^es ,  qu'on  donnait  une  fois  par  femaine , 
Gazettes  dunpm  de  G^zi^^rrj^  petite  monnaie  revenant 
à  un  de  nos  demi-fous  y  qui  avait  cours  à  Venife.  Cet 
exemple  fut  eufuite  imité  dans  toutes  les-gjtandes  villei^ 
de  l'Europe. 

.De  tels  journaux  étaient  étabHs  à  ta  Chine  dfe  tem{>$ 
immémorial  ^  on  y  iniprin\e  tous  les  jours  la  Ga^ctte^ 
de  l'empire  y  par  ordre  de  la  cour.  Si  cette  Qazç^te  e(t 
vraie ,  il  eft  ^  croire  que  toutes  les  vérités  n'y  font  pas  » 
auflî  ne  <loivent-eUes  pas  y  être» 

Le  médecia  Théophrafte  Renauddt  donna  en, 
Fcanceies  prenûèies  gazettes  en  163 1 ,  &  il  en  eue 
le  privilège^  qui  a  été  Idng-^temps  un  patrimoine  de^ 
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fa  faroilleé  Ce  privilège  eft  devenu  un  objet  impor- 
tant dans  Amfterdam  ;  &  la  plupart  des  gazettes  des 
Provinces-Unies  font  encore  un  revenu  pour  plufieurs 
iàmilles  de  magiftrats ,  qui  paient  les  écrivains.  La 
feule  ville  de  Londres  a  plus  de  douze  Gazetres  par 
femaine.  On  ne  peut  les  imprimer  que  fur  du  papier 
timbré  ^  ce  qui  n'eft  pas  une  taxe  indifférente  pour 
l'État. 

Les  Gazçttes  de  là  Chine  ne  regardent  que  cet  em- 
pire; celles  de  TEurope  embrailènt  Tunivers.  Quoi- 
qu'elles foient  ibuvènt  remplies  de  fBxKCes  nouvelles  » 
elles  peuvent  cependant  fournir  de  bons  matériaux 
pour  Thiftoire  ;  parce  que  d  ordinaire  les  erreurs  d'une 
gazette  font  reéHfiées  par*  lès  fui  vantés,  &  qu^on  y 
trouve  pirefque  toutes  les*  pièces  authentiques,  que  les 
fouverains  mêmes  y  font  inférer.  Les  gazettes  de 
France  ont  toujours  été  revues  par  le^iniftère:  C'eft 
pourquoi  les  auteurs  ohr  toujours  ernployé  certaines 
formules,  qui  ne  paraiflèrit  pas  être  dans  la  bienféance 
delafociété,  enne  donnant  le  titre  de  Monjtcurqxxï 
certaines perfonnes  ,  &  celui  dej{V//r aux  autres;  les 
auteurs  ont  oublié  qu'ils  né  parlaient  pas  au  nom  du 
roi.  Ces  journaux  publics  n'ont  d'àîHéurs  été  jamais 
fouillés  par  la  médiiànce ,  Se. ont  été  toujours  aflès 
corrë(5tement  éctits.    - 

^  Il  n  ien  eît  pas  de  mên^  dés  gazettes  étratïgfèrcs; 
celles  de  Londres  ,  exce;pté  celle  de  la  cour  ,  font 
fou  vent  remplies  de  cette  «indécence  queia  liberté  de 
la  nation  autorife.  Xes  gazettes  françaifes  >  Êiites  en 
ce  pays,  ont  été  rarement  écrites  avec  pureté  «  &  ^'q^^ 
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j)as  peu  fervî  quelquefois  à  corrompre  la  langue.  Un 

.  des  grands  défauts  qui  s  y  font  gfiflfës,  c*eft  que  les 

auteurs  en  voyant  la  teneur  des  arrêts  de  France ,  qui 

^'expriment  fuivant  les^  anciennes  formulés ,  ont  cru 

que  ces  formules  étaient  conformés  à  nôtre  fyntaxe^ 

&  ils  les  ont  imitées  dans  leur  narration;  ced comme 

fi  un  hiftôrien  roifiain  eât  employé  le  ftyle  de  la  loi 

des  douze  tables.  Ce\  i^'eft  que  dans  le  ftyle  des  lois 

qji 'il  eft  permis  de  -^f e  t  k  rci  aurak  reconnu  j  le  roi 

aurait  établi  une  loterie  :  mais  il  &ut  que  le  gazetiec 

dife:  nous  apprenons^  que  le  roi  a  établi  j  Se  non  pas 

aurait  établi  une  loterie  j  &c...«.  nous  apprenons  que 

Tes 'Français  ont  pris  Minorque^  &  non  pas  auraient 

pris  Minàrquei  Le  ft^  de  ces  écrits  doit  être  de  h 

pliis  grande  fimplicité  ;  les  épithètes  y  font  ridicules» 

Si  le  parlementa  ea une  audience  du  roi ,  il  ne  faut 

pàs^ifiie  :^crer  auguftécôrpra  eu  une  audience  du  roi^ 

ces  pères  de  la  patrie  font  revenus  à  cinq  heures  pré» 

cifis.  On  ne  doit  jgmpis  prodiguex  ces  titres  5  il  ne  faut 

les  donner  e^ue* dans  lès  oôrafit^ns  où  ils  font  néceflàires* 

Son  akeffe  dîna  y^ee  fit  majejlé_,  ^  h  majejlé  mena 

enflât ef on  alteffe  à  la  comédie;  après  quoi  fin  altejfi 

jcmanvec  fa  majefté;  &  les  aiitreàtikéffeé^&  leurs  ex^ 

cèilehcesmejjieurs les  ambaffadeurs  ajftftèrent  au'repas 

qvéfà  hjajejîé  donna làlèiirs  aleejffhsl  Cefrf  line  affec-^ 

tation  ferVilè  qu'il  faub  éviter.  Il  n*eft  pas  néceflaire 

aè'dîre  quelles  termes  injurieux  ne  doivetlt  jamais  être 

émplbyé^  fôu^  quelque  prétexte  que  ce  puiflfe  être.    ; 

''A^^itatlon  des  gaîéttes  politiques  >  on  commença 

en  Franceàimptîmer  des  ga25ettes  littéraires  eiij^âj  ; 
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€^  les  premiers  journaux  ne  furent  en  efkt  que  d# 
fimples  annonces  des  nouveaux  imprimés  en  Europe^ 
bientôt  apr^s  on  y  joignit  une  critique  raifonnée.  £Ue 
ciéplut  à  plufieurs  auteurs  ,  toute  modérée  quelle 
était.  Nous  ne  parlerons  ici:que4^  <^  gazettes  litté- 
raires» dont  on  furchargea  le  public  ,  qui  avait  déji 
de  nombreux  journaux  de  tous  les  pays  de  l'Europe  ^ 
où  les  Tciènces.  font  cultivées».  Ces  gazettes  parurent 
Vers  Tan  1723  ,  à  Paris,  {bus  pkfieurs  noms  di^ 
rens  :  Ihuyelli^es  du  Parnaffi  j  Obfiryationsjiir  Us 
écrits  modernes  ^  Sec  La  plupaix  ont  été  faites  uni* 
quement  pour  /giàp^^x  de  l'argent  ^  &  comme  on  n en^ 
gagne  pdUit  à  louer  des  auteurs ,  la  Tatyre  fît  d  ordi*-^ 
oaire  le  (onà  de  ces  écrits*  On,  y^  mêla  fouvent  des 
perfonnalités  odieufesj  I9  malignité  en  procura  ledè- 
èit  :  mais  la  taibn  Se  le  bon  goût,,  .qui  prévalent  rou^ 
jours  à  la  lon^>  les  firent  totober  dans  le  mépiîs  & 
dans  l'oubli.     .  . 

'         (it  NÉ  AX;0  G  I  E,    :  .^ 

^  '      s  E  C  Ti  ON       pâ-E  M  I  1  R  R 

LiMhéôJciîenStpnt  écrit  dej  volumes  pour  tâcher 
de  concilieras.  ,Ma>tthieuayefi^  Lnç  furia  g^néalog^e 
dç  J^us-.ÇlRrîfti  XrF^ï»»®^,  ne:compte  <i)  que  vinff- 
fept  générations  depuis  D^yid  par  Salonaon,  tandis  quç 
Luc  (2)  ep  naet  ^wjante-deux  ;  &  l'en  fait  defcendtfi 
par  Nathàm.  Voi^â  commwii  1^  ft^^pt  Çalmet  xéÇ^l 
une  djfficuJtéietnWabiç  en  p^laut  de  Melcjûi^fçh. 
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Les  Orientaux  &  les  Grecs,  féconds  en  fables  Se 
en  inventions,  lui  ont  forgé  uqe  giènéajiogie  dans  lar 
quelle  ik  nous  donnent  les  noms  de  fes  aïeux.  Mais  , 
ajoute  ce  judicieux  bénédidin,  comme  le  menfonge 
ie  trahit  toujours  par  lui-même,  les  uns  racontent  fa 
généalogie  d'une  manièr.e,  les  autres  d'une  autre.  Il  y 
en  a  qui  foutienneht  qu'il  était  d'une  race  obfcure  Se 
honteufe,  &  il  s'en  eft  trouvé  qui  lom  voulu  faire 
paflèr  pour  illé^time. 

,  Tout  cela  s'applique  naturellement  à  Jéfus ,  dopf 
Mfilchifédcch  était  la  figure,  fqivant  l'apôtre  (i).  Eiy 
effets  l'évangile  de  Nicodême  (i)  dit  expreffément  quç 
les  Juifs,  devantPilate,  reprochèrent  à  Jéfus  qu'il  était 
né  de  la  fornication.  Sur  quoi  le  fevant  Fabriciusol> 
fcrve.  qu  on  n'eft  affuré  par  aucun  témo^nage  4^W 
ifo  foi,  que  les  Juifs  aieot  obfeâé  à  Jéfus-Chrift^ 
pendant iavie^  m  .méme.aux  apôtrcis ,  <;f tte  calomnie 
qu'ils  répanflirent  par-rout  dans,  la  fuit?.  Cependant 
les  Aétes  des  apôtres  (j)  fonjc  foitque.1^  Jnife  d'An^ 
rioche  s'opposèrent,  en  blafphén(iant,  à.ce  que  Pau^ 
leur  difaît  de  JéCas  ,.&  Origène  (4)  foutient  que  c^ 
paroles  rapportées  dans  l'évangile  de  jS.  Jean  :  Nous 
w  fommes  point  nés  de  fornication}  npns  n'avons 
jamais  fervi  perfonne,  étaient,  dp  la  pa^t  des  Juifs-, 
Un  reproche  indireâ  qu'ils  faifaienr  à  Jéfus  fur  le  dé* 
Ikut  de  fa  naiâaïKe  &  fur  ton  état  de  feryiteur  ^  ç^r  il; 
prétendaient  ,.comm^  nous  l'apprend  ce  père  (|) ,  que 

(i)Épître  aux  Hébreux,  (4)  Sur-S/.Jna*  eh^.  VllI, 

chap.  VII ,  V.  3.  v,4'»    \  -        -             w 

(2)  Article  a.  (y}  ConfrÉ  00^  1  ckif.  ^^0Î. 

(3)Chap,XHI.  .        ,        .       (       ,, 
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Jéfus  était  originaire  d'un  petit  hameau  de  laXuéâe^ 
S^  avait  eu  pour  mère  une  pauvre  village<ù(è  qui  ne 
vivait  que  de  fon  travail,  laquelle  ayant  été  convaincaie 
d'adultère  avec  un  Toldat  nommé  Panther ,  fut  cbaiTée 
par  (oh  fiancé  qui  était  charpentier  de  profefliQn; 
qu'après  cet  affront ,  errant  miférablemenc  de  lieu  en 
lieu;  elle  accoucha  fecrètement  de  Jéfus,  lequel  fe 
trouvant  dans  ta  nêceffité  >  fut  contraint  de  s'aller 
louer  ferviteur  en  Egypte,  où  ayant  appris  quelques* 
ïins'de  ces  fecrets  que  lés  Egyptiens  Ibftt  tant  valoir> 
,  il  retourna  en  'fôh  pays,  &  que  tout  fier  des  miracles 
qu'il  favait  faire%  ii  fé  proclama  lui-même  Dieu» 

Suivant  une  tradition  très-ancienne,  ce  nom  de 
Fanther,  qui  a  donné  lieu  à  U  méprife  des  Juifs,  était 
le^furrioih  dû  père  de  Jofeph  i  èbmme  Taflure  S.  Epi- 
[)hane'(i)v  ou  plutôt  le  nom  propre  de  l'aïeul  de 
Marie,  comnie  l'aflirme  S.  JeânDamarcène(i). 
''Quant  à  l'état  ^e  ferviteur  qu'ils  reprochaient  i 
Jéfus  «'il  dééfeare  lui-même  (3)  qu'if  n'était  pas  vend 
pour  être  fervi-,  mais  pour  ferVît*  Zoroaftre ,  félon  les 
jSfàbes, à\^it également ^é  ferviteur d'Efdras;  Ëpîc* 
tète  était  même  né  dans  la  fervitude  fauffi  S.  Cyrilb 
de  Jérbfalem  àf  grande  raifôn  ie  dite  (4)  qu'elle  ne 
déshonora  perfonné.  ,    .  r 

'^  Sur  Tartidë  des  miracles,. noui 'apprenons  à  la 
véiîté  'de  Pihie ,  que  les  Egyptiens  avaient  le  fecret  de 
tëAdre  des  étoffes  de  diverfescouleursen  tes  plongeau 

(1)  Lit.  IV ,  chap.  X  V ,  tie  1«  Foi. 
•  '  Us)  Mstth.  cftâip.  XX  ;  vl  %9l 
(4)  Sixième  Cat^cbèfe ,  art.  XIV. 
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<ians  la  même  cuve)  &  c'eft«là  un  des  micacléf 
qa  attribue  à  Jéfos  Tévang^Ie  deTenlknce  (i)>  mais^ 
comtne  nous! apprend  S.  Chryfoftome  (i}^  Jéfusne 
£t  aucun  nûracle  avant  (on  baptême^  &  ceux  qu'on 
lui  attribue  font  de  purs  menfonges.  La  raifon  qv^'en 
doxuie  ce  père»  c'eft  que  la  fageflè  du  Seig^etu  ne  lui 
permettait  pas  d'en  faixe  pendant  fon  enfance  i  parco 
^u'on  les  aurait  regardés  con^ne  des  preftiges* 

C'eft  en  vain  que  S.  Épiphane  (3)  prétend  que  de 
nier  les  miracles  que  quelques-uns  attribuent  à  Jéius 
idans  fon  enfance ,  ce  £erait  fournir  aux  hérétiques  un 
jpréiexte  fpécieux  de  dire  qu'il  ne  devint  fils  de  Dieii 
que  par  refFufîon  du  S.  Efprit^  qui  defcendit  fur  lui 
dans  fon  baptême»  ce  font  les  Juifs  que  nous  corn* 
(nattons  ici  »  Se  non  pas  les  hérétiques* 

M.  Wagenfêil  nous  a  donné  la  traduâion  latine 
4nn  ouvrage  des  Juifs  »  intitulé  Toldos  Jefchu  j, 
dans  lequel  il  eft  rapporté  {4)  que  Jefchu  étant  à 
Bethléem  de  Juda  »  lieu  de  fa  naifTançe^  il  fe  mit  à  crier 
fout  haut  :  Quels  font  ces  Hommes  méchans  qui  pré^ 
rendent  que  Je  fuis  bâtard  &  d'une  origine  impure  i 
ce  font  eux  qui  font  des  bâtards  &  des  hommes  très- 
impurs.  N'efl-sce  pas  une  mère  vierge  qui  m'a  enfanté? 
Et  je  fuis  enué  en  elle  par  le  fomriiet  de  la  tête. 

Ce  témoignage  a  paru  d'un  ii  grand  poids  à 
M.  Befg^',  que  ce  favant  théologien. n'a  point  faic 
«Kfficulfé  de  L'emploj!:er;£ans  en  citer  la  fource.  Voici 
fes  propres  termes  »  page  1.3  de  la  certitude  des  preuves 

(1)  Art.  XXXVII.  (3)  Héréfie  U ,  a,  ao.      :     ^ 

1%)  Hmj^lU  XX  fur  S,  Jm^         (^  Page  jf 
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Ûu  ckri/Kanifme:  ««  Jéfas  eft  né  d  one  vierge  pat  Vopé^ 
t>  ration. dû  S.  Ëipric^  Jéfos  lui-même  nous  la  adnfi 
9»  àfluré  plufieur^  fois  de  fa  proprte  bouciie.  Tel  eft  le 
^  récit  des  apôtres  ».  Il  eft  certain  que  ces  paroles  de 
Jéfus  ne  Te  trouvent  que  dans  le  Toldos  Jefcho,  Se 
la  certitude  de  cette  preuve  de  M.  Bercer  fubfifte^ 
quoique  S.  Matthieu  (i)  applique  à  Jéfqs  ce  paflfage 
dlfaïe  (i)  :  Il  ne  disputera  point  »  il  ne  aiéra  points 
&  perfdnne  n^entendra  (a  voix  dans  les  m^. 

Selon  S.  Jéirome  (5) ,  c*eft  auffi  une  ancienne  tradi*- 
tion  parmi  les  gymnof6phiftes<le  l'Inde,  que  Buddas^ 
àutetir  de  leur  dogme ,  naquit  d  une  vierge  qui  len* 
fanta  par  le  cêté.  G'eftainfi  que  naquirent  Jules-Géfaiv 
Scipion  TÂfricain ,  Klanlius  >  Edouard  VI,  roi  d^Ân^ 
gleterre,  &  d  autres  >  au  moyen  d'une  opératkm  quê 
les  chirurgiens  nomment  céfarienne,  parce  quelle 
confifte  à  tirer  un  enfant  de  la  matrice  par  une  indfioh 
fahe  à  labdomen  de  la  mère.  Simon  (4) ;  ramoromé 
le  magicien ,  &  Manès ,  prétendaient  auffi  tous  les 
deux  être  nés  d^uAe  vierge*  Mais  cela  fignifîerait  Renf- 
lement que  leurs  mères  étaient  vierges  lorfqu  elles  ki 
conçurent.  Or  pour  fe  convaincre  combien  font  iu^ 
certaines  les  marques  de  la  virginité,  il  ne  faut  que 
lire  la  ^ofe  du  ctièbre  évêque  du  Ptt)r-eI^¥daf ,  M.  de 
Fompignan ,  fur  ce  paflàge  des  Proverbes  {;)  :  Trois 
chbfes  me  font  difficiles  à  comprendre  i  &  b^uacri^ft^ 
in  eft  entièrement  inconnue:  la  voie  deTaigle  dins 
t'^ir ,  la  voie  dit  ferpent  fur  le  rocher,  fia  vote  d  u)i 

(x)  Chtp.  XII .  V.  19,  (4)  R^ciygnit^nf ,  liv.H , 

(i)Chap.XLU,T,2.  urt.  XIV,,.   ,._,^ 

(3)  I^Y.  I  »  contre  Jovinien.  (5)  Chap.  XXX  »  v.  iS» 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


<i  û  Hf  t  A  t  6  6  ï  t.       49^ 

Mvire  au  milieu  de  la  mer»  &  la  voietle  Iliômniedahi 
(k  jeuneflè.  Pour  traduite  littéralement  ces  paroles  % 
fuivant  ce  prélat ,  chap.  3  »  féconde  partie  de  Yincré^ 
dulité  convaincue  par  les  prophéties j  il  aurait  fàUa 
dire  :  Fiam  viri  in  virgine  adolefcentula  ^  la  voie  de 
rhomme  dans  une  jeune  fille  vierge.  La  traduâion 
de  notre  Vulgate,  dit -il,  fubftitue  tm  autre  fens 
exaâ  &  véritable  en  lui-même,  mais  moins  conforme 
au  texte  original.  Enfin  >  il  confirme  fa  curieufe  in«* 
terprétation  par  l'analogie  de  ce  verfet  avec  le  fuivant  : 
telle  cift  la  voie  de  la  femme  adultère,  qui  après  avoir 
mangé  s'effuie  la  bouche  &  dit  :  Je  nai  point  (ai^de 
mal. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  la  virginité  de  Marie  n'était  pa^ 
encore  généralement  reconnue  au  commencement  du 
troifième  fiècle.  Plufieurs  ont  été  dans  cette  opinion 
&  y  font  encore ,  difait  S.  Clément  d'Alexandrie  (i)» 
que  Marie  eft  accouchée  «d'un  fils  fans  que  fon  accoui 
diement  ait  produit  aucuh  changement  dans  fa  per^ 
fonne  :  car  quelques-oms  difent  qu'une  fage-femme 
rayant  vifitée  après  fon  enlantement ,  eHe  lui  trouva 
toutes  les  marques  de  la  virginité.  On  voit  quece  père 
veut  parler  de  l'évangile  de  la  nativité  de  Marie,  o& 
l'ange  Gabriel  lui  dit  (2)  :  Sans  mélange  d'homme  » 
vierge  vous  concevrez ,  vierge  vous  enfanterez ,  vierge 
TOUS  nourrirez i  &  du  protévangile  de  Jacques,  oà 
la  (àge*fèmme  s'écrie  (3)  :  Quelle  merveille  inouïe  ! 
Marie  vient  de  mettre  tin  fils  au  monde  &  a  encore 

(i)  Stromates ,  Uv,  VU.  (3)  Art.  XIX, 

(a)  Art.  IX. 
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fouies  les  marques  de  là  ^r^nité.  Ces  deux  évangiles 
p  en  Airent  pas  moins  déclarés  apocryphes  par  la  fuit^ 
quoiqu'ils  fuflènten  ce  point  conformes  au  fentimeni 
adopré  par  TÉglife  -,  on  écarta  les  écba&uds  quand 
mie  fob  l'édifice  fut  élevé. 
(  Ce  que  Jefcbu  ajoute  :  Je  fuis  entré  en  elkpar  te 
fommet  de  la  tête ,  a  de  même  été  le  fentimenc  de 
l'Églifè  (i).  Le  bréviaire  des  maronites  porte  que  le 
verbe  du  père  eft  entré  par  l'oreille  de  la  femme  bénie; 
S»  Âugultin  &  le  pape  Félix  difent  expreflfèment  que 
la  vierge  devint  enceinte  par  loreille.  S.  Éphrem  dit 
la  même  chofe  dans  une  hymne,  &  Yoifin ,  fon  traduGr 
teur ,  obferve  que  cette  penfée  vient  originairement 
de  Grégoire  de  Néocéfarée,  fumommé Thaumaturge. 
Agobar  (i)  rapporte  que  TÉglife  chantait  de  fbn  temps; 
Le  verbe  eft  entré  par  l'oreille  de  la  vierge ,  &  il  en 
eft  forti  par  la  pone  dorée.  Antichius  parle  aufli  £E^ 
lianus ,  qui  aflifta  au  concile  de  Nicée ,  Se  qui  difait 
que  le  verbe  entra  par  l'oreille  de  la  vierge  ^  &  qu'il 
en  fortit  par  la  voie  de  l'enfantement.  Cet  Éiianus 
était  un  chorévêque ,  dont  le  nom  fe  trouva  dans  la 
lifte  arabe  des  pères  de  Nicée ,  publiée  par  Selden. 

On  n'ignore  pas  que  le  jéfuite  Sanchez  a  férieure-» 
ment  agité  la  queftion  ù  la  vierge  Macie  a  fourni  de 
la  femence  dans  l'incarnation  du  Chrift,  Se  qu'il  s'eft 
décidé  pour  l'affirmative  d'après  d'autres  théologiens^ 
mais  ces  écarts  d'une  imagination  licencieufe  doivent 
être  mis  au  rang  de  l'opinion  de  l'Axétin ,  qui  y  fai( 


(i)  Afleman ,  bibl.  orient.  1. 1 ,  p.  91, 
(a)  Oap.  VIII  d«  la  Pfalmodie. 
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intervenir  le  S»  Efpric  fous  la  forme  d'un  pigeon  » 
comme  la  fable  dit  que  Jupiter  >  changé  en  cigne ,  avait 
'  vifité  Léda ,  ou  comme  les  premiers  pères  deTÉglife, 
tels  que  S.  Juftin,  Athénagore,  TertuUien,  S.  Clé- 
ment d'Alexandrie ,  S,  Cyprien ,  Laûance ,  S.  Am- 
broife,  &  autres^  ont  cru,  d après  les  juifs  Philon 
&  Jofephe  rhiftorien ,  que  les  anges  avaient  connu 
charnellement  les  femmes  &  avaient  engendré  avec  , 
elles.  S.  Auguftin  (i)  impute  même  aux  manichéens 
4enfeigner  que  de  belles  filles  &  de  beaux  garçons 
apparaiflant  tout  nus  aux  princes  des  ténèbres  qui 
font  les  mauvais  anges,  font  échapper  de  leurs  mem-^ 
bres  relâchés  par  la  concupifcence,  la  fubftance  vitale» 
que  ce  père  appelle  la  nature  de  Dieu/  Évode  (1) 
tiranche  le  mot  en  difant  que  la  majefté  divine  trouve 
moyen  de  s'échapper  par  les  génitoires  des  démons. 

Il  eft  vrai  que  tous  ces  pères  croyaient  les  anges 
corporels  {5) ,  mais  depuis  que  les  ouvrages  de  Platon 
eurent  donné  l'idée  de  la  fpiritualité,  on  expliqua 
cette  aticienne  opinion  d'un  commerce  charnel  des 
^ges  avec  les  femmes ,  en  difant  que  le  même  ange 
qiû ,  translbripé  en  femme ,  avait  reçu  la  femence  d'un 
homme ,  Ce  fervait  de  cette  femence  pour  engendrer 
avec  une  femme ,  auprès  de  laquelle  il  prenait  à  fon 
tour  la  figure  d'un  homme.  Les  théologiens  défignent 
par  les  termes  d'incube  ôc  de  fuccube ,  ces  différens 
rôles  qu'ils  font  jouer  aux  anges^  Les  curieux  peuvent 

(i)  Liv.  XX  ,, contre  FauAe ,  chap.  XLIV ,  de  la  Nature  du  bien  « 
1^  ailleurs. 

(z)  Chap.  XVII ,  de  la  Foi. 

(3)  TertuUien ,  contre  Praxée ,  chap.  YII. 

Queji.  fur  VEncycl.  Tome  IV.  I  i 
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lire  les  détails  de  ces  dégoûtantes  rèvedes ,  page  xif 
^s^  variantes  de  la  Genèfe ,  par  Qthon  Gualterius  » 
livre  II  >  chap.  XV  des  dirpofidons  magiques  ,  par 
Delrio.)  Ôc  chap.  XIU  da  discours  des  forciers,  par 
Ueini  Boguet. 

SECTION     II. 

JrV  u eu KE  généalogie,  fut-elle  réin^prîmée  dans  le 
Mocéri  )  n'approche  de  celle  de  Mahomet  ou  Moham- 
med, fils  d'Abdallah,  fils  d'Abd'all  Moucaleb,  fils 
d'Ashem  >  lequel  Mohammed  fiit  >  dans  Ton  jeune 
âge ,  palefrenier  de  la  veuve  Cadisha ,  puis  Ton  fac- 
cçur ,  puis,  (bn  mari ,  puis  prophète  de  Dieu ,  puis 
condamné  à  être  pendu ,  puis  conquérant  &  roi  d'Ara- 
bie,  puis  mourut  de  fa  belle  morc>  railafié  de  gloire 
&  de  femmes. 

Les  barons  allemands  ne  remontent  que  jufqû'à 
Vitikind)  &nos  nouveaux  marquis  françaisne  peuvent 
guère  montrer  de  titre  au-d<elà  de  Charlemagne.  Mais 
la  ^ace  de  Mahomet  ou  Mohammed ,  qui  fubfifte 
encore ,  a  toujours  hàt  voir  un  arbre  généabgique  » 
dont  le  tronc  eft  A4am>  &  dont  les  branches  s'étendent 
d'Ifmpiël  jufqu'aux  gentilshommes  quiportent  aujour- 
d'hui le  grand  titre  de  coufin  de  Mahomet. 

Nulle  difiiculcé  fur  cette  généalogie ,  nulle  difpute 
entre  les  favans,  point  de  faux  calculs  à  redtifier, 
poinrde  contradiâion  à-pallier  y  point  d'impoflibilités 
qp'onchecche  à  rendre  po^bles. 

Votre  orgueil  murmure  de  l'aiithen^icité  de  ces 
titres.  Vous  me  dir^  q»Q  vous  .d^tTceu^es  d'Adatp;» 
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auâr  bien  que  le  grand  prophète  »  û  Adam  eft  le  père 
commun»  mais  que  cet  Adam  n'a  jamais  été  connu 
de  perfonne ,  pas  même  des  anciens  Arabes  j  que  ce 
nom  n  a  jamais  été  cité  que  dans  les  livres  juifs  ;  que 
par  conféquent  vous  vpusinfcrivez  en  faux  contre  les 
titres  de  nobleâe  de  Mahomet  ou  Mohammed. 

Vous  ajoutez  qu'en  tout  cas  s'il  y  a  eu  uh  premier 
homme ,  quel  qu'ait  été  fon  nom ,  vous  eri  dèfcendez 
tout  auffi  bien  que  Tilliidre  palefrenier  dé  Cadishaj  & 
que  s'il  n'y  a  point  eu  de  premier  homme ,  fi  le  genre 
humain  a  toiyours  exifté,  comme  tant  de  favahs  lé* 
pféteiidentj'vous  ête^ gentilhomme  de  route  éterniré. 

A  cela  on  vous  réplique  que  vous  êtes  roturier  de 
toute  éternité,  fi  vous  n'avei  pas  vos  parchemins  en' 
bonne  forme. 

Vousrépôndéz  queleshôttimesibnt  égaux  y  qu'une 
race  ne  peut  être  plus  aiïcièhhe  qif  urié  autre-,  que  les 
parchemins  i  atncqoels  peiîd  un  tiiorceau  de  cire ,  font' 
d'une  invjention  nouvelles qtiil^  n'y  a  aucune  raifon' 
qui  vous  obligé  décéder  à  laTâtollle  de  Mohammed,, 
ni  à  celte  de  Conftifzée,  nï  à  celle'  des  empereurs  du' 
Japon,  ni  aux  fectétâîres  dU'roi  du\gràhd  colléjgç. 
Je  »e  puis  combattre  votte  opïrtiùti  par  des  preùi^es 
ffhyfiques ,  ou  Inétaphyficjue^si  ou  Inorales.  Vou^  Vous' 
croyez  égâJ  au  daiVi  dd  Jâjî^ort';  ôc'jefùîs  entièrement' 
de^otre  aViSfi  Tout  ce'ijue  je' vôiis  cohTeîllé',  quahd 
vous  vous  trouverez  ^n  coîiéUtréhcè  avéè'  luî'i  c'eft 
d'être  le  ptas-fo^t. 


li 
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Je  dirai  comment  s'opère  la  génération  ,  quand  on 
m'aura  enfeigné  comment  Dieu  s'y  eft  pris  pour  la 
création. 

Mais  toute  l'antiquité,  me  dites-vous,  tous  les 
philofopbes ,  tous  les  cofmogonites  fans  exception , 
ont  ignoré  la  création  proprement  dite.  Faire  quelque 
chofe  de  rien,  a  paiu  une  contradidion  à  tous  les 
penieurs  anciens.  L'axiome ,  rien  ne  vient  de  rien  y  a 
été  le  fondement  de  toute  philofophie.  Et  nous  de- 
mandons, au  contraire,  comment  quelque  chofe  peut 
en  produire  une  autre } 

Je  vous  réponds  qu'il  m'eft  au0i  impoflible  de 
voir  clairement  comment  un  être  vient  d'un  autre 
être,  que  de  comprendre  comment  il  eft  arrivé  du 
né^nt. 

Je  vois  bien  qu'une  plante ,  un  animal ,  engendre 
Ton  fembkble  >  mais  telle  eft  notr^  deftinée ,  que  nous 
favons  parfaitement  comment  on  tue  un  homme,  & 
que  nous  ignorons  comment  on  le  fait  naître. 

Nul  animal ,  nui  végétal ,  ne  peut  fe  former  fans 
gerro€  j  autrement  une  carpe  pourrait  naître  fur  un  if, 
&  un  lapin  au  fond  d'une  rivivière ,  fauf  à  y  périr. 

Vous  voyez  un  gland ,  vous  le  jetez  en  terre ,  u 
devient  chêne.  Mais  favez-vous  ce  qu'il  faudrait  pour 
que  vous  fuffiez  comment  ce  germe  fe  développe  & 
fe  change  en  chêne  ?  II  faudrait  que  vous  fufSez  Dieu. 

Vous  cherchez  le  myftère  de  la  génération  de 
l'homme  i  dites-moi  d'abord  feulement  le  myftère  qui 
lui  donne  des  cheveux  &  des  ongles  -,  dires-moi  com- 
ment il  remue  le  petit  doigt  quand  il  le  veut. 
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Vous  reprochez  à  mon  fyftême  que  c'eft  celui  d'un 
grand  ignorant  :  j'en  conviens*,  mais  je  vous  répondrai 
ce  que  dit  Tévêque  d* Aire  Montmorin  à  quelques-uns 
de  fes  confrères.  Il  avait  eu  deux  enfans  de  fon  ma- 
riage avant  d'entrer  dans  les  ordres  j  il  les  préfema, 
&  on  rit.  MeJJîeurSj  dit-il ,  la  différence  entre  nous^ 
c'eji  que  j'avoue  les  miens. 

Si  vous  voulez  quelque  chofé  de  plus  fur  la  géné- 
ration &  fur  les  germes ,  lifez  ou  relifez  ce  que  j'ai  lu 
autrefois  dans  une  de  ces  petites  brochures  (i),  qui 
fe  perdent  quand  elles  ne  font  pas  enchâflees  dans 
des  volumes  d'une  taille  un  peu  plus  fournie. 

GENÈSE. 

J-j'ÉcRivAiN  facré  s'étant  conformé  aux  idées 
reçues,  &  n'ayant  pas  dû  s'en  écarter,  puifquefans 
cette  condefcendance  il  rr'aurait  pas  été  entendu ,  il 
ne  nous  refte  que  quelques  remarques  à  Faire  fur  la 
phyfique  de  ces  temps  reculés  *,  car  pour  la  théologie 
nous  la  refpeâons  -,  nous  y  croyons  &  nous  n'y  tou- 
chons jamais. 

«  Au  commencement  Dieu  créa  le  ciel  &  la  terre  >*• 
C'eft  ainfi  qu'on  a  traduit  ;  mais  la  tradudlion  n'eft 
pas  exaâe.  Il  n'y  a  pas  d'homme  un  peu  inftruïtqui 
ne  fâche  que  le  texte  porte  :  "  Au  commencement  les 
>'  Dieux  firent ,  ou  Dieu  fit  le  ciel  &  la  terre  »*.  Cette 
leçon  d'ailleurs  eft  conforme  à  l'ancienne  idée  des 
Phéniciens  ,  qui  avaient  imaginé  que  Dieu  employa 
des  Dieux  inférieurs  pour  débrouiller  le  chaos ,  le 

(i)  Vhommc  au»  fuarante  éeus.  Voyez  le  tome  II  des  Romans» 

li  î 
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chautertb.  Les  Phéniciens  étaient  depuis  lang-tetnps 
un  peuple  puiflant,  qui  avait  fa  théogonie  avant  qup 
Jes  Hébteux  Te  fuflènt  eroparés  de  quelques  cantoi^ 
vers  Ton  pays.  Il  eft  bien  miturd  de  penfer  quequan^ 
les  Hébreux  eurent  enân  un  petit  ét^ blifTemem  vêts 
iaPhénicie,  ils  commencèrent  à  apprendre  la  langujp. 
Alors,  leurs  écrivains  purent  f^ipprunter  1  ancienne 
phyfique  dç  leuts  maîtres  •,  c  eft  la  tnfrche  de  refprit 
|iumain. 

Pans  Iç  teippsoù  1  on  place  Mbïfe ,  les  philofbphes 
phéniciens  en  favaient-ils  aflfez  pour  regarder  la  terre 
comme  un  point ,  en  çoipparaifon  ie  la  multitude  in* 
finie  de  globes  que  Dieu  a  placés  dans  l'immenfité  de 
lefpace  qu'on  nomme  le  ciel  ?  Cette  idée  fi  ancienne 
j^  Cl  fauflè,  que  le  ciel  fut  fait  ppur  la  terre,  a  prefque 
jtpu jours  prévalu  chez  le  pe^pl^  ignorant.  C'eft  à-peur 
prè^  comme  (i  on  difait  qu^  Dieu  créa  toutes  le^ 
pontagnes  Se  un  ç^aip  .de  fable ,  &  qu  on  s'imaginâf 
que  ces  montagp|?s  optéj^  feitfs  pource$rain  de  fable. 
I)  n'eft  guère  poflib^p  qjie  If  s  fhpniciçns ,  fi  bçns  navi- 
gateurs ,  n  eufiènt  pas  quelques  bons  aAronomes»  maif 
les  vieux  préjugés  prévalaient ,  &  ces  vieux  préjugés 
furent  être  ménagjb  par  laut^ur  de  laÇenèfe^qui 
écrivait  pour  enfeigner  les  ypies  de  Dieu  Se  non  la 
phyfique. 

«•  La  terre  était  tohu  bphu  &  vi^e  y  les  ténèbres 
?*  étaient  fur  la  face  de  l'abyipe  5  Se  l'efprir  de  Dieu 
»*  était  porté  fur  les  faux  »*. 

Tofyu  ^ohu  figniÇe  préciféçnent  çh^oi^,  défprdre; 
c'eft  un  de  ces  mots  imitatifs  qu'on  trouve  dans  ;puter 
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Ses  langues ,  comme  fens^deflus-clefloiM^tîntainartes 
triûrac  y  tonnerre,  bombe.  Lacerre  n  était  poku  encore 
^rnriée  telle  qtieHeeft>  la  maûère  ^xifhk,  mais  la 
puilTance  drvme  ne  l'avait  pomt  encdre  arrangée* 
1.  efpric  de  Dieu  fignifie  à  la  lettre  hifouffic^  le  ^tnt^^ 
qui  agitait  les  eaux.  Cette  idée  eft  exprimée  \èsm  les 
fragmens  de  l'auteur  phénicien  ^anchoniatlion.  Les 
Phéniciens  croyaient  y  comme  tous  les  autres  peupksi» 
la  matière  éternelle.  Il  n'y  a  pas  un  feul  auteur  dan» 
l'antiquité  qui  aie  jamais  dit  qu'on  leût  tiré  quelque 
^ïhofe  du  néant.  On  ne  trouve  même  dans  toute  la 
bible  aucufn  palTage  où  il  {bit  dit  que  la  maûète  ^ 
ité  faite  <de  tien.  Non  que  :1a  création  de  rieiî  ne  iùk 
irès-vraie  y  mdis  €«tœ  yéi^ité  n'était  pas  ostfinue  des 
Juifs  charnels. 

Les  hommes  furent  to^urs  p^»^^  êix  h  queftioil 
4e  réternioé  tintrooiide  «  tnais  Jamais  fur  i'étermté  de 
la  matière. 

Ex  nîhilo  nîhil,  in  nthihim  nil  pojft  revcrtU 

Voilà  Hopiman  de  toifte  l'antiquité. 

«  Dim  ^k  :  Qtte  la  lu«ïière  fok  faite  ^  Se  ià  lu* 
»'  mière  fut  ^ee;i  &il  vrtquelalamiére'étaitibonnei 
«>  &  il  divifa  la  Juniiire  des  ténèbres  ;  &  il  appela  la 
»  lumière  ./a«rj  &  les  «ténèbres  ntdt  ;  Se  le  fok  &  lé 
^>  matin  furent  un  jour.  Et  Dietà  dit  au0i  :  Que  le 
«>  firmanfiem  foit  hit  au  milieu  des  eaux  >  &  qu'il  fé- 
*»  pare  le^  eiaux  des  eaux  >  de  Dieu  fit  le  firmament  i 
»>  &  il  divifa  les  eaux  au-deflTus  du  firmament ,  des 
^  eaux  au-deilbus  du  firmament  »  &  Dieu  appela  le 

-     Ii4 
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^  firmament  ciel;  6c  le  (bir  &  le  matin  fit  le  fécond 

-w  joar,  &c.,  &  il  vit4)Qe  cela  était  bon  »». 

Commençons  pai  examiner  fi  Tévêque  d'Avcanches 
lluet>  le  Clerc,  &c.,  nont  pas  évidemment  raifon 
contre  ceux  qui  prétendent  trouver  ici  un  tour  d  élo- 
quence fublime. 

<  Cette  élot|uence  n^eft  aflfeâée  dans  aucune  hiftoire 
récrite  par  les  Juifs.  Le  ftylë  eft  ici  de  la  plus  grande 
'fimpfïcité ,  (ionime  dans  le  refte  de  l'ouvrage.  Si  un 
orateur,  pour  faire  corinaîue  la  puiffance  de  Dieu» 
employait  feulement  cette  expreffion  :  //  dit  que  lêt 
lumière  fait  y  &  la  lumière  fut;  ce  ferait  alors  du  fu- 
Wime.  Tei  eft  ce  paflàge  d*un  pfeaume ,  dixit  j  &facla 
'funt.  C  eft  un  trait  qui  étant  unique  en  cet  endroit,  & 
placé  pour  faire  une  grande  image ,  frappe  l'efprit  & 
l'enlève.  Mais  ici  c'eft  ktiarré  le  plus  fimple.  L'auteur 
juif  ne  parle  pas  de  la  lumière  autrement  que  des 
autres  objets  de  la  création  \  il  dit  également  à  chaque 
article ,  &  Dieu  vit  que  cela,  était  bon.  Tout  eft  fublime 
dans  la  création  fans  doute  s  mais  celle  de  la  lumière 
ne  l'eft  pas  plus  que  céïk  de  l'herbe  dés  champs  ;  le 
fublime  eft  ce  qui  s'élève  au- delfu^  du  refte ,  &  le 
même  tour  règne  par-toupdans  ce  djapitre. 

C'était  encore  une  opinion  fort  ancienne,  que  ta 
lumière  ne  venait  pas  du  foleil.  On  la  voyait  répandue 
dians  l'air  avant  le  lever  &  après  le  coucher  de  cet 
aftieî  on  s'imaginait  que  le  foleil  ne  fervait  qu'à  la 
pouffer  plus  fortement  :  auflî  l'auteur  de  laGenèfefê 
conforme* t-il  à  cette  erreur  populaire,  &  même  il 
ne  fait  créet  le  foleil  &  la  lune  que  quatre  fours 
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iprès  la  lumière.. II  était  impoffible  qu'il  y  eut  ua 
matin  &  un  foir  avant  qu'il  exiftât  un  foleil.  L  auteur 
înfpiré  daignait  defcendre  aux  préjugés  vagues  & 
greffiers  de  la  nation.  Dieu  ne  prérendait  pas  enfei- 
gner  la  philofophie  aux  Juife.  Il  pouvait  élever  leur 
efprit  jufqu'à  la  vérité  5  mais  il  aimait  mieux  def- 
cendre jufqu  a  eux.  On  ne  peut  trop  répéter  cette 
folution. 

La  réparation  de  la  lumiète  &  des  ténèbres  n  eft  pas 
d'une  autre  phyfique^  il  femble  que  la  nuit  &  le  joue 
fuflènt  mêlés  énfemble  comme  des  grains  d  efpèces 
différentes  que  1  on  fépare  les  uns  des  autres.  On  fait 
aflèz  que  les  ténèbres  ne  font  autre  chofe  que  la 
'privation  de  la  lumière,  &  qu'il  n'y  a  de  lumière 
^n  effet  qu'autant  que  nos  yeux  reçoivent  cette  fen- 
«fation  ',  mais  on  était  alocs  bien  loin  de  connaître  ces 
vérités.  i 

L'idée  d'un  firmament  efl  encore  de  la  plus  haute 
antiquité.  On- s'imaginait  que  les  cieux  étaient  très- 
folides  y  parce  qu'oa  y  voyait  toujours  les  mêmes 
phénomènes.  Les  cieux  roulaient  fur  nos  têtes  >  ils 
étaient  donc  d'une  matière  fort  dure.  Le  moyen  de 
fuppu ter  combien  les  exhalaifons  delà  terre  &  des 
mers  pouvaient  fournir  d'eau  aux  nuages?  Il  n'y 
avait  point  de  Halley  qui  pût  faire  ce  calcul.  On  fe 
figurait  donc  des^  féfervoirs  d'eau  dans  :1e  ciel.  Ces 
réfervoirs  ne  pouvaient  être  portés  qufe  fur  une  bonne 
voûte  y  on  voyait  à  travers  cette  voûte  ;  elle  était  donc 
de  criftal.  Pour  que  les  eaux  fupérieures  tombaffenc 
^e  cette  voûte  fut  la^  terre ,  il  était  néceffaire  qu'il  y 
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eue  des  portes,  àes  éclufes  >  des  cacaraâies  »  qni  sW 
vridènt  &  fe  fermaflènt.  Telle  était  raftfononûe 
d'alors  »  &  paifqu  on  écrivait  pour  des  Juifs  i  il  fallait 
bien  adopter  leurs  idées  ^oâi^rtes ,  empruntées  des 
autres  peuples  un  peu  moins  groilîers  qu'eux. 

«  Dieu  fit  deux  grands  luminaires ,  l'un  pour  préfi* 
M  derau  jour>  l'autre  à  la  nuiti  il  fit  aufli  les  étoiles»* 

C'eft  toujours,  il  eft  vrai,  la  même  ignorance  de 
la  nature.  Les  Juifs  ne  favaient  pas  que  la  lune 
n'éclaire  que  par  une  lumière  rédéchie.  L'auteur  parle 
ici  des  étoiles  comme  de  points  lumineux,  tels  qu'on 
les  voit>  quoiqu'elles  {oient  autant  de  foleils  dont 
chacun  a  des  mondes  |»ulans  autour  de  lui.  L'efprit 
iaint  Te  proportionnait  donc  à  i  efprit  du  temps.  S'il 
avait  dit  que  le  fc^ii  eft  un  million  de  fois  plus  gros 
que  la  terre ,  &  la  lune  cinquante  fois  plus  petite , 
on  ne  l'aurait  pas  compris.  Ils  nous  paraiiTènt  deux 
'ftftres  prefque  également  grands. 

«<  Dieu  dit  au0i  :  Faifons  l'homme  à  notre  image, 
*»  &  qu'il  préfide  aux  poiitbns ,  &c  »»• 

Qu'entendaient  les  Suifs  par  faifons  l'homme  à 
motre  image  f  Ce  que  toute  l'antiquité  entendait. 

Finxu  in  effiglem  modcrantum  cunBa  Deomm. 

On  ne  Êiit  des  images  que  des  corps.  Nulle  nation 
n'imagina  un  Dieu  fans  corps  >  &  il  eft  impoflible  de 
fe  le  repréfentcr  autrement.  On  peut  bien  dite  : 
Dieu  n'eft  rien  de  ce  que  nous  connaifTons;  mais 
on  ne  peut  avoir  aucune  idée  de  ce  qu'il  eft.  Les 
Jtti&  crurent  Dieu  conftamraenc  corporel  >  comme 
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^tous  les  {^u^res  peuples.  Tous  les  premiers  pères  de 
i'Eglife  crurent  au(C  Dieu  cçrporel,  jufqu'à  ce  qu'ils 
iCufTenc  embralTé  les  idées  de  Platon ,  ou  plutôt  jufqu'à 
^ce  que  les  lumières  du  chriftianifme  fuHènt  plus  pures. 

«<  Il  les  créa  mâle  &  femelle  *». 

S;  Djeu  q\x  }es  Dieujx  fecpndaires  oréèrent  l'homme 
inâlé  &  feraeile  à  leur  reïTetnblance,  il  femble  en  cfi 
:jcas  que  les  Juifs  croyaient  Dieu  &  les  Dieux  mâles  8c 
^melks.  Qn  a  recherché  fi  lauteur  veut  dire  qiie 
j*hojç»f|oe  avpit  ^^'ahprd  ks  ^eux  fexes,  pu  s'il  enten4 
4]ue  Dieu  fit  Adam  &  Eve  le  même  jour.  Le  fens  le 
j)lus  I3.a^i|rel  left  que  Dieu  forma  Adan;i  Se  Eve  ea 
même  temp^.»  :^ais  ce  fens  contredirait  abfolumeni: 
j[a  formation  de  la  femme  faite  d'une  cote  de  Thoimpe 
jopg-tetnps  après  l/es  fept  jours. 

«  Et  il  fe  icepofe  le  feptième  jour  »». 

I.^  Phéniicù^s ,  lesCbaldéens >  les  Indiens ,  di{kient 
que  Dieu  avait  fait  le  monde  eh  fix  temps  *  que  l'en^- 
xi^n  Zoroaftre  appoUe  les-  fix  ga/uzmbuts  j  û  célèbres 
sà^z  les  P.erieg. 

Il  éA  incoxueft^Ie  que  tous  cçs  peuples  avaient  une 
théologie  ay^Q^  que  les  Juifs  habi€a(&nt  les  déferts 
4'Oreb  Se  de  Sinai  ^  avant  qu'ils  pudènf  avoir  des 
écrivains.  Fbfi^prs  (ayans  ont  cru  vraifemblable  que 
i'plIégQrie  4e  fix  jours  eft  imitée  d(e  celle  des  fix  temps, 
pifsu  peut  avoii  p^erjmis  que  de  grands  peuples  euiTent 
cette  idée,  ^v^mqp'il  l'eût  infpirée  au  peuple  Juif.  Il 
Hyait  bien  peripif  qu,^  les  auprès  peuples  inventaflènc 
les  art3  ayant  qiie  les  Juifs  en  eulTent  aucun. 
:    »  Du  lieu  dç  volupté  fortalt  un  fleuve  qui  arrofaic 
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»  le  jardin ,  8c  de- là  fe  partageait  en  quatre  fleuves; 
•^  Ton  s'appelle  Phifon ,  qui  tourne  dans  le  pay$ 
»  d*Evilath  où  vient  l'or....  Le  fécond  s'appe lie Géhon 
-»»  qui  entoure  TEthiopie....  Le  troifièmeeftleTygre, 
»  &  le  quatrième  TEuphrate  ». 

Suivant  cette  verfion,  le  paradis  terreftre  aurait 
contenu  près  du  tiers  de  TAfie  &  de  TAfrique.  L'Eu- 
phrase  &  le  Tygre  ont  leur  fource  à  plus  de  foixante 
grandes  lieues  Tun  de  l'autre  »  dans,  des  n^ontagnes 
horribles  qui  ne  reflemblent  guère  à  un  jardin.  Le 
fleuve  qui  borde  l'Ethiopie,  &  qui  ne  peut  être  que 
le  Nil,  commence  à  plus  de  mille  lieues  des  fources 
du  Tygre  &  de  l'Euphrate  i  &  fi  le  Phifoneft  le  Phafe, 
il  eft  aflez  étonnant  de  mettre  au  même  endroit  la 
fource  d  un  fleuve  de  Scythie  &  celle  d'un  fleuve 
d'Afrique.  Il  a  donc  feUu  chercher  une  autre  expli- 
cation &  d'autres  fleuves.  Chaque  commentateur  a 
hit  fon  paradis  terreftre.  ' 

«  On  a  dit  que  le  )ardin  d'Éden  reffèmble  à  ces  jar- 
dins d'Éden  à  Saana  dans  l'Arabie  heureufe,  farneu^ 
dans  toute  l'antiquité  *,  que  les  Hébreux ,  peu^  t-rès- 
xécent ,  pouvaient  être  une  horde  arabe ,  &  fe  feiie 
lionneur  de  ce  qu'il -y  avait  de  plus  beau  dans  le  meil- 
leur canton  de  l'Arabie-,  qu'ils  ont  toujours  employé 
font  eux  les  anciennes  traditions  dès  grandes  nations 
au  milieu  defquelles  ils  étaient  enclavés.  Mais  ils  n'en 
étaient  pas  moins  conduits  par  le  Sei^gneur. 

«  Le  Seigneur  prit  donc  l'homme,  &  le  mît  dans 
•»  le  jardin  de  volupté ,  afin  qu'il  le  cultivât  ". 
-    C'eft  fort  bien  Éait  de  cultiver  fon  jardin;  mais  il 
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^  difficile  qu*Adam  cultivât  un  jardin  de  mille  lieues 
*de  long  :  apparemment  qu'on  lui  donna  des  aides. 
Il  faut  donc  ,  encore  une  fois  ,  •  que  les  commenta- 
teurs exercent  ici  leur  talent  de  deviner.  Auflî  a-ton 
donné  à  ces  quatre  fleuves  trente  pofitions  diffé- 
rentes. 

«  Ne  mangez  point  du  fruit  de  la  fcience  du  bien  & 
»  du  mal  »'. 

Il  efl  difficile  de  concevoir  qu'il  y  ait  eu  un  arbre 
<jui  enfeignât  le  bien  &  le  mal ,  comme  il  y  a  des 
poiriers  &  des  abricoriers.  D'ailleurs,  on  a  demandé 
pourquoi  Dieu  ne  veut  pas  que  l'homme  connailTe 
le  bien  &  le  mal  ?  Le  contraire  ne  paraît  -  il  pas  (  fi 
t)n.ofe  Je  dite)  beaucoup  plus  digne  de  Dieu,  Se 
beaucoup  plus  nécellkire  à  l'homme  ?  Il  femble  à 
notre  pauvre  raifon ,  que  Dieu  devait  ordonner  de 
manger  beaucoup  de  ce  fruit  5  mais  on  doit  foumettre 
ù.  raifon  >  &  conclure  feulera ent  qu'il  faut  obéir  à 
Dieu. 

«  Dès  que  vous  en  aurez  mangez  vous  mourrez  »*. 

Cependant  Adam  en  mangea  &  n'en  moujrut  point. 
Au  contraire,  on  le  fait  vivre  encore  neuf  cent  trente 
ans.  Plufieurs  pères  ont  regardé  tout  cela  comme  uae 
allégorie.  En  effet ,  on  pourrait  dire  que  les  autres 
animaux  ne  favent  pas  qu'ils  mourront,  mais  que 
l'homme  le  fait  par  fa  raifon.  Cette  raifon  eft  larbre 
de  la  fcience  qui  lui  fait  prévoir  fa  fin.  Cette  exphcar 
tion  ferait  peut-être  la  plus  raifonnablej  mais  nous 
n'ofons  prononcer.  ,     , 

••  Le  Seigneur  dit  auffi  :  Il  n  efl,  pas   bpn  que 
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»  l'homme  (bit  feul»  faifon^-iui  une  aide  femblable  à^ 
^  lui». 

On  s'attend  que  le  Seigneur  va  lui  donner  une 
femme:  mais  auparavant  il  lui  amène  tous  les  animaux* 
Peut-être  y  a-t-il  ici  quelque  tranfpcfîtiondecopifte. 

<*  £t  le  nom  qu'Adam  donna  à  chacun  des  animaux 
••  eft  fon  véritable  nom  ». 

Ce  qu'on  peut  entendre  par  le  véritable  nom  d'uri 
animal  ferait  un  nom  qui  défignerait  routes  les  pro* 
l^riétés  de  fon  efpècè,  ou  du  moins  les  principales; 
mais  il  n'en  eft  ainH  dans  aucune  langue.  Il  y  a  dans' 
chacune  quelques  motsimitatifs»  comme  co^  &  coucou' 
en  celte  ,  qui  défign^t  un  peu  le  cri  du  coq  &  du 
coucou.  Tintamarre j  triSrac;  alali  eri  gîte,  loupous 
en  latin ,  &c.  Mais  ces  mots  imitatifs  font  en  très- 
petit  nombre.  De  plus  ,  fî  Adam  eût  ain(i  connu^ 
toutes  les  propriétés  des  animaux,  ou  il  avait  déjà' 
mangé  du  fruirdela  fcierice,  ou  Dieu  femblait  n'avoir 
pas  befoin  de  lui  interdire  ce  fruit.  Il  en  favait  déjà* 
plus  que  la  fociété  royailé  dé  Londres,  âc^l'acadénûe 
des  fciences. 

Obfervez  que  c'eft  ici  la  première  fois-qu  Adam  eft 
nommé  dans  la  Genèfe.  Le  premier  homme  %  chez  les* 
anciens  brachmanes,  prôdigieufement  antérieurs  aux* 
Juifs,  s'appelait  Adimo,  l'enfant  de  la  terre,  &  fa* 
femme  Procriti,  la  vie;  c'eft  ce  que  dit  le  Veidam^ 
dans  la  féconde  formation  du  monde.  Adam  &  Eve* 
fignifiaient  ces  mêmes  chofesdans^  la  langue  phéni- 
cienne. Nouvelle  preuve  que  l'Efprit  faint  fe  confor- 
mait aux  idées-  reçues. 
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«  Lorfqu*Adam  était  endormi  >  Dieu  prit  une  de 
M  fes  côtes,  &  mie  de  la  chair  à  la  placer  Se  de  la- 
»  c6ce  qu'il  avait  tirée  d'Adam  il  bâtit  une  femme  »< 
M  &  il  amena  la  femme  à  Adam  ». 

Le  Seigneur ,  un  chapitre  auparavant:,  avait  déjà^ 
créé  lé  mâle  &  la  femelle*)  pourquoi  dbnc  ôter  une 
côte  à  l'homme  pour  en  foire  une  Ém>n>e  qui  exifliair 
déjà?  Ou  répoidd  que  l'auteur  annonce  dans  iKT  en* 
droit  ce  qa  il  «xpliqi^e  dans  Lautre.^  Onr  répond  encore 
que  ceete  aUégom«(bumet  la  femme  à  (on  mari.  Se 
exprime  leur  uniom'  innime.  Bien  des  gens  ont  cru  fur' 
ce  vef  fet  que  les  honunes  ont  une  côte,  de  moins  quer 
les  femmes  :  mais  ceft  un&  héoéiie  y  &  l'anatomie^ 
nous  fait  voir  qu'une  femme  n  eft  pas  pourvue  de  plus 
de  côtes  xjne  fon  mari^ 

««  Oc  le  ferpent  écak  le  plus  rufé  de  tous  les  ani-* 
M  maux  de  la  ter^ ,  &€•  il  dit  à  la  femme ,  &c.  >'. 

Il  n  eft  fait  dans  tout  cet- article  aticune  mention 
du  diable*)  tout  y  eft  phydque^i  Le  {èrpent  était  rer 
gardé  non-feulement,  comme  le  plus  xufë  des  animaux 
par  tontes  lesmatipns  orientales^  mais  encoie  tx)mme< 
immorteL  Les  Gbaldéem  avaientt.uue fable  d'uneque*** 
relie  entre  Diett;&ilei  fejnpent.5  &i  cette  fable  ;  avait  été 
confervée  par  Phéré^ide*,  Qrigène  la.  cite  dans  fon. 
livre  VI  contre  Gelfè.  On  partait.un:ferpent  dans  les» 
fêtes  de  Bacohusw  LesEgy ptienstat taoliaiem  un&e  CpèceL. 
de  diviniié  au;fer;peni:^, auLiapporr<d(Ëiuèbe:daasiki 
Préparation  éyan|^qii^»>  li*'£e;pr«mier, chapitre  X,. 
Dans  l'Arabie  &!  :daan»;l^tlnde»^. à ia  Chiueinême ,. 
le  ferpent  ctftiri:eg9j:d4waiHi^J^-fy»î^bpb^de  la^vie;^) 
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Se  de-là  vint  que  les  empereurs  de  là  Chine,  anté- 
rieurs à  MoiTe,  portèrent  toujours  Timage  d'un  ferpeni 
fur  la  poitrine. 

Eve  n'eft  point  étonnée  de  ce  que  le  ferpent  lui  parle* 
Les  animaux  ont  parlé  dans  toutes  les  anciennes  hif- 
toires  ^  &  c'eft  pourquoi  lorfque  Filpay  &  Lokman 
£rent  parler  les  animaux,  perfonne  n'en  (ut  furpris. 

Toute  cette  aventure  paraît  (i  phyûque  &  (î  dé- 
pouillée de  toute  allégorie,  qu'on  y  rend  raifon  pour- 
quoi le  ferpent  rampe  depuis  ce  temps-là  fur  fon  ventre, 
pourquoi  nous  cherchons  toujours  à  l'écràfer.  Se 
pourquoi  il  cherche  toujours  à  nous  mordre  (du  moins 
à  ce  qu'on  croit }  ',  précifément  comme  on  rendait  rai- 
fon dans  les  anciennes  métamorphofes ,  pourquoi  le 
corbeau  qui  était  blanc  autrefois  eft  noir  aujourd'hui  y 
pourquoi  le, hibou  ne  fort  de  fon  trou  que  de  nuit, 
pourquoi  le  loup  aime  le  carnage,.  Scç.  Mais  les 
pères  ont  cru  que  c'eft  une  allégorie  aufli  manifefte 
que  refpeâable.  Le  plus  sûr  eft  de  les  croire* 

«<  Je  mukiplierai  vos  misères  &  vos  gtoffeSes , 
99~  VOUS  enfanterez  dans  la  douleur,  vous,  ferez  fous 
9»  la  puiftànce  de  l'homme,  &  il  vous  dominera  *>• 

On  demande  pourquoi  la  multiplication  des  grof- 
feffes  eft  une  punition  ?  C'était  au  contraire ,  dit-on , 
une  très -grande  bénédidion,  &  fur -tout  chez  les 
Juife.  Les  douleurs  de  l'enfantement  ne  font  confidé- 
]:ables  que  dans  les  femmes  délicates  j  celles  qui  font 
accoutumées  au  travail  accouchent  très  -  aifément , 
fur -tout  dans  les  climats  chauds.  Il  y  a  quelquefois 
4es  bêtes  qui  foutfrent  beaucoup  dans  leur  géfine,  il 
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y  «n  a  même  qui  en  meurent.  Et  quant  à  la  fupério- 
rité  de  Thomme  fur  la  femme ,  c*eft  une  chofe  entiè- 
rement naturelle  -,  c  eft  lefFet  de  la  force  du  corps  & 
même  de  celle  de  Tefprit.  Les  hommes  en  général  onc 
des  organes  plus  capables  d'une  attention  fuivie  que 
les  femmes ,  &  font  plus  propres  aux  travaux  de  la 
tête  &  du  bras.  Mais  quand  une  femme  a  le  poignet 
&  lefprit  plus  forts  que  fon  mari,  elle  en  eft  par- tout 
la  m2dtre(lè  ;  c'eft  alors  le  mari  qui  eft  (biimis  à  la 
femme.  Gela  eft  vrai;  mais  il  fe  peut  très  -  bien 
qu'avant  le  péché  originel  il  n  y  eût  ni  fujétion  ni 
douleur» 

<«  Le  Seigneur  leur  fit  des  tuniques  de  peau  »>• 

Ce  paftàge  prouve  bieil  que  les  Juifs  croyaient  un 
Dieu  corporel*  Un  rabbin  nommé  Éliefer,  a  écrit 
que  Dieu  couvrit  Adam  &  Eve  de  la  peau  même  du 
ferpent  qui  Jes  avait  tenté;  de  Origène  prétend  que 
cette  tunique  de  peau  était  une  nouvelle  chair,  un 
nouveau  corps  que  Dieu  fit  à  i'homme.  D  vaut  mieux 
s  en  tenir  au  texte  avec  refpeâ.^ 

«  Et  le  Seigneur  dit  :  Voilà  Adam  qui.  eft  devenu 
V  comme  Ttih  de  nous  ^>* . 

Il  femlilerair  que  les  Jvik  admirent  d'abord  plu^ 
fieuFs  dieux.  Il  eft  plus,  difficile  de  favoit  ce  qu'ils' 
entendent  par  ce  mot  Dieu  Eloïm.  Quelques  comK 
mentateurs  ont  prétendu  que  ce  mot  Vun  de  nous  ^ 
fignifie  la  Trinité;  mais  il  n'éft  pas afturément  quef** 
tion  4e.  la  Trinité  dans  ta  Bible.  La  Trinirén^eft  pas 
un  çopptpofé.de  plufieurs"  dieux,  c  eft  le  même  £^u 
mple;,  &  Jjitnais  les  Joi&  n'kntendiienc  parler  d'un 
Quefi.  fur  VEncycl.  Tome  IV.  K  k 
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!Dieu  en  tDois  perfoDi^s*.  Pat.  ces  mots ,  femblahU  k 
npusj  il  eft  vraifemblable-que  les:  Juifs  entendaient 
ies  anges  Eloïm.  C'eft.  ce  qvi  fit  penfer  à  pluiieursi 
i]p<^es  téméraires  que  ce  livre  se  fut  écrit  que  quand 
ils  adoptèrent  la  créance  de.  qes  dieux  inférieurs  î  mais> 
c*eft.  une  opinion  condamné^. 

«  Le  Seigneur  -te  mit  hors,  du  jardin  àt  volupté  ^ 
»  afin  qu'il  cultivât  1m  mt^^. 
,  Mais.Ie  Seigneuro,4if^çqii^qves-uns;,r^ait.fQis' 
4ans  le  jardin  de  w)lupDé  yqfin  qu'il  cultivât  cejafdiu. 
Si. Adam ,  <te:  jardipi^r  d^v^t  laboureur»,  ib^difent 
qu  en  cela  Ton  état  n'empira  pas  beaucoup.  Un  /boa 
laboureur  vaut  bien^^un^  bon.  lardiniéD.  Cette  folûtion 
t^ous^femble  trop  peu/érieuf^  Il  vaut  mieux  dir^que 
Pieu  punit  la  <^fobéi0apqe:  par  le  batmîOèiB^t.  du 
lieunataL 

Touiie^^  çetter hHtoife-.eiitgénéral.  fe  r;^pon|e>.  felou' 
^  cpmmentateuiiSitrof)!  haodis  ^kl'idéeyq^'eiaesjx.  tous 
If  S;  hommes  ^  Se  qu/ilom  enoore»  que  les  premieis 
temps  valaient  mieux  quelsq  tiouveaux«.On'a  toujours: 
plaint  le  préfeati  &  vanté  le  paflè.  LeslMimmes  fur- 
chargés  de  travaux  ontplacé  le4>oiiheticda»s  Toiâveté^ 
ne  fongeMt  pas:  qm.le  pcè  des  états.eft  ^ui  d'un 
l^omipe  qui  na  rMs.à.£aire«  Oh  fe  vie  fbuvenc 
iz\alhçuf(»ux^  Se  onv  fe.foifieâ  l'idée  .dîuii  temps  où 
tp^%  le  Abonde  avmt^étélpenreux;.  G'efb à-peu-piès 
comme  fi  cm  difaitr2;iHRit  ùmcetnpsoùtil  nepérifiàici 
-QWPn  adue.>.oà  nùllebéte  »  était  malade  ^  ni.feîbk  , 
ni  dévofiéeipar  une  autm>  oùr  jamais  Waraignées  n» 
jtwiamu^mmiGh^îi^Ih'^iy^  de* 
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Tœuf  percé  pftr  AriiBane ,  du  ferpent  qui  déroba  i 
1  ane  la  recette  de  la  vie  heureufe  Se  immoctetle  que 
L'homme  avait  mis  fur  (on  bâts  de-là  ce  combat  «b 
Typhon  contre  Ofiris ,  d'Ophionée  contre  kf  Dieux  r 
ôc  cette  fameufe  boîte  de  Pandore ,  Se  tous  ces  vieut' 
contes  dont  quelques-uns  font  ingénieux ,  Se  dont 
aucun  n  eft  inftruâi£  Mais  nous  devons  croire  qua 
ks  fables  des  autres  peuples  font  des  imirations  de 
i'hiftoire  hébraïque ,  puifque  nous  avons  lancieilne^ 
hiftoire  de^  Hébreux ,  St  que  les  premiers  livres  des» 
autres  nations  font  prefque  tous  perdus.  Dephis» 
l^s  témoignages  en*  feveur  de  laGenèfe  fonrirréfta^ 
gables*        r'  •  •  ■     -'■  ^  '       '* 

•«  Et  il  mit  dèvafit  te  Jardin  devblupté  un  cRériibitif 
«*  avec  un-gfaive tournoyant  âtenfemmé^pour  garder 
>»  l*entrée  de  1  atbte  de  vie  «.  ' 

^  Le  mor  hruB  fignifie  hciuif.  Un  boeuf  armé  d^uii 
febre  enflamiTïé ,  fait,  dit-on,  une  étrange  'figure  K 
une  porte.  Mais  lès  Juifs  repréfemèrent  depuis  cfes 
dnges  en  formes  de  bceuis  &  d^épetviers ,  qùoiquït 
.Ifeur  fiSIt  déferidtf  dfe  faire  aucune  figure  :  ils  prirent 
vifiblement  des  bàsufs  &  ces  éperviêis  <ïes' Égyptiens  l 
dont  ils  imitèrent  tant  de  chofes.  Les  Égyptiens 
vénérèrent  d'abotd'  te  5œaf  comme  fe  (ymbote  dé 
Tagriculturei  8c  l'épetvîer  comme  celui  des  vents; 
mais  ils  né  firent  jamais  un  portier  d  un  hœùf:  C'éft 
probabtement  une  alfiégorie^,  &  lies  Jiiift  entendkièftt! 
par  kerubj  hr  nature.  C'était  un  fymtofe  cortipôfé 
dTàne  tête  de  bœdf ,  d'une  tête  d'hommç ,  d'un  corf^tf 
rf*homme>&  baltes d'épervier.     ^  ^     '      .    .    ■ 

Kfc  1 
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<«  Et  le  Seigneur  ini(  un  figne  à  Gain  »• 
-Quel  Seigneur!  difent  les  incrédules»  Il  accepte 
Hoffrande  d'Abel ,  &  il  rejette  celle  de  Caxn  Ton  aîné , 
{ans  qu'en  en  rapporte  la  moindre  raifon.  Far-là  le 
Sei^ieur  devient  la  cauiê  de  Tinimitié  entre  1^  deux 
frères.  C'eft  une  inftruâion  morale  à  la  vérité»  & 
«ne  inftruâion  prife dans  toutes  les  fables  anciennes» 
qu'à  ^peine  le  genre  humain  exifta,  qu'un  frèreafTaifine, 
fbn  frère.  Mais  ce  qui  paraît  aux  fages  du  monde 
contre  tcNite  morale  >  contre  toute  juftice,  cmit^tous 
le$  ^ncipes  du  fens  çooiipun ,  c'eft  jque  Dieu  aie 
danmé.à  toute  éternité  le  ^enre  humain  »  &  ait  fait 
mourir  inutilement  Ton  propre  fik  pour  une  pomme» 
&  qu'il:  pardonne  un  fratricide.  Que  dis -je,  par- 
donner ?  il  prend  le  cpup^ble  Tous  fa^  proteâion.  II. 
déclare  que  quiconque  vengera  le  met^tre  d'Abel  ièra 
puni  fept  fois  plus  que  Caïn  ne  l'aurait  été.  Il  lui' 
met  un  (igné  qui  lui  fêrt  ^e  fauye-^rde.  Ç'eft»  difenc 
les  impies»  une  fable  aufli  exécrable qu'abfurde.  C'eft 
le  déUre  de  quelque  malheureux  juif  ^  qui  écrivit  ces 
infômes  inepties  »  à  l'imitation  des  contes  que  les 
peuples  voifins  prodiguaient  dans  la  Syrie.  Ce  yâf 
infenfé  attribua  ces  rêveries. atroces  àMoïre»dans, 
vsï  temps  où  rien  n'était  plus  rare  que  les  livres.  La 
fetalité  qui  difpofe  de  tout  »  a  fait  parvenir  cemalheu- 
feux  livre  jufqu'à  nous.  Des  frippons  l'ont  exalté  ,  Se 
des  imbécilles  l'ont  crti.  Aipù  parle  une  foule  de 
théiftes  qui»  en  adorai^t  Dieu»  ofent  condamner  le 
Dieu  d'Kraël»  &  qui  jugent  de  la  conduite  de  l'Être 
éternel  par  les  règles  de  notre  morale  impar£ùte  Se 
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de  notre  juftke  erronée.  Us  admettent  Dieu  pour  le 
foumettre  à  nos  lois.  Gardons-nous  d'être  fi  hardis  » 
&refpeftons,  encore  une  fois,  ce  que  nous  ne  pou- 
vons comprendre.  Crions  ô  aliuudo  ^  de  toutes  nos 
forces. 

<*  Les  dieux  Éloîcir,  voyant  que  les  f^les  des  hommes 
M  étaient  belles ,  prirent  pour  époufes  celles  qu'ils 
»  iihoiârent  >^» 

Cette  imagination  (ut  encore  celle  de  tous  les 
peuples,  n  n'y  a  aucune  nation ,  excepté  peut-être  la 
Chine ,  oà  quelque  Dieu  ne  foit  venu  £ûre  des  enfans 
à  des  filles.  Ces  Dieux  corporek  defcendaient  fouvenc 
fur  la  terre  pour  vifiter  leurs  domaines  \  ils  voyaient 
nos  filles ,  ils  prenaient  pour  eux  les  plus  jolies  :  les 
enfans  nés  du  commercede  ces  Dieux  &  des  mortelles 
devaient  être  fupérieurs  aux  autres  hommes  \  aufii  la 
Genèfe  ne  manque  pas  de  dire ,  que  ces  Dieux  qui 
couchèrent  avec  nos  filles ,  produifirent  des  géans* 
C  eft  encore  fe  conformer  à  l'opinion  vulgaire. 

<»  Çt  je  ferai  venir  fur  la  terre  les  eaux  du  dé-> 
»•  bge  (i)  »v 

Je  remarquerai  feulement  ici  que  S.  Auguftitt,  dans 
fa  Cité  de  Dieu ,  n®.  8  ,  dit  :  Maximum  illud  dilu-- 
vium  graca  nec  latina  novit  hijloria  :  ni  l'hiftoire 
grecque  ni  la  latine  ne  connaiflent  ce  grand  déluge* 
En  effet,  on  n'avait  jamais  connu  que  ceux  de  Deu- 
calion,  &  d'Ogygès,  en  Grèce.  Ik  font  regardés 
comme  univerfels  dans  les  fables  recueillies  par  Ovide, 
mais  totalement  ignorés  dans  l'Afie  orientale.  Saii^c 
(i)  Voyez  l'article  Déh^gc^ 

K:k3 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


f  iS  G  E  N  ]^  s   E. 

Auguftin  ne  fe  trompe  donc  pas  en  difant.  que  Thif- 

toiie  n'en  parle  point, 

«  Dieu  dit  à  Noé  :.  Je  vais  faire  alliance  avec  vous 
•»  &  avec  votre  fenoence  après  vous,  &  avec  tous  les 
9»  animaux. 

Dieu  faire  alliance  avec  les  bêtes  !  quelle  alliance  ! 
8*écrient  les  incfédules.  Mais  s'il  s'allie  avec  l'homme, 
pourquoi  pas  avec  la  bête  ?  elle  a  du  fentiment  yôc  A 
j  a  quelque  cliofe  d'aufli  divin  dans  le  fentiment  que 
dans  la  penfée  la  plus  métaphj^iique»  D'ailleurs ,  les 
animaux  fentent  mieux  que  la  plupart  des  hommes 
rie  penfent.  C'eft  apparemment  en  vertu  de  ce  paûe 
que  François  d'Affife ,  fondateur  de  Tordre  féra- 
phique,  dUait  aux  cigales  &  aux  lièvres  :  Chantez, 
ma  fœur,  la  cigale  ^  broutez,  mon  frère  le  levraut» 
Mais  queUes  ont  été  les  ^^nditions  du  traité?  que 
tous  les  animaux  fe  dévoreraient  les  uns  les  autres , 
qu'ils  fe  nourriraient  de  notre  chair  &  nous  de  la  leur, 
qu'après  les  avoir  mangés,  nous  nous  exterminerions 
avec  rage,  &  qU'il  ne  nous  manquerait  plus  que  de 
manger  nos  femblables  égorgés  par  nos  mains.  S'il  j 
avait  eu  un  tel  paâ;e ,  il  aurait  été  fait  avec  le  diable. 

Probablement  tout  ce  paffage  ne  veut  dire  autre 
ckofe ,  finon  qtie  Dieu  eft  également  le  maître  abfoltt 
de  tout  ce  qui  refpire.Ce  paâe  ne  peut  être  qu'un 
ordte,  &  le  mot  d* alliance  n  eft  là  que  par  extenfion» 
Il  ne  faut  donc  p^s  s'e^roucher  des  termes ,  mais 
^dorer Tefprit ,  &  remonter  aux  remps  où  l'on  écrivait 
€^  livre  qui  eft  un  fcandale  aux  feibles ,  &  une  édifi- 
cation  aux  forts. 
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«<  Et  je  tnetttai  mon  ivc  dans  les  ouées  »  &  il  ^feDa 
•*  un  figne  de  mon  paâre ,  &c.  »• 

Remarquez  que  1  auteur  «le  die  pas»  j'ai  mkmQH 
arc  dans  ks  nuées*,  il  dit  >  je  tnettm  :  <îela  fuppofe 
évidemment  que  lopinion  commune  était  que 4 arc- 
en-ciel  n'avait  pas  toujours  exifté.  C^eft  un  phénemÊne 
caufé  néceflfàirement  par  la  pluie  >  &  <ni  le  donlfe  ici 
comme  quelque  chofe  de  iuriiaturel  qui  avertit  que  k 
terre  ne  fera  plus  inondée.  Il  eft  étrange  de  cboifir  le 
ligne  de  la  pluie  pour  aflurer  ^u'on  ne  fera  pas  noyé. 
Mais  auflî  on  peut  répondire  que  dans  le  danger  d^ 
rinondation  on  eft  rafTuré  par  l'arcnen-ciet. 

<«  Or  le  Seigneur  deTcendit  pour  voir  la  ville  &  U 
M  tour  que  les  enfans  d'Adam  i>aciflai^it^  &  il  dit  ^ 
»»  Voilà  lin  peuple  qui  n'a  qu'unie  langue»  Usont  com- 
•*  mencé  à  £ûre  ceb  'y  &  ils  ne  s'en  déâfteront  point 
»*  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  achevé»  Venez  donc,  defceit* 
«^  dons ,  confondons  leur  langue ,  afin  que  perfcasne 
»>  n'entende  fon  voifin  (i)*». 
-  'Obfervez  (èulement  ici  que  Kaitteur  facré  continue 
jtoujours  à  fe  conformer  aux  opinions  {)opùlaires.  Il 
parle  toujours  de  Dieu  comme  d'^a  IfioULine  qui  s'ia- 
forme  de  ce  qui  fe  pafle,  qui  veau  voir  pstt  f«s  ytax 
ce  qu'on  fait  dans  fes  domines ,  qui  ^npelle  les  gens 
de  fon  confeil  pour  fe  réfoudre  avec  eux. 

«<  Et  Abraham  ayant  partagé  fes  gens  {q«ti  ét^ent 
»>  318),  tomba  fur  les  cinq  rois^  les  défit  &  les  pour*- 
P»  fuivit  jufqu'à  Hoba  à  la  gauche  de  Damai  ». 

Du  bord    méridional   du  1»:   Sodome    |aâiil'à 
<0  Voytz  fur  ««  pdâàgei'wticlt'JMMr. 

Kk4 
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Damas  9  on  compte  quatre-vingts  lieues  >  Se  encore 
fautii  franchir  le  Liban  &  1  anti-Liban.  Les  incré- 
dules triomphent  d'une  telle  exagération.  Maispuif- 
que  le  Seigneur  favori  fait  Abraham^  rien  n'eft  exagéré. 

M  Et  fur  le  foir  les  deux  anges  arrivèrent  à  Se- 
^  dôme,  &c>>. 

Toute  Thiftoire  des  deux  anges  que  les  Sodomites 
voulurent  violer ,  eft  peut-être  la  plus  extraordinaire 
que  l'antiquité  ait  rapportée.  Mais  il  faut  confidérer 
•que  prefque toute rAHecroyait  qu'il  y  avaitdes  démons 
incubes  &  fuccubes,  que  de  plus  cesdeux  anges  étaient 
des  créatures  plus  parfaites  que  les  hommes ,  &  qu'ils 
devraient  être  plus  beaux  ,  &  allumer  plus  de  defirs 
•chez  un  peuple  corrompu,  que  des  hommesordinaires. 
Il  fe  peut  que  ce  trait  d'hiftoire  ne  foir  qu'une  figure 
de  rhétorique,  pour  exprimer  les  horribles  déborde- 
mens  de  Sodome  &  deGomorrhe.  Nous  ne  propofons 
cette  folution  aux  favans  qu'avec  une  extrême  défiance 
de  nous-mêmes. 

Pour  Loth  qui  propofe  (es  deux  filles  aux  Sodo- 
mites à  la  place  des  deux  anges ,  &c  la  femmede  Lotk 
t;hangée  en  ftatue  de  fel ,  &  tout  le  refte  de  cette  hîf* 
toire^  qu'oferons-nous  dire?  L'ancienne  fable  arabique 
de  Cinira  &  de  Mirrha,  a  quelque  rapport  à  l'incefte 
de  Loth  Se  de  ies  filles  y  Se  laventure  de  Philemon  Se 
de  Baucis  n'efl:  pas  fans  relfemblance  avec  ks  deux 
^nges  qui  apparurent  à  Lotb  &  à  fa  lemme.  Pour  Ul 
ftatue  de  fel ,  nous  ne  favons  pas  à  quoi  elle  reflèmble  s 
éft-ce  à  l'hiftoire  d'Orphée  &  d'Euridice  l 

Bien  des  favans  penfem»  avec  legrand  Newton  8c 
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le  doâe  le  Clerc ,  que  le  Fentateuquè  ht  écrit  par 
Samuel  lorfque  les  Juifs  eurent  un  {leu  appris  à  lire 
*  à  écrire,  &  que  tontes  ces  hiftoire$  font  des  imi- 
tations des  fables  fyriennes. 

Mais  il  fuffit  que  tout  cela  foit  dans  TÉcriture  fainte 
pour  que  nous  le  revêtions,  fans  chercher  à  voir  dans 
ce  livre. autre  choie  que  ce  qui  eft  éctit  par  TEfpric 
rfaint..Souvetx)ns-nous  toujours  que  ces  remps-là  ne 
font  pas  les  nôtres  ;  &  ne  manquons  pas  de  répéter  » 
après  tant  de  grands  hommes ,  que  l'ancien  Tefta- 
ment  eft  ime  hiftoire  véritable ,  &  que  tout  ce  qui  a 
été  inventé  par  le refte de lunivers eft  fabuleux. 

Il  s  eft  (trouvé  quelques  favans  qui  ont  prétendu 
quon  devait  retrancher  des  Uvres  canoniques ,  toutes 
ces  chofes  incroyables  qui  fcandalifent  les  faibles  i 
mais  on  a  dit  que  ces  favans  étaient  des  cœujs  cor- 
rompus ,  des  hommes  à  brûler,  &  qu'il  eft  impoffible 
d'être  honnête  homme  fi  on  ne  croit  pas  que  le^ 
Sodomites  voulureht  violer  deux  anges.  C  eft  ainfî 
que  raifonne  ^ne  efpèce  de  monftre  qui  veut  dominer 
(ui  les  efprits. 

Il  eft  vrai  que  plufieurs  célèbres  pères  de  rÉglifè 
ont  eu  la  prudence  de  tourner  toutes  ces  hiftoires  en 
allégorie ,  à  Texempledes  Juifs ,  &  fur-tout  de  Philon. 
Des  capes  plus  prudeus  encore  voulurent  empêcher 
qu'on  ne  rraduisjt.ces  livres  en  langue  vulgaire ,  de 
peur  qu'on  ne  mû  les  hommes  à  pottée  de  juger  ce 
,qu  on  leur  propofait  d'adorer. 

On  doit  certainement  en  conclure  que  ceux  qui 
entendent  parfaitement  ce  livre  doivent  tolérer  ce^ix 
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qui  ne  rescendfenc  pas  i  car  iî  ceux-d  n  y  ent^iâenr 
rien ,  ce  n  eft  pa$  leur  huxe  ^  mais  ceux  qui  n'y  com- 
prennent fien  doivent  tolérer  aufli  ceux  qui  comr 
prennent  tout. 

Les  favans  trop  remplis  de  leur  fcience  ont  prétendu 
^'il  était  impoflîble  que  Moïfe  eât  écrit  la  Genèfe. 
Une  de  leurs  grandes  raifons  eft  que  dans  l'hiftoire 
d'Abraham,  il  eft  dit  que  ce  patriarche  paya  la  caverne 
pour  enterrer  (a  femme ,  en  argent  monnayé  j  6c  que 
fe  foi  de  Gérar  ^onna  mille  pièces  d'argent  à  Sara  » 
lorfqu  il  la  rendit  »  après  lavoir  enlevée  pour  (à  beauté 
à  l'âge  de  foixante  6c  quinze  ans.  Ils  difent  qu'ils  om 
confulté  tous  les  anciens  auteurs ,  6c  qu'il  dk  avéré 
qu'il  n'y  avait  point  d'argent  monnayé  dans  ce  temps- 
là.  Mais  on  voit  bien  que  ce  font  liàp  pures  chicaner» 
puifquè  rÉglife  à  toujours  cm  fermement  que  Moïiè 
fut  l'auteur  du  P^tateuque.  Us  fortifient  tous  les 
doutes  élevés  par  Aben-Efra  >&  par  Baruk  Spnofa. 
Le  médecin  Aftruc,  beau-père  du  contrôleur-général 
SHhouette,  dam  fon  livre,  devenu  très- rare ,  intitulé 
Conjectures  fur  la  Genèfij  ajoute  de  nouvelles  objec- 
tions infolubles  à  la  (cience  humaine  \  mais  elles  ne  le 
font  pas  ^  la  piété  humble  &  {bumife.  Les  favans  ofenc 
contredire  chaque  Jigne  ;  &  lesfimptes  révèrent  chaque 
ligne.  Craignons  de  tomber  dans  le  malheur  de  croire 
notre  raifon  ;  foyons  fournis  d'efprit  &  de  cœur  (i). 

«  Et  Abraham  dit  que  Sata  était  (a  fœur  y  6c  le.roi 
M  de  Gérar  la  prit  pour  Jui  «». 

Noos  avouons,  comme  nons  l'avons  dit  à  l'anscle 

(1)  Voyex  Moyï. 
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Jibraham  ^  que  Sara  avait  alocs  quatrevtngt  dix  ans  9 
qu'elle  avait  été  déjà  enlevée  {)ar  un  roi  dJE^ypte; 
&  qu'un  roi  de  ce  même  défert  affreux  de  Gérât, 
enleva  encore  depuis  la  femme  dlfaac,  fils  d'Abraham. 
Nous  avons  parlé  aufli.de  la  fervante  Agar^  à  qui 
Abraham  fît  un  enfant ,  ^  de  la  .manière  dont  ce.pa- 
triacche  renvoya  cette  fervante&fon  fils.  On  fait  à 
quel  point  les  incrédules  triomphent  de  toutes  ces  hif- 
toires  \  avec  quel  iburire  dédaigneux  ils  en  parlent  g 
comme  ils  mettent  fort  au-delfous  des  mille  &  une 
nuits,  Thiftoire  d'un  Abimelec  amoureux  de  ceue 
inême  Sara  qu'Abraham  avait  fait.pafler  pour  fa  fœur» 
fie  d*un  autre  Abimelec  amoureiu  de  Rebecca ,  qu'I- 
(iaa,c  ^tauffi  pa0èr  pour  fa  fœur.  On  ne  peut  trop 
redite  que  le  grand  défaut  de  tous  ces  favans  critiques 
eft  de  vouloir  tout  ramener  aux  principes  de  notre  faible 
raifon,  &  de  juger  àes  anciens  Arabes,  comme  ils 
jugent  de  la  cour  de  France  Se  de  celle  d'Angleterre.   . 

<•  Et  l'ame  de  Sicbem ,  £ls  du  roiHémor,  fut  con- 
9»  glutinée  avec  l'ame  de  Dina>  Se  il  charma  fa  tri(r 
*»  tedè  par  des  care(fes  tendres  \  3c  il  alla  à  Hemor 
M  fon  père ,  Se  lui  dit  :  Donnez««moi  cette  fille  pour 
M  femme  «*. 

C  eft  ici  que  les  favans  fe  révoltent  plui  que  jamais. 
Quoi!  difent-ils»  le  fils  d'un  roi  veut  bien  faire  à  la 
fille  d'un  vagabon  Thonneur  del'époufer  ;  le  mariage 
fe  conclut)  on  comble  de  préfens  Jacob  le  père;  8c 
Dina  la  fille  \  le  roi  de  Sichem  daigne  recevoir  dans  ùl 
ville  ces  voleurs  errans,  qu'on  appelle  patriarches;  il 
a  la  bonté  incroyable,  incompréhenfible^. de  fe  bifn 
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circoncire 5  hii,  fon  fils ,  fa  cour,  8c  fon  peuple  iponr 
condefcendre  à  la  fuperfticion  de  cette  petite  Korde  » 
qui  nepofsèdepas  une  demîrlieue  de  terrain  en  propre  ! 
£t  pour  prix  d'une  (î  étonnante  bonté,  que  font  nos 
patriarches  facrés?  ils  attendent  le  jour  où  la  plaie  de 
k  circonciHon  donne  ordinairement  la  fièvre.  Siméon 
&  Lévi  courent  par  toute  la  ville  le  poignard  à  la 
main  ;  ils  luaiTacrent  le  roi ,  le  prince  fon  fils ,  6c  tous 
les  habitans.  L'horreur  de  cette  S.-Barthélemr  n'eft 
fauvée  que  parce  qu'elle  eft  impoffible.  C'eft  un  ro- 
man abominable ,  mais  c'effi  évidemment  un  roman 
ridicule.  Il  eft  impoflit^e  que  deux  hommes  aient 
égorgé""  tranquillement  tout  un  peuple.  On  a  beau 
fouf&ir  un  peu  de  fon  prépuce  entamé ,  on  Ce  défend 
contre  deux  fcélérats ,  on  s'afïèmble ,  on  les  entoure, 
on  les  fait  périr  par  les  fupplices  qu'ils  méritent. 

Mais  il  y  a  encore  une  impoffibilité  plus  palpable , 
c'eft  que  pât  la  fupputation  exaâe  des  temps,  Dina, 
cette  fille  de  Jacob ,  ne  pouvait  alors  être  âgée  que  de 
trois  ans ,  &  que  fi  on  veut  forcer  la  chronologie,  on 
ne  pourra  lui  en  donner  que  cinq  tout  au  plus  :  c'eft 
fur  quoi  on  fe  récrie.  On  dit  :  Qu'eft-ce  qu'un  livre 
d'un  peuple  réprouvé  \  un  livre  inconnu  fi  long-temps 
de  toute  la  terres  un  livre  oà  la  droite  raifon  ôc  les 
mœurs  ion  outragées  à  chaque  page ,  &  qu'on  veut 
nous  donner  pour  irréfragable,  pour  faint,  pour 
A&é  par  Dieu  même  ?  n'eft-ce  pas  une  impiété  de 
h  croire?  n'eft-ce  pas  une  fureur  d'anthropophages 
de  |)erfécuter  les  hommes  fenfés  &  modeftes  qui  ne  le 
ctdientpas^ 
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A  cela  nous  ràpondons  :  rÉglifedit  qu'elle  le  croit. 
Les  copiftes  ont  pu  mêler  des  abfurdités  révoltantes  jb 
des  hiftoires  refpeâables.  C'eft  à  la  fainte  Eglife  feule 
d'en  juger.  Les  profanes  doivent  fe  laifler  conduire  par 
elle.  Ces  abfurdites»  ces  horreurs  prétendues ,  n 'inté- 
reflent  point  le  fond  de  notre  religion.  Où  en  feraient 
les  hommes ,  û  le  cultç  6c  la  v«rtu  dépendaient  de  ce 
qui  arriva  autrefois  à  Sicbem  &  à  la  petite  Dina } 

<«  Voici  les  rois  qui  régnèrent  dans  le  pays  d'Edpm 
»  ^vant  que  les  enfans  dlfraël  euûent  ilh  roi  >>• 

C'eft  ici  le  pa(rage  fameux  qui  a  été  une  des  grandes 
pierres  d'achoppement.  C  eft  ce  qui  a  déterminé  le 
grand  Newton  ,  le  pieux  &  fage  Samuel  Clarke»/le. 
profond  philofopbe  Bolingbroke ,  le  doâe  le  Qerc» 
le  favant  Fréter ,  6c  une  foule  d'autres  favans  ,  à  fou* 
tenir  qu  il  était  impofllble  que  Moile  fût  l'auteur  de  la 
Genèfe.  : 

Nous  avouons  qu'en  efiFec  ces  mots  ne  peuvent  avoir 
été  écrits  que  dans  le  t^pps  où  les  Juifs  eurent  des  rois. 

C  eft  principalement  ce  verfet  qui  détermina  Aftruc 
à  bouleverfèr  toute  la  Genèfe  6c  à  fuppofer  des  mé-: 
moires  dans  lefquels  l'auteur  avait  puifé.,  Son.  travail 
efl  ingénieux,  il  eft.exaâ,  mais  il  eft  téméraire.  Un 
concile  aurait  à. peine  ofé  l'entreprçndpe.  Et  de  quoi 
a  fervi  ce  travail  ingrat  &  dangc^reu^  d'Aftruc  l  à  çe^^ 
doubler  les  ténèbres  qu'il  a  voulu  éclaircir.  Ce&^h 
le  fruit  de  l'arbre)  de  la  fcience  dot)t  nous  voulons 
tous  mangen  Pourquoi  faut-il  que  Içs  fruits  d^  larbr^t 
de  l'ignorance  foient  plus  nourriftanf,  8c  plus  ai(é$  ^ 
digérer? 
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'  Mâîf  que  rioi»  importe ,  après  tout,  que  ce  verfet , 
que-eechatpkre,  aitété  écrit  par  MoTfe  ou  par  Samuel, 
ou  par  lé  fâcrificateut  qui  vint  à  Samarie,  ou  paf 
EfHras ,  ou  par  unr  autte }  En  quoi  notre  gouverne- 
ttient,  nos  lois,  nos  fortunes  ,  notre  morale,  nôtre 
bien-être,  peuvent-ik  être  liés  avec  les  chefs  ignorée 
<f  on  malheureux  pays  barbare  appelé  Édoni  ou  Idii- 
mée,  toujours  habité  par  des  voleurs?  IJélâsTces 
^uvre*  Aiûbêi  qui  n  ont  pas  de  chemifes,  ne  s'In- 
forment'jamais  fi  nous  exrftons;  ris  piHent  des  cara- 
tànes- Ar  mangeiitdb  pain  d^orge^  &  nous  noustoiir- 
memotii  pont  farvoirsi'il  y  a  etr  dés  roitelets  dans  ce 
eamen'de-rArabie^pérrée,  aviani  qu'il  y  en  eut  dans 
HB'caiiton  Toifin,  à  Fbccîdérrt  du  ïacdfe  Sodome! 
O  mifirai  hominum  mentes,,  ô'peStora  càca  ! 

GÉNIE. 

s^ex^Q^if   £  A  fi  m  n  à  R  £«. 

x3riiTnr,  daiitîôn;  nous  étî  âvops^^dejà  parfé  2 
TiarkleA^e.  H  n^ëft  pas  aîfé'  cîe  favoir  au  jûftè  fi 
tel  périi  des  Perfey  furent  inventés  avant  les  démons 
Jfes  Grecs  j  mais  cela  eft  fbrr  probable. 
^  11  fepeut  que  fes  ames^  des  ittôrrs"  Sippeïées^omir-èsj 
ffnmtjrUY,  aient  paJTé  pour  dès  dàimôns.  Hercule, 
dans*  Hé&oàèj  dhr  qu'un  daimon  \ixi  ordonna  Tes 
à^vautl  ■•'''-"^'--  '  '//^  r  ' 
^'Eèdîdtttitî,ou^ démon  de  S^cratéii, avait  tant  de 
^Êputarion-^  qti'i4lju!éfe,  1  auteur -de  fJnt  i^ût^  qui 
^aôlletii»' était  magicien  de  bonne  foi,  dit  dkns  forï 

(i)  Boudier  d*HcrcuIe ,  Vers  94. 
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mité  fur  ce  génie  de  $oaate>  qa*i}  (kùt  être  fans 
religion  pour  le  nien  Vous  voyez  qu'Apnlée  raiibnnait 
pfécifément  comme  frère  GarafTe  ôc  ftère  Berdec 
Tu  ne  \crois  pas  ce  que  je*  crois,  tu  es  donc  fans 
feligion.  Et  les  janféniftes  en  ont  dit  autant  à-  frère 
Bertier,  Se  le  refte  du  monde  n'en  fait  rien.  Ces 
démons ,  dit  le  très^-celigieùx  &  très-ordurier  Apulée  > 
font  des  puiflànces  intermédiaires  entre  Tétfaer  ôc 
notre  bafTe  région.  Ils  vivent  dans  notre  acmoTphère  > 
ils  portent  nos  prières  fie  nos  mérites^^  aux  dieux..  11$^ 
en  rapportent  les  fecours  Ôc  les  bienfaits,  comme  des* 
interprètes  &  des  ambadadeurs.  Ceft  par  leur  mi- 
»iftère>  comme  dit  Platon,  que  s  opèrent  les  rèvék-^ 
tions ,  les  préfages ,  les  miracles  des  magiciensi^  - 

Cdtcrum  funt  qûédanv  divin4tk  média  pùc^mesj 
intcr  fummum  éuhcruj  &  infimas  terras^  in  ijio^  inter^ 
Ju£  aïrisfpatiOj  per  quas  &  defideriamofira  ^mérita 
4ui  Dtos  commeanu  Hosigracû  nominedamonm  nun^  , 
cupant.   Intcr  urricùhs  cœlicalajque  yeSores^  hinc 
preounij  inde  donorumuquii  ukrb [dtrijfquei  partant  y. 
hinc  pctitioTuS'j  'mdfffiippBtiûs  :  au»  quidam  uadujqué 
imcrpraes^&faliaiffârii.BerhosutfidmL^uùIHatQ^ 
fympofio  autumati^  cmaSa:  de^umiittmj^  &'  moQcmimK 
varia miraculuj  anmrfqueprarfa^im^/pïBàes  reguntur^ 

Saint  Auguffîti  a  daigoéroèâiCBr  Apulée;:  vcdd  f» 
paroles:  '         . 

"  (  I  )  Nous  ne:  poimnc  non.'  pUtr  dice.  qoer  les; 
^  démons  ne  forit  ni'mbrcélknitàemetr^  em  toutce 
M^qttî  a  la  vie,  ou  vit  éternellemem,  ou»  peidipar  lai 
'  {i)CUid€DUn\vt7. ik, chap.XII^pagc  jl4,ttaduaroiideClri. 
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»  mort  la  vie  dont  il  eft  vivants  &  Apulée  a  dit  que, 
*•  qaant  au  temps,  les  démons  font  étemels.  Que 
M  refte-t-il  donc,  finon  que  les  dénions  tenant  le 
»  milieu,  ils  aient  unechofe  des  deux  plus  hautes 
9  Se  une  chofe  des  deux  plus  bafTes.  Ib  ne  font  plus 
9  dans  le  nûlieu,  &  ils  tombent  dans  lune  des  deux 
^  extrémités;  ôc  comme  des  deux  chofes  qui  font, 
»  Ibic  de  Tune,  foit  de  l'autre  part,  il  ne  fe  peut 
M  faire  qu'ils  n'en  aiem  pas  deux,  félon  que  nous 
n  1  avons  montré ,  pour  tenir  le  milieu ,  il  £aut  qu'ils, 
«t  aient  une  cbofe  de  chacune;  &  puifque  leceriiité 
»  ne  leur  peut  venir  des  plus  baflès,  où  elle  ne  fe 
«•  trouve  pas,  c'eil  la  feule  chofe  qu'ils  ont  des  plus 
M  hautes;  &  ain(i,  pour  achever  le  milieu  qui  leur 
*•  appartient ,  que  peuvent-ils  avoir  des  plus  baflès 
n  i|ue  la  mistre  »*  ? 

C'eft  pttiflamment  raifonner. 
'  Comme  je  n'ai-|amais  vude  génies,  de  démons  5. 
dépéris,  dé  far&dei^ts,  foit bienÊûfans,  foit  raalfai-. 
iàns,  je  i^'en  pais. parler  en  connaiflance  de  caufe^âc^ 
je  là'en  rapporte  aux  gens  qui  en  ont  vu. 

Che2  les  Romiains  on  ne  fe  fervait  point  du  mot. 
genitts^  pour  exprimer  ,  comme  nous  faifons ,  un  rare 
talent  :  c'était  mgemunu  Nous  employons  iadi£E^ 
isemment  \ttxyotgéme  quand  nous  parlons  du  démon 
qui  avait  une  ville  de  l'antiquité  fous  fa  garde ,  ou 
d'im  machinifte,  ou  d'un  mnfittien. 

Ge  terme  de  gémt  femble  .devoir  défigner ,  non  pas 
indiftmiftement  les  grands  takhs,. mais  ceiix  dans 
lefquôjs  Jit  entre,  de  Tinvei^tUm.  Ç'eft  fur-tout  cette 

invention 
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invention  qui  paraîtrait  un  don  des  dieux,  cet  ingc- 
nium  quàji  ingenitum j  une  efpèce  dlnfpiration  di- 
vine. Or  un  anifte,  quelque  parfait  qu'il  foit  dans  fon 
genre,  s'il  n'a  point  d'invention,  s'il  n'eft  point  ori- 
ginal, n'eft  point  réputé  génie  i  il  ne  paflèra  pour 
avoir  été  infpiré  que  par  les  artiftes  fes  prédécefleuri, 
quand  même  il  les  furpalTerait. 

Il  fe  peut  que  plufieurs  perfonnes  jouent  mieux 
aux  échecs  que  l'mventeur  de  ce  jeu ,  &  qu'ils  lui 
gagnaflent  les  grains  de  blé  ^ue  le  roi  des  Indes  vou- 
lait lui  donner.  Mais  cet  inventeur  était  un  génie } 
Se  ceux  qui  le  gagneraient  peuvent  ne  pas  l'être. 
Le  Pouflîn ,  déjà  grand  peintre  avant  d'avoir  vu  de 
bons  tableaux,  avait  le  génie  de  la  peinture.  LuUr, 
'qui  ne  vit  aucun  boti  muficien  en  France,  avait  le 
génie  de  la  mufique. 

Lequel  vaut  le  mieux  de  pofTéder  fans  maîrrè  le 
génie  de  Ton  arc,  ou  d'atteindre  à  la  perfbâion  en 
imitant  &  en  furpa^I^nt  fes  maîtres  ? 

Si  vous  faites  cette  queftion  aux  artiftes,  ils  feront 
peut-être  partagés  r  (i  vous  la  faites  au  public,  il 
n'héfitera  pa^.  Aimez-vous  mieux  une  belle  tapiflerîe 
des  Gobelins  qu'une  tapilTerié  faite  en  Flandre,  dans 
les  commencemens  de  l'art  ^  préférez-vous  les  chefs- 
d'œuvre  modernes  en  eftampes  aux  premières  gra- 
vures en  bois?  la  mufique  d'aujourd'hui  aux  premiers 
airs  qui  re(îèmblaient  au  chant  grégorien  ?  l'artillerie 
d'aujourd'hui  au  génie  qui  inventa  les  premiers  ca-' 
'  nons  ?  tout  le  monde  vous  répondra  :  Oui.  Tous  les 
acheteurs  vous  diront  :  J'avoue  que  l'inventeur  de;  la 
Quejl.  fur  VEncyd.  Tome  IV.  L  V^^ 
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navette  avait  plus  de  génie  que  le  m^nufaâurier  qui 
a  Eiit  mon  drap  >  mais  mon  drap  vaut  mieux  que  celui 
de  Tinventeur*  ^^     • 

Enfin ,  chacun  avouera ,  pour  peu  qu'on  ait  de 
confcience,  que  nous  refpeâons  les  génies  qui  oiit 
ébauché  les  arts ,  6c  que  les  efprits  qui  les  ont  perfec- 
tionnés font  plus  à  notre  uiage. 

SECTION     II. 

JL'^iRTiCLE  Génie  a  été  traité  dans  le  grand  dic- 
tionnaire par  des  hommes  qui  en  avaient.  On  n  ofera 
donc  dire  que  peu  de  çhofes  après  eux. 

Chaque  ville  ,  chaque  homme  ayant  eu  autrefois 
fon  génie  3  on  s'imagina  que  ceux  qui  faifaient  des 
chofes  extraordinaires  étaient  infpirés  par  ce  génie. 
Les  neuf  Mufes  étaient  neuf  génies  qu'il  fallait  invo- 
quer ,  c  eft  pourquoi  Ovidç  dit  : 

£ft  Deus,  in  nobis,  agbému  cak/cimus  iMo^- 

Il  eft  un  Dieu  dans  nous^  c*eft  lui  qui  nous  anime. 

Mais  au  fond>  le  génie  eft- il  aurre  çhpfe  que  |e 
talent?  queft-ce  quç  le  talent»  (inon  la difpofition à 
réullir  daps  un  art  l  pourquoi  difo^^s  -  ppus}  le  génie 
d'une  langue?  c'eft  que  chaque  langue,  par  Tes  termi- 
naifons ,  par  Tes  articles,  fes  p^rticipe$ ,  Tes  ipots  plus 
ou  moins  longs,  aui:^  né^eiTairetnent  des  propriétés 
que  d'autres  langues  n'auront  pas.  Le  génie  de  la 
langue  frâinçaife  fera  plus  fait  pour  la  converfation , 
parce  que  fa  marche  néçeffairement jimple  &  régulière 
nq  gèiii^i;^  i^misàs  ïefçnt,*  Lç  gteç  &  le  latin  auront 
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plus  de  variété.  Nous  avons  remarqué  ailleurs  -que 
nous  ne  pouvons  dire  Théophile  a  pris  foin  des  affaires 
de  Céfarc^wt  de  cette  feule  manière  y  mais  «n  grec  &C 
en  latin  on  peut  tranfpofer  les  cinq  mots  qui  compo* 
feront  cette  phrafe  en  cent  vii^t  façons  différentes  , 
fans  gêner  en  rien  le  fen^. 

Le  ftyle  lapidaine  fera  plus  dans  le  génie  de  la 
langue  latine  f  que  dans  celui  de  la  fïançaife  8c  dé 
I^llemande. 

On  appelle  ^//2i^  d'une  Adtionj  le  caraâère,  le^ 
mœurs  9  lés  talens  principaux  »  lés  vrc^  mètne,  qui 
diftinguent  uiî  peuple  d'un  autre.  D  fuflSt  de  voir  des 
Français ,  dés  Efpagnols  &  dés  Anglais ,  pour  fehtit 
cette  différence. 

Nous  âvon  j  dit  que  le  génie  particulier  d'un  homme 
d'ans  les  arts ,  n  efl  autre  cKofe  que  fon  talent;  mais 
on  ne  donne  ce  nom  quil  un  talent  très-fupérieur. 
CombiériiJé  gefts  ont  eu  quelque  talent  pour  la  pdéfie; 
pour  la  mtifîq'ue>  pour  la  peintute }  cependant  il  ferait 
ridicule  de  les  appeler  des  génies.  ' 

Le  génie  conduit  par  lé  goât  ne  fera  jamais  de 
faute  grodièré;  auffi  Racine  depuis  Andromaque>  lé 
Pouflîn ,  Ratiièau ,  n'en  ont  jamais  fait. 

Le  génie^fans  goût  en  commettra  d'énormes  î  Se  ce 
qu'il  y  a  de  pis  »  ced  qu'il  ne  les  fentira  pas. 


LU 
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V^OMME  le  genre  d'exécution  que  doit  employer 
tout  artifte  dépend  de  l'objet  qu'il  traite  y  comme  le 
genre  du  Poullin  n'eft  point  felui  de  Teniers^  ni  l'archi- 
teâure  d'un  temple  celle,  d'qnç  maifon  commune  » 
ni  la  mufique  d  un  opéra- tragédie  celle  d'un  opéra- 
bouffon  j  aufli  chaque  genre  d'écrire  a  Ton  (lyle  propre 
en  profe  Se  en  vers.  On  fait  afTez  ^ue  le  ftyle  de 
l'hiftoire  n'eft  pas  celui  d'une  oraifon  funèbre  i  qu'une 
dépêche  d'ambafladeuf  i^e  doit  pas  être  écrite  comme 
un  ifermon  j  que  la  comédie  ne  doit  point  fe  fervir  des 
tours  hardis  de  l'ode  >  des  expredjot^  pathétiques  de 
la  tragédie,  m  des.métaphçres  8c  des  çpmparaifons 
de  l'épopée. 

Chaque  genre  a  (es  n^u^nces  di^P^érentes  :  on  peut 
au  fond  les  réduire  à  deux,  le  (unple^  le.  relevé.  Ces 
deu3c  genres»  qui  en  e(nbra0ènt  tfint  d'aqtces,.  ont 
des  beautés  nécelTaires  qui  leur  font  également  com- 
mun^ :  ces  beautés  font  la  jufteHe  des  idées ,  letfr 
convenance,  lelégapce^  lapropriéti^des-expreflions, 
la  pureté  du  langage.  Tout  écrit,  de  que]que  nature 
qu'il  foit ,  exige  ces  qualités  y  les  différences  confident 
dans  les  idées  propres  ^  cha^qjue  fqjet ,  dans  les  tropes. 
Ainfi  un  perfonnage  de  comédie  n'aura. ni  idées  fu* 
blimes,  ni  idées  philofophiques  j  un  berger  n'aura 
point  les  idées  d'un  conquérant  >  une  épîtfedidaâiquè 
ne  refpirera  point  la  paftion  y  Se  dans  aucun  de  ces 
écrits,  on  n'emploiera  ni  métaphores  hardies,  ni  ex- 
clamations pathétiques,  ni  expreffions  véhémentes. 

Entre  le  iimple  &  le  fubUme,  il  y  a  plufieurs  nuances; 
de  c'eft  l'art  de  les  af&rur  quiconuibue  à  lapeirfeâioa 
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de  Téloquence  &  de  ia  poéfie.  C'eft  par  cet  art  que 
"Virgile  s*eft  élevé  quelquefois  dans  1  eglogue:  Ce  vers. 
Ut  vidl  !  ut  péril  !  lU  me  malus  ahfiulu  error  ! 

ferait  auffi  beau  dan$  la  bouche  de  Didon  que  dans 
celle  d*un  berger  j  parce  qu'il  eft  naturel ,  vrai  &  élé- 
gant s  &  que  le  fentiment  qq'il  renferme  convient  à 
joutes  foires  d'états»  Mais  ce  vers» 
^         Caftaneaque  nuces  mea  quas  AmarlUis  amabat, 

ne  conviendrait  pas  à  un  perfonnage  héroïque ,  parce 
qu'il  a  pour  objet  une  chofe  trop  petite  pour  un  héros. 

Nous  n'entendons  point  par  petit  ce  qui  eft  bas  & 
groflier  >  car  le  bas  &  le  grofCer  n'eft  point  un  genre  » 
c'eft  un  défaut. 

Ces  deux  exemples  font  voir  évidemment  danj 
quel  cas  on  doit  fe  permettre  le  mélange  des  ftyles, 
'&  quand  on  doit  fe  le  défendre.  La  tragédie  peut 
s'abaiflèr ,  elle  le  doit  même  -,  la  implicite  relève 
fouvent  la  grandeur»  félon  le  précepte  d'Horace  : 

Et  tragtcus  plerumque  dolu  firmone  pedeftri^ 

Ainii  ces  deux  beaux  vers  de  Titus  y  û  naturels  &  fi 
tendres. 

Depuis  ckK|  ans  entiers  chaque  jour  je  la  vois , 
Et  crois  toujours  la  voir  pour  la  première  fois , 

ne  feraient  point  du  tout  déplacés  dans  le  haut 
comique  ;  mais  ce  vers  d'Ântiochus , 
Dans  l'orient  défert  que(  devînt  mon  ennui  ! 

ne  pourrait  convenir  à  un  amant  dans  une  comédie, 
parce  que  cfette  belle  expreffion  figurée  dans  l'orient 

LI3 
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défertj  ctft  d'un  genre  trop  relevé  pour  la  fimplidtfc 
des  brodequins.  Nous  avons  remarqué  déjà>  au  mot 
Efprit  ^  qu'un  auteur  qui  a  écrit  fur  la  phyfîque ,  & 
qui  prétend  qu'il  y  a  eu  un  Hercule  phyiicien  y  ajoute 
qu'on  ne  pouvair  réfîftet  à  un  philofophe  de  certè 
force.  Un  autre  qui  vient  d'écrire  un  petir  livre  (lequel 
il  fuppofé  être  phyfique  &  moral)  contre  l'urilké  de 
l'inoculation,  dit  »  que  (i  on  mettait  en  ufage  la  petite 
M  vérole  anificielle  >  la  mon  ferait  bien  attrapée  »• 

Ce  défaut  vient  d'une  ajîeâation  ridicule.  U  en  eil 
un  autre  qui  n'eft  que  l'efiêt  de  la  négligence;  c'eft 
de  mêler  au  ftyle  (impie  &  noble  qu'exige  rhiftoire« 
ces  termes  populaires,  ces  exprefSons  triviales  »  que  la 
bîenféance  réprouve.  On  trouve  trop  fouvent  dans 
Alézerai,  &  même  dans  Daniel  qui>  ayant  écrit  long* 
temps  après  lui  »  devraii  être  plus  correâ ,  «  qu'un 
jtf .  général ,  fur  ces  entrefaites ,  fe  mit  aux  trouves  de 
«*  l'ennemi,  qu'il  fuivit  fa  pointe,  qu'il  le  battit  à 
»  plate  couture  »*.  On  ne  voit  point  de  pareille  baf- 
feflTe  de  ftyle  dans  Tite-Live ,  dans  Tacite ,  dans  Gui- 
chardin ,  dans  Clarendon.^ 

Remarquons  ici  qu'un  auteur  qui  s'eft  fait  Un  genre 
de  ftyle ,  peut  rarement  le  changer  qu^d  il  change 
d'objet,  La  Fontaine ,  dans  (ts  opéra ,  emploie  le  même 
genre  qui  lui  eft  fi  naturel  dans  (ts  contes  &c  dans  (es 
^bles.  fienferade  mit  dans  fa  traduâion,des  métamor* 
phofes  d'Ovide,  le  genre  de  plaifanterie  qui  l'avait 
fait  réuffir  dans  des  madrigaux.  La  perfeâion  confîf-* 
terait  à  favoir  adbrtir  toujours  fon  ftyle  à  la  matière 
qu'on  traite)  mais  qui  peut  être  le  maître  de  fon  lia* 
bitude,  &  ployer  fon  génie  à  fon  gré? 
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vje  mot  répond  précifémenc  à  celui  de  Grammai^ 
riens.  Chez  les  Grecs  &  les  Romains ,  on  entendait 
par  grammairien ,  non-feulement  un  homme  verfé 
dans  la  grammaire  proprement  dite ,  qui  eft  la  bafe 
de  toutes  les  connailfances  ,  mais  un  homme  qui 
n'était  pas  étranger  dans  la  géométrie  »  dans  la  philo- 
fophte ,  dans  Thiftoire  générale  &  particulière ,  qui 
fur-tout  faifait  fon  étude  de  la  poéfie  &  de  lelo- 
quence,  c'eftceque  font  nos  gens  de  lettres  d'aujour- 
d'hui. On  ne  donne  point  ce  nom  à  un  homme  qui, 
avec  peu  de  connailfances,  ne  cultive  qu'un  feul  genre. 
Celui  qui  n'ayant  lu  que  des  romans ,  ne  fera  que 
des  romans  \  celui  qui ,  fans  aucune  littérature ,  aura 
compofé  au  hafard  quelques  pièces  de  théâtres  \  qui  » 
dépourvu  de  fciènce,  aurait  fait  quelques  fermons ,  ne 
fera  pas  compté  parmi  les  gens  de  lettres.  Ce  titre  a , 
de  nos  jours,  encore  plus  d'étendueque  le  mot  Gram* 
tnairicn  n'en  avait  chez  les  Grecs  &  chez  les  Latins. 
Les  Grecs  fe  contentaient  de  leur  langue,  les  Romains 
n'apprenaient  que  le  grec  \  aujourd'hui  l'homme  de 
lettres  ajoute  fouvent  à  l'étude  du  grec  &  du  latin , 
celle  de  l'italien,  de  l'efpagnol ,  &  fur* tout  del'anglais. 
La  carrière  de  l'hiftoire  eft  cent  fois  plus  immenfe 
qu'elle  ne  l'était  pour  les  anciens,  &  ThiAfoire  naïu- 
irelle  s'efl:  accrue  à  proportion  de  celles  des  peuples. 
On  n'exige  pas  qu'un  homme  de  lettres  approfondifle 
toutes  ces  matières  \  la  fcience  univerfelle  n'eft  plus 
à  la  portée  de  l'homme  :  mais  les  véritables  gens  de 
lettres  fe  mettent  en  état  de  porter  leurs  pas  dans  ces 
4ifférens  terrains ,  s'ils  ne  peuvent  les  cultiver  tous. 

LI4 
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Autrefois  dans  le  leizième  fiècle,  &  bien  avant 
dans  le  dix-feptième,  les  littérateurs  s'occupaient 
beaucoup  dans  la  critique  grammaticale  des  auteurs 
gcecs  &  latins  \  6c  c'eft  à  leurs  travaux  que  nous  devons 
les  dictionnaires  >  les  éditions  correébes ,  les  commen- 
taires ,  des  chefs-d'œuvre  de  l'antiquité.  Aujourd'hui 
cette  critique  eft  moins  néceflàire,  &  Tefprit  philofo- 
phique  lui  a  fuccédé  :  c'eft  cet  efprit  philofophique 
qui  femble  conftituer  le  caradère  des  gens  de  lettres^, 
Se  quand  il  Ce  joint  au  bon  goût ,  il  forme  un  littéra* 
teur  accompli. 

C'ed  un  des  grands  avantages  de  notre  (îècle^  que 
ce  nombre  d'hommes  inftruits  qui  paflènt  des  épines 
des  mathématiques  aux  (leurs  de  la  poéfie,  &  qui 
jugent  également  bien  d'un  livre  d^  métaphyfîque  & 
d'une  pièce  de  théâtre.  L'erprit  du  fiècle  les  a  rendu 
pour  la  plupart ,  auflî  propres  pour  le  monde  que  pour 
le  cabinet  \  Se  c'eil  en  quoi  ils  font  fort  fupérieurs  à 
ceux  des  fiècles  précèdent.  Ils  furent  écartés  de  la 
(ociété  jufqu'au  temps  de  Balzac  &  de  Voiture^  ils  en 
ont  fait  depuis  une  partie  devenue  néceiTaire.  Cette 
raifon  approfondie  &  épurée  que  plufieurs  ont  répan- 
due dans  leurs  converfations,  a  contribué  beaucoup 
à  inftruir^&  à  polir  la  nation  :  leur  critique  ne  s'eft 
plus  confumée  fur  des  mots  grecs  Se  latins  -,  mais , 
appuyée  d'une  faine  philofophie ,  elle  a  détruit  tous 
les  préjugés  dont  la  fociété  était  infeâée  :  prédi<55:ions 
des  adrologues,  divination  des  magiciens  ,  fortiléges 
de  toutes  efpèces ,  faux  preftigcs ,  faux  merveilleux , 
ufagcs  fuperftitieux.  lis  ont  relégué  dans  les  écoles 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


GENS  BE  LETTRES.  537 
mille  difputes  puériles ,  qui  étaient  autrefois  dange- 
reufeS)  &  qu'ils  ont  rendues  méprifables  :  par- là  ils 
ont  en  effet  fervi  TÉtat.  On  eft  quelquefois  étonné 
que  ce  qui  bouleverfait  autrefois  le  mondene  le  trouble 
plus  aujourd'hui  >  c'eft  aux  véritables  gens  de  lettres 
qu  on  en  eft  redevable. 

Ils  ont  d'ordinaire  plus  d'indépendance  dans  refpric 
que  les  autres  hommes  *,  &  ceux  qui  font  nés  (ans 
fortune ,  trouvent  aifément ,  dans  les  fondations  de 
Louis  XIV ,  de  quoi  affermir  en  eux  cette  indépen- 
dance. On  ne  voit  point  >  comme  autrefois ,  de  ces 
épitres  dédicatoires  que  l'intérêt  8c  la  baffeâe  of&aient 
à  la  vanité. 

Un  hotxmie  de  lettres  n'eft  pas  ce  qu'on  appelle  un 
bel-éjprit;  le  bel-efprit  feul  fuppofe  moins  de  culture  » 
moins  d'étude ,  &  n'exige  nulle  philofophie>  il  confifte 
principalement  dans  l'imagination  brillante,  dans  les 
agrémens  delà  converfation,  aidés  d'une  leâure  com- 
mune. Un  bel-efpritpeut  aifénieht  ne  point  mériter 
le  titre  d'homme  de  lettres  >  &  l'homme  de  lettres 
peut  ne  point  prétendre  au  brillant  du  bel-efprit. 

Il  y  a  beaucoup  de  gens  de  lettres  qui  ne  font  point 
auteurs  >  &  ce  font  probablement  les  plus  heureux. 
'  Ils  font  à  l'abri  dû  dégoût  que  la  profeflion  d'auteur 
entraîne  quelquefois»  dés  querelles  que  la  rivalité  fait 
naître,  à^s  animofités  de  parti,  âc  des  faux  jugemens» 
îXs  jouiflènt  plus  de  la  fociété>  ils  font  juges  »  &  les 
autres  font  jugés. 

fIN  DU   QUATRIÈME  VOLUME  DES  QUESTIONS 

SUR    l'encyclopédie. 
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